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CONGRÈS 

ARCHÉOLOGIQUE 

DE     FRANGE. 

mur.  SESSION. 
SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

A    REIMS, 

A  L'AIGLE,  A  DIVES  ET  A  BORDEAUX, 
EN  1961 , 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

POUR   LA.   CONSERVATION   DES   MONUMENTS   HISTORIQUES. 


Le  Compte-renda  du  Congrès  parait ,  tbaque  année ,  au  mois  de  mai.  le  prii 
de  la  cotisation  des  membres  sooscripteors  est  de  10  fr. 


PARIS , 

DERACHE  ,  RUE  DU  BOULOY ,  7. 
CAEN,  — CHEZ  A.  HARDEL  ,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

nUE   FROIDB,    2. 

1862. 


SÉANCES  GÉNÉRALES 


TENUES 


A  L'AIGLE,  A  DIVES  ET  A  BORDEAUX, 


EK  1861. 


CONGRES 

ARCHÉOLOGIQUE 

DE     FRANGE. 

mm.  mm% 

SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

A    REIMS, 

A  L'AIGLE,  A  DIVES  ET  A  BORDEAUX, 
EN  1961 , 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

POUR   LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS   IIISTORKJUES. 


PARIS, 

DEBACHE,  RUE  DU  BOULOY,  7. 
CAEN,  — CHEZ  A.  HARDEL  ,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE  . 

RUE    FROIDE,     2. 

1862, 


LISTE  GE^EHALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BVRE4IJ  CEiWRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63, 

L'abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tiliy-sur-SeuIIes, 
membre  de  l'Institut  des  provinces.  Secret  aire- général. 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados. 

h.  GAUGAIN ,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3 ,  à  Caen. 

CONSEIL  D'AUitIliVISTR4T10i\. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
naires ,  des  Inspecteurs  des  déparlements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  l'Inspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archevê- 
ques et  Évèques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  nom,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société,  ou  à  M.  Gaugaiu,  tré- 
sorier-archiviste, rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 


VI 


LlSTt    D1.S    .MEMBRES 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(  Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  distingués  par  le  caractère  italique.  ) 


1".   D/K/5/OiV.— NORD,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  KT  OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archiviste  du  déparlement, 
à  Lille. 


I\ord. 


Inspecteur 

Al^rd,  banquier,  à  Dunkerque. 
*Bergerot,  maire,  à  Esquelbecq. 
BoiTELLF.  (  Edouard),  banquier  ,  à 

Cambrai. 
BowARLET  (A.)  fils,  à  Dunkerque. 
Blltead     (  l'abbé),  curé  de   la 

Ferrière-la-Petile. 
BcRY  (rabbé),chanoine,à  Cambrai. 
Cabaret,  receveur  des  finances,  id. 


M.  le  comte  de  Cavlaincolrt. 

nistère  de  l'instruction  publi- 
que, à  Noord-Peene,  prts  de 
Cassel. 

Delattre,  receveur  municipal,  à 
Cambrai. 

Derode  (  Victor  )  ,  membre  du 
Conseil  municipal,  négociant  et 
secrétaire-perpétuel  de  la  Société 
dunkerquoise,  à  Dunkerque. 


•  Cadlaincourt  (le  comte  Anatole     Gassmann  (Emile),  membre   litu- 


de),  à  Lille. 

*  Cousin,  ancien  magistrat,  avocat 
et  président  de  la  Société  dun- 
kerquoise, à  Dunkerque. 

•  CuvELiEB  (  Auguste),  à  Lille. 
De  Baecker   (Louis),  ancien  ma- 
gistrat,  correspondant  du   Mi- 


laire  résidant  de  la  Société 
dunkerquoise  et  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  id. 

GODEFROY      DE       MeSNILGLAISE      (  le 

marquis  de),  ancien  sous-préfet, 
à  Lille. 


(1)  Le  Bulletin  monumental,  qui  a  conquis,  depuis  26  ans,  un  rang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines  ,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures. 
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Lefebvbe  ,  sccrélaire-pénéral  de  la 
Sociélé  d'émulation  de  Cambrai. 

**  Le  Glay  (André),  directeur  des 
Archives,  correspondant  de  l'In- 
stitut,  président  de  la  Com- 
mission historique  du  départe- 
ment du  Nord  ,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société  française 
d'archéologie,  à  Lille. 

Leroy,  archiviste,  à  Lille. 

MiNART  ,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Nys,  propriétaire,  à  Dunkerque. 

'Régnier  (Mg%),  archevêque  de 
Cambrai. 


RoTH ,  membre  de  la  Sociélé 
d'émulation  ,  au  château  de 
Bcauval,  près  Cambrai. 

*  SiDRR  (l'abbé),  supérieur  du 
grand-séminaire,  à  Cambrai. 

Vallée  (l'abbé),  vicaire-général,  id. 

*  Van-der-Crusse,  de  Waziers,  à 

Lille. 

*  Vendegies  (  le  comte  Charles  de), 
à  Cambrai. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

*  WiLBERT  (Alcibiade),  président 
de  la  Société  d'émulation ,  à 
Cambrai. 


Pas— de— Calais. 

Inspecteur:  *M.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponls-et-chaussées, 
à  St.-Omer. 


Cardevaque  (Alphonse  de),  pro- 
priétaire, à  St.-Omei;. 

*  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  id. 

*  Dovergne,  à  Hesdin. 
GivEscHY  (Charles de),  à  St.-Omer. 
Grjgny  (Alexandre  de),  architecte, 

à  Arras. 
HAGÉRtE  (  Amédée  de  Beugny  d'), 
au  château  de  Sozingheim. 

*  Héricourt    (    le  comte   d'  )  ,  à 
Arras. 

HÉRICOURT  (d')  fils,  àSuuchez. 


Le  Febvre  (  l'abbé  F.  ),  à  Halin- 
ghem. 

Leql'ette  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

•  Linas  (  le  chevalier  de)  ,  à 
Arras. 

*  Parisis  (Mg'.  ),  évêque  d'Arras. 
Sède  (de),  juge  au  Tribunal  civil 

de  Montreuil. 
Vandbival    (  l'abbé  )  ,    chanoine 
honoraire,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à   Arras. 


Soaaiue. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  de  Saikie-Sieanne,  à  Amiens. 

Boucher  DE  PERTHES,président  de  la     •  Gobelet  (l'abbé),  à  Amiens. 
.     Société  d'Émulation,  à  Abbeville.      Cosette-Émont,  propriétaire,  id. 


VIII  LISTE   DES  MEMBRES 

Dumas  (Charles},   filateur,  à  St.-  Fergusson-Faube,    négocianti    à 

Âcheul-les-Amiens.  Amiens. 

•  Duval  ,  chanoine    titulaire,   à  *  Mathan  ( le  baron  Edgard  de), 
Amiens.  lieutenant-colonel  en  retraite,  id. 

Ermigny  (d'),  à  Péronne.  *  Mennechet  (Eugène- Alexandre) , 

juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Oise. 

Inspecteur:  •  M.  l'abbé  Barraud,  chanoine  titulaire,  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Beauvais. 

•  Bahraud,  chanoine  titulaire,   à        Senlis. 

Beauvais.  Marsy  (de),  procureur  impérial, 
Beauminé  (  de  ) ,  à  Noyon.  à  Compiègne. 

CoLSON  (le  docteur  ),  président  du  Marsy  (  Arthur  de) ,  id. 

Comité  archéologique  de  Noyon  Mathon,  archiviste,  à  Beauvais. 

et  correspondant  de  l'Académie  Pbigné-Delacour,  à  Ourcamp. 

de  Médecine,  id.  Ponthieux(  Nicolas),  fabricant  de 
Danjou ,    président   du    Tribunal        carreaux  mosaïques,  à  Auneuil , 

civil  de  Beauvais.  près  Beauvais. 

•  Danse  ,  président  honoraire  du  Salomon,  receveur  des  Douanes, 
Tribunal  civil,  id.  à  Dives.' 

Decrouy,  ancien  notaire,  à  Com-  Voillemer,    docteur-médecin,   à 

piègne.  Senlis. 

"HouBiGANT,  à  Nogent-les-Vierges.  "  Vuatrin,  avocat,  à  Beauvais. 

Le  Franc  (l'abbé) ,  professeur  à  Weil,    architecte  du    Gouverne- 

l'Institution  de  St.-Vincent ,  à  ment,id. 

2^  DIVISION.  —  AISNE   ET  ARDENMES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  GOMART ,  membre   de  l'Institut  des 
provinces,  à  St.-Quentin. 

Aisne. 

Inspecteur:  M.  l'abbé  Poquet,  chanoine  honoraire ,  au  Berry-au-Bac, 

Caton   (l'abbé),   curé-doyen    de     Chauvenet  (de),  juge  d'instruction 
Craonne.  au  Tribunal  civil,  à  St.-Quentin. 
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CoiiHVAi  (  le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Pinon  ,  canton  d'Anisy. 

Delbarre,  architecte,  à  Cbâteau- 
Tliierry. 

Dersd  ,  juge  au  tribunal  civil  de 
Laon. 

Fleurt,  président  de  la  Société 
académique  de  Laon. 

Fossé-Darcosse  ,  président  du  Tri- 
bunal de  commerce,  àSoissons. 

•  GoMART ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  St. -Quentin. 

Le  Clerc  de  La  Prairie  (  Jules  ), 
président  de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Soissons. 

Le  Fêvhe,  ofiicier  du  génie,  en 
retraite ,  à  Soissons. 

Le  Roux,  docteur-médecin,  à  Cor- 
bény,  canton  de  Craonne. 


Martin,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Aisne ,  à  Rosoy-sur- 
Serre. 

Mellevillb  ,  à  Laon. 

Piette,  contrôleur  principal  des 
contributions  directes,  id. 

Poquet  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Berry-au-Bac. 

Prioux  (Stanislas),  à  Braine. 

Rolcher-d'Acbanbl  ,  docteur  en 
médecine,  maire  à  Père. 

Tévenart  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  archiprêtre  de  Laon. 

ViGNOiNE  (  l'abbé  )  ,  chanoine 
honoraire ,  archiprêtre  de  Ver- 
vins. 

WiLLiOT,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


Ardennes. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Tourneur  ,  archiprêtre  de  Sedan. 

Defourny  (  l'abbé),  curé  de  Beau-        Loup-Champagne. 

raont-en-Argonne.  Tourneur  (  l'abbé),  chanoine  bon. 

QuÉANT   (l'abbé),   curé   de   St.-        de  Reims,  archiprêtre  de  Sedan. 

3".  DIVISION.  —  MARNE  ET  SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET,  membre  de 
l'Institut  des  provinces. 

Marne. 

Inspecteur  :  M.  Givelet  ,  propriétaire,  à  Reims. 


Allart-Guérin  ,  à  Ptcims. 
Allonville  (le  comte  Pierre  d'  ) , 

au  château  de  Sonisois. 
Aubert  (  l'abbé  ) ,  curé-desservant 

de  Juvigny. 


Albert  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St.-Remi,  à  Reims, 

Bara  (Mg'.  ),  évêque  de  Châions. 

Baye  (  l'abbé  ) ,  vicaire  de  Notre- 
Dame  ,  à  Reims. 


X 


LISTE  DES 


BiEBRY  (l'abbé)  ,  vicaire  de  St.- 
André,  à  Reims. 

BiGAULT  DE  Granrut,  archilcctc , 
à  Châlons. 

BoiTEL  (  l'abbé  ) ,  clianoine  titu- 
laire, id. 

BoucAUMONT  (l'abbé),  chanoiue 
titulaire,  à  Reims. 

Bouché  (l'abbé),  professeur  de 
philosophie  au  petit-séminaire , 
id. 

Bouquet,  instituteur,  à  Poix. 

BouHGEOis-BoTZ  ,  négociant ,  à 
Reiras. 

Bourguignon,  id.,  id. 

Brice-Didier,  négociant,  id. 

Brion  (Auguste),  id.,  id. 

Brunette,  architecte  de  la  ville,  id. 

Buffet  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St. -Jacques,  id. 

BuLTEAu  (Jupin),  sculpteur,  id. 

Camu  (Ph.),  à  St. -Thierry. 

Cerf  (  l'abbé  )  ,  chanoine  hono- 
raire, à  Reims. 

Cbarpentier  fils,  propriétaire,  id. 

Cbassagne,  préfet  de  la  Marne. 

Chazabbn,  directeur  des  postes  ,  à 
Reims. 

Cheysson  ,  ingénieur  des  ponls-et- 
chaussées,  id. 

Cliquot,  membre  de  l'Académie  , 
id. 

CosQUiN,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Counhaye  ,  à  Suippes. 

Décès  (Arthur),  docteur-médecin, 
à  Reims. 

Delaunois,  capitaine  en  retraite,  id. 


MEMBRES 

Delaunois  aîné,  à  Reims. 

Delmas  ,  ancien  censeur  du  lycée, 
id. 

Didier  (  Jules  ) ,  négociant,  id. 

Dion  de  Ricqueville  (le  baron), 
à  Couiommes. 

Disant  (Eugène),  à  Reims. 

Douet  d'Arcq  ,  procureur  im- 
périal,   id. 

Dumas  (  l'abbé  )  ,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St. -Maurice,  id. 

Duplessis,  notaire  honoraire,   id. 

Duquenelle,  membre  de  l'Aca- 
démie, id. 

Dubieux  (E.  ),  fabricant  de  vitraux 
et  d'ornements  d'église ,  id. 

Elambert,  ancien  notaire,  id. 

FoiiRNiER  (l'abbé),  doyen  du  Cha- 
pitre ,  archiprêtre  de  Notre- 
Dame  ,  id. 

Gaillet  ,  docteur-médecin,  id. 

Garinet  (Jules),  conseiller  hono- 
raire de  préfecture,  à  Châlons. 

Gilbert  ,  adjoint  au  maire  ,  à 
Reims. 

*  GivELET,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Reims. 

Goda,  notaire,  id. 

Godard   (Isidore),    suppléant   du 

juge  de  paix,  h  Épernay. 
GoiOT,  expert,  à  Reims. 
GossET  ,    architecte ,   membre    de 

l'Académie ,  id. 
Goulet  (François-André),  id. 

*  Gousset  (Mg'.  ),  cardinal-arche- 
vêque de  Reiras. 

Hannequin,  propriétaire,  à  Reiras. 
Hannesse  (l'abbé),  chanoine  ti- 
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lulaire ,  secrélairc-géndrul  de 
rarchevCché ,   à   Reims. 

Henrot  père,  docteur-médecin,  id. 

HuGuiBR,  président  du  Tribunal 
civil ,  id. 

Jacquenet  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, id. 

JoGUET,  proviseur  du  lycée,  id. 

JoLiccEVR,  ancien  pharmacien,  id. 

JoLLY,   huissier,  id. 

JouRNiAc  ,  propriétaire  ,  id. 

La  Chapelle,  (ilateur,  id. 

Lachevardière  (  de  ),  id. 

Landovzy,  id.,  id. 

Langlet  fils,  docteur-médecin,  id. 

Leseur,  avoué,  membre  de  l'Aca- 
démie ,  id. 

Lhoste-Pérard  ,  fabricant,  id. 

LoRiQUET,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque ,  id. 

LoupoT  (l'abbé),  aumônier  du 
Lycée ,   id. 

*  Mellet  (le  comte  de),  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  au 
château  de  Chaltrait. 

Mennesson   (  Jules  ) ,  à  Reims. 

Mollet  (l'abbé),  vicaire  de  St.- 
Remi ,  id. 

NiTOT ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, à  Châlons. 

Paris  (Henri  ),  avocat ,  président 
de  l'Académie,  à  Reims. 

*  Perrier,  docteur  en  médecine, 
à  Épernay. 

Petit  ,  docteur-médecin  ,  à  Her- 
raanville. 


Petitjean  (Théodore),  à  Reims. 

PlEHSON,  id. 

PiKTo.N-  ,     avocat  ,    membre     de 

l'Académie,  id. 
PiNTEViLLE  DE  Cernon  ,  à  Cemou. 
PoisEL,  architecte,  à  Châlons. 
QuERRY  (l'abbé),  vicaire-général, 

à  Reims. 
Reonault  ,    notaire  et  maire ,  à 

Fismes. 
Reimbeau,  architecte,  membre  de 

l'Académie,  à  Reims. 
Robert,  propriétaire,  id. 
RoBiLLARD,  vice-président  du  Tri- 
bunal  civil   et   de  l'Académie  , 

id. 
Sabattier,  teinturier,  id. 
Saubinet,  membre  de  l'Académie, 

à  Reims. 
Savv,  agent-voyer  chef,  à  Châlons. 
ScHEK  (Paul),  négociant,  à  Ay. 
Simon,  à  Reims. 

SuTAiNE  (Henri) ,  négociant ,    id. 
Sutaink  (Maxime),   membre    de 

l'Académie,  id. 
TiiiÉROTj  architecte,  id. 
Thomas,  docteur-médecin,  id. 
ToiiTUAT,  architecte,  id. 
Vaaey  ,    substitut,     membre    de 

l'Académie,  à  Reims. 
Varennes,  juge  d'inslruclion,  id. 
VioT  (l'abbé),  professeur  au  pelit- 

séminaire,  id. 
VisMES  (de),  ancien  maire  de  Sé- 

zanne. 
Wendling,  sculpteur,  à  Reims. 


Xll 


LISTE  DES  MEMBRES 


Seinea-et^llarne. 

Inspecteur:  •  M.  le  vicomte  dr  Bonneuil,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 
St.-Guillaume,  29. 


CoTTEAu ,  juge,  à  Goulommiers. 

Dubois,  ancien  président  du  Tri- 
bunal de  commerce,  à  Meaux. 

Gast  ,  docteur  en  médecine ,  à 
Crécy-en-Brie. 

MousTiER  (le  comte  de  1,  membre 


du  Conseil  général,  à  la  Cha- 
pelle. 
ViELLOT ,  président  du   Tribunal 
civil  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts,  à  Meaux. 


à'.  DIVISION.—    CALVADOS,   MANCHE,    ORXE,   EURE 
ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur:  *  M.  Boiet,  à  Caen. 


AcHAKD  DE  Vacognes  (Amédéc),  à 
Bayeux. 

Anger  (Pabbé),  professeur  à  l'In- 
stitution S'^ -Marie,  à  Caen. 

Aubert ,  membre  du  Conseil  de 
l'Association  normande,  rue  des 
Chanoines,  id. 

AuGER  (  le  comte  d'  ),  propriétaire, 
id. 

AuDRiEU  (  Alfred  ) ,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  dun- 
kerquoise,  id. 

AuvRAY,  architecte  de  la  Ville,  chef 
de  division  à  la  mairie  de  Caen. 

AuvRAï  (l'abbé),  curé  de  Moult. 

Baiin  (  Alphonse  )  ,  courtier  de 
navires,  à  Caen. 

Beaucourt  (de),  au  château  de  Mo- 


rainville,  au  Mesnil-sur-Blangy, 

*  Beauour,  notaire,  à  Caen. 
Beai'repaire     de    Louvagny    (  le 

comte  de),  ancien  ambassadeur, 
au  château  de  Louvagny. 

*  Bellefon't  (M™^  la  comtesse  de), 
à  Caen. 

Belrose,  à  Bayeux. 
Bertrand  ,   doyen  de    la  Faculté 
des  lettres,  maire  de  Caen. 

*  Billon,  docteur-médecin,  à  Li- 
sieux. 

Blangy  (Auguste  de),  au  château 

de  Juvigny. 
Bonnechose  (de),  à  Monceaux. 
BoscAiN,  graveur,  à  Caen. 
Boscher,    curé   de    Maisoiicelles- 

sur-Ajon, 
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*  BouET,  à  Caen. 

*  BoLGY  (le  marquis  Olivier  de), 
au  château  de  Bougy. 

BovRMONT  (  le  comte  Cliarles  de  ), 
à  Caen. 

*  Brébisson  (dej,  à  Falaise. 

*  Bricqueville  (  le  marquis  de  ),  à 

Guerou. 
BitOGLiE  (  le  prince  Auguste  de) ,  à 
SU-Georges-d'Auuay. 

*  Caix  (de),  à  Quesnay. 
Campagîiolles  (de),   membre  de 

l'Association  normande,  à  Cam- 
pagnolles,  près  de  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  Préfecture,  à  Caen. 

''Caumont  (de),  id. 
Caumont  (  M'"*,  de  ),  id. 
Chatel,  (Victor),  à  Valcongrain. 
Chaulieu  (le  baron  de),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
Choisy  (de),  à  Caen. 
CoQUART  (l'abbé),  curé  de   Gui. 

bray,  à  Falaise. 
CoRNULiER  (le  comte  de) ,  à  Caen, 
CouRTY,  avocat,  id. 

*  CcssY  (Ch.  de),  à  La  Cambe. 
CussY    (le  vicomte  Fritz  de) ,  à 

Vouilly. 

*  Dan  de  La  Vauterie,  docteur- 
médecin,  à  Caen. 

*  Daufresne,  membre  du  Conseil 
général,  id. 

Dacfresne  ,  à  Lisieux. 

*  De  La  Chouquais,  président  ho- 
noraire à  la  Cour  impériale,  id, 

Delaunay,  architecte,  à  Bayeux. 
Deschamps,  architecte,  à  Caen. 
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Desfrièches  (l'abbé),  curé  d'Ussy. 
Deshayes,  architecte,  à  Caen. 
Desnoyers,  avocat,  à  Bayeux. 
Des  Rotours  de  Chaulieu  ,  ancien 
représentant,  a  Vire. 

*  DiDioT  (Mg'.),  évêque  de  Bayeux 
et  de  Lisieux. 

■  DouESNEL  (  Alexandre),  député,  à 

Bayeux, 
DuBOURG,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Du  Ferrage,  propriétaire,  à  Caen, 

*  Du  Manoir  (le  comte) ,  maire 
de  Juaye. 

"  Du  MoNCEL  (le  vicomte),  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  à  Caen, 
Dupont,  sculpteur,  id. 

*  Dupray-Lamaliérie,  substitut  du 
procureur-général,  id. 

Elouis  ,  directeur  de   la    Caisse 

commerciale,  id. 
Fauco.n   (l'abbé),   curé   de   St.- 

Vigor,  près  Bayeux, 

*  Fédérique  (Charles-Antoine), 
avocat ,  à  Vire. 

*  Floquet,  correspondant  de  l'In- 

stitut, au  château  de  Formentin 
(  Calvados  ),  et  rue  d'Anjou- 
St.-Honoré,  52 ,  à  Paris. 

*  Fontette  (  le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts, 

*Formigny  de  La  Lonrfe(de),àCaen. 

FouQUES  (  l'abbé  ),  curé  de  Trois- 
Monts, 

FouRNÈs  (  le  marquis  Arthur  de  ), 
ù  Vaux-sur-Seulles, 

FouRMER  (l'abbé),  curé  de  Clin- 
champs. 
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*  GAUGAiiN,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Gbandval  (  le  marquis  de  )  , 
membre  du  Conseil  général  , 
au  chftleau  de  Sl.-Denis-Mai- 
soncelles. 

*  Guilbert  (  Georges  ),  membre  de 
rAssociatlon  normande,  à  Caen. 

GuiLLARD,  conservateur  du  Musée 
de  peinture ,  id. 

*  Guy,  ancien  arcliitecte  de  la 
ville,  id. 

*  HardeL,  imprimeur  de  la  Société, 
id. 

HuABD   (  l'abbé  ),   curé    de   St.- 

Vaast. 
Jardin  ,  membre  de  l'Association 

normande,  à  Caen. 

*  Laffetay  (  l'abbé),  chanoine  ti- 
tulaire ,  à  Bayeux. 

*  La  Marioize  (  de  ),  directeur  des 

domaines,  à  Caen. 

*  Lambert,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque ,  à  Bayeux. 

Lamotte,  architecte ,  à  Caen. 

Langlois  (l'abbé  Henrij,  chanoine 
honoraire  de  Bayeux ,  directeur 
de  l'Institution  St«.-Marie,  id. 

*  Le  Bart  ,  maire  de  Baron. 

*  Le  Blanc  ,  ancien  professeur  de 

mathématiques,  ù  Caen. 

Le  Bret  (l'abbé),  curé  de  Holtot- 
en-Auge. 

Le  Cerf,  avoué,  à  Caen. 

Le  Cordier,  ingénieur,  à  Trou- 
ville. 

Le  Court,  avoué,  h  Pont-l'fivêqne. 

Le  Couvreur  (  l'aMié  )  ,  ctiré 
d'Audiicu, 
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"  Le  Petit  (l'abbé),  curé-doyen  de 
Tilly-sur-Seulles. 

*  Le  Provost  deLaunxt,  préfet 
du  Calvados. 

Létot,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Le  Vardois  fils,  id. 
*LiDÈHARD,  propriétaire,  id. 
Magron  (Jules),  id. 

*  Mallex  ,  ancien  notaire ,  à 
Bayeux. 

Marcotte,  architecte  du  dépar- 
tement, à  Caen. 

Margderit  de  Rocuefort  (Léonce 
de),  à  Vierville. 

Marie  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire d'Angers,  doyen  d'Évrecy. 

"  Mégard,  premier  président  de 
la  Cour  impériale ,  à  Caen. 

*  MoRiÈRE,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Caen. 

Nicolas  (  Alexandre  )  ,  architecte 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget-Lacoudre  (  l'abbé  ) ,  cha- 
noine honoraire  ,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

"  OïLHAMSON  (  le  marquis  d'  ),  au 
château  de  St.-Germain-Langot. 

*  Olive,  maire  d'EUon,  rue  Écho, 

à  Bayeux. 

*  Olivier,  ingénieur  en  chef  des 

ponts-et-chaussées,  à  Caen. 

*  Pannier,  avocat,  à  Lisieux. 

*  Paulmier  ,  ancien  député  ,  à 
Brelteville-sur-Laize. 

Pelfresne,  architecte  ,  à  Caen, 
Petiville  (  de  ),  à  Bons-Tassilly. 
"  Pierres  (le  baron  de),  mrmbre 
du  Conseil  géuéral,  à  Louvières. 
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PiQCOT  (  l'abbé),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Villiers-le-Sec. 

*  PonGNAc  (M""',  la  comtesse  de), 
à  Outre-Laize,  près  Falaise. 

Rasac  (Frank  de) ,  à  Caen. 
Regmer  (l'abbé),  doyen  du  canton 
de  Dozulé,  curé  de  Dives. 

*  Renault,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Caen. 

*  RiouLT  DE  Neuville  (  le  vicomte 
Louis  de) ,  à  Livarot. 

*  Saint-Jean,  ancien  notaire  ,  ù 
Bretteville-le-Rabet. 

Sevin  ,  propriétaire ,  à  Falaise. 

Target  (Paul),  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  à  Li- 
sieux. 

Tavignv  du  Longpré,  avocat,  à 
Bayeux. 

Theissier,  avocat,  à  Vassy. 

Tirard  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire ,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

*  Torsay  (  M°»*.  la  comtesse  de  ), 

à  IMouën. 


ïousTAiN  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

Tranchant  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
JorL 

*  Travers  ,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Académie 
de  Caen. 

*  Vasseur  (Charles),  à  Lisieux. 

*  Vautier  (  Abel  )  ,  député ,  à 
Caen. 

Vautier  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  Thury-Har- 
court. 

Vengeon  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Luc. 

*  ViLLERs  (  de  ),  receveur-général, 
à  Caen. 

*  Villers  (  Georges  de  )  ,  adjoint 
au  maire  de  Bayeux. 

Vincent  (l'abbé),  doyen  de  Mor- 
teaux-Coulibœuf. 

*  Youf  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Bon-Sau- 
veur, à  Caen. 

YvoRY,  sculpteur,  à  Bayeux. 


Manehe. 


Inspecteur:  *  M.  le  comte  de  Tocqueville,  au  château  de  Nacqueville. 


AiGNEAux(lc  marquis  Paul  d' ),  à     Bonvouloir  (le  comte  de),    près 


l'Isle-Marie. 

*  Annoville  (Michel  d') ,  maire,  à 
Auderville. 

*  Beaifort  (le  v*^  de),  au  château 

de   Plain-Marais  ,   à   Picauville. 

*  BiG.NON,    au    cliûlau    du    lîosel 
(  canton  des  Pieux  ). 


Mortain. 
Gastel  ,    agent • voyer    chef ,     à 

St.-Lo. 
*  Daniel  (  Mg'.  ),  évêque  de  Cou- 

tunccs  et  d'Avranches. 
Deschamps,  D.-M.-P.,  à   Toiis,Miy. 
Despoms  (  l'abbé  )  ,  chanoine  hu- 
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noraire  ,  curé  de  St.-Nicoias ,  à 
Coutances. 

*  De  POEHIER   DE   POBTBAIL  ,  à   Va- 

lognes. 

Gilbert  (l'abbé) ,  vicaire-général , 
à  Coutances. 

••  Guiton  (le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Monlauel ,  près  Avran- 
ches. 

•  L&iNÉ,  vice-président  de  la  So- 

ciété archéologique,  à  Avran- 
ches. 

Le  Cardoxrel  (  l'abbé  ) ,  vicaire 
de  St.-Jores,  par  Prétot,  près 
Carentan. 

Le  Creps,  propriétaire,  à  St.-Lo. 

Le  Goupils  { l'abbé  )  ,  curé  de 
Brix, 

Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique, à  Avranches. 
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*  Noël  ,  ancien  maire ,  à  Cher- 
bourg. 

*  PoNGiBAUD  (  le  comte  César  de  ), 
au  château  de  Fontenay  ,  près 
Montebourg. 

PoNTAUMONT  (L.  de),  inspecteur  de 
la  marine  impériale,  à  Cher- 
bourg. 

*  QuENAULT,  sous-préfet,  à  Cou- 
tances. 

RouGÉ  (  le  comte  de  ) ,  au  château 

de  St.-Symphorien. 
Sauvage,  avocat,  à  Mortain. 
Sesmaisoxs  (le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanviile,  canton 

des  Pieux. 
Sorel  (  Armand  ) ,  entrepreneur, 

à  Valognes. 

*  Tocqueville  (le  comte  de) ,  au 
château  de  Nacqueville. 


Orne* 

Inspecteur:  *  M.  Léon  de  La  Sicotière,  avocat,  à  Alençon. 


•*  Barberay  (de),  au  château  de 

Matignon,  à  Essey. 
Beairepaire  (  de  ) ,  ancien  élève 

de  l'École  des  Chartes,  à  Alençon. 
Dagolry,  inspecteur  des  forêts,  à 

Mortagne. 
Daicremont  Saint-Mantieu    fils, 

substitut  du  Procureur  impérial, 

à  Mortagne. 

*  Falandre   (  le  marquis  de  ) ,    à 
Moulins-Lamarche. 

*  Fay  (  le  vicomte  de  ) ,    au  châ- 
teau de  la  Guimandière  (Orne). 


*  Flbury  (  Edouard  )  ,  juge  ,  à 
Alençon. 

*  La  Ferkière  (le  comte  de) ,  au 
château  de  Ronfeugeray. 

La  Garenne  (  de  ) ,  conseiller  de 
préfecture,  à  Alençon. 

*  La  Sicotière  (Léon  de),  avocal, 
id. 

Laltoir,  ancien  maire  d'Argentan, 
membre  du  Conseil  général  de 
l'Orne. 

Lk  Vavasseir  (Gustave),  à  la 
Lande-de-Lougé. 
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Massiot    (Gustave),    avocat,    à 

Moitagne. 
MoussEKON  ,  conseiller  de  préfec- 


ture ,  à  Alençon. 
Patu     de    Saint-Vincent  ,     au 
château  du  Pin-la-Gareniie, 


Eure. 


Inspecteur:  '  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  Droit,  à  Évreux. 


Anisson  du  Péuon  (le  comte),  au 

château    de  St.-Aubin-d'Écros- 

vilie. 
Bardet,  docteur-médecin,  à  Ber- 

nay. 
Barrey  (le  comte  de)  ,  maire    de 

Verneuil 

*  Blosseville  (le  marquis  de),  dé- 

puté, au  château  d'Amfréville- 
la-Cam  pagne. 

*  Bordeaux  (  Raymond  ) ,  docteur 
en  Droit ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces  ,  à  Évreux. 

Bostennby  (de),  maire,  à  La  Saus- 
saye. 

BouuDON  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Dru- 
court. 

Caresme  (l'abbé),  curé  de  St.- 
Germain,  à  Pont-Audemer. 

Gbennevièrr  flis,  à  Louviers. 

*  Devoucoux  (Mg'.) ,  évèque  d'É- 

vreux. 

*  DiBON  (  Paul  ) ,    propriétaire ,  à 

Louviers. 

DuRÉcu,  inspecteur  de  l'Association 
normande,  au  château  de  Thuit- 
Simer. 

Goujon  fds,  au  Vaudreuil  ,  près 
Louviers. 

GuiLLARD  (  Emile) ,  avoué ,  iX  Lou- 
viers. 


*  Janvier  de  La  Motte,  préfet  de 
l'Eure,  il  Évreux. 

Lair  (Casimir),  à  St.-Léger-de- 
Rostes 

Lalin,  architecte,  à  Évreux. 

La  Roncière  Le  Noury  (  le  baron 
Clément  de),  contre-amiral ,  au 
château  de  Cracou\ilIe. 

Le  Blond  ,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 

*  Le  Métayer-Masselin,  inspecteur 

de  l'Association   normande  ,    ù 
Bernuy. 
"  Le  Reffait  ,  conseiller  général , 
à  Ponl-Audemer. 

*  Loisel  ,  maître  de  poste  ,    à  La 

Rivièie-Thibouville 
Malbkanche,  greffier  du  Tribunal 

de  commerce,  à  Bernay. 
Marcel  (Léopold),  adjoint  au  maire 

de  Louviers. 

*  Matharel  (le  vicomte  de), com- 
mandeur de  l'Ordre  de  St.-Gré- 

goire-le-Grand,  receveur-général, 
à  Évreux. 

Méry  (  Paul  ) ,  à  Evreux. 

MESNJL-Du-Buisson  (le  comte  du) 
à  Neuilly,  près  Paris  (  Seine  ). 

Moxtrel'il  (le  baron  de),  an- 
cien député,  au  château  de  Tier- 
ceville  ,  près  Gisors. 

b 
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Petit  (Guillaume),  membre  du 
Conseil  général,  à  Lonviers. 

"  Philippe- Lemaître  (M"'.  ),  à  II- 
leville,  canton  de  Monlforl. 

*  Prétavoinp,  maire  de  Louvicrs. 

*  QuESNÉ  (  Victor),  au  château  de 
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Montaure,  près  Louviers. 
Rexailt,  avocat,  adjoint  au  maire 

de  Lonviers. 
RosTOLAN  (de),  à  Évreux. 
ViGAN  DE  Crrnières  (le  baroM  de), 

à  Cernières. 


Seine»Inférieure* 

Inspecteur:  *  M.  Léonce  de  GLA^vlLLE,  membre  de  Tlnstilut 
des  provinces,  à  Rouen. 


Ahgentré    (  le  vicomte  d'  )  ,     à 

Rouen. 
Ballin,    directeur   du     Monl-de- 

Piélé,  id. 
Baboche  (Henri),  avocat,  id, 
*  Barthélémy    père  ,    architecte  , 

id. 
Barthélémy  lils,  architecte,    id. 
Baudicolrt  (Théodulede),  id. 
Bazile  (Marcel),  négociunl   id. 
Berthe  (  le  docteur  ),  membre  de 

l'Association     normande ,     rue 

Étoupée,  G,  id. 
Bei  ZEViLLE ,  rédacteur  en  chef  du 

Journal  de  Rourn,  id. 
Boivin-Jenty,  négociant,  id. 

*  Bonet,  sculpteur  ,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

Bons  (Eugène  de),  membre  de  l'A- 
cadémie des  Arcades  de  Rome, 
id. 

Boucher,  architecte,  id. 

*  Bolei  (le  comte  de  ),  à  son  chA- 
teau,  près  Neufchàlcl. 

Caklikr,  ingénieur  des  pouts-et- 
chaussées,  à  Fécamp. 


Gaze  (de),  membre  de  l'Académie. 

à  Rouen. 
Chaboux,  entrepreneur,  id. 
Ghaventré  (Isidore),  rue  Marlain- 

ville,  21/i,  id. 
•  Chevreaux,  au  château  de  Bosc- 

mesnil,  près  Sl.-Saëtis. 
Glogenson  ,  conseiller  honoraire  à 

la  Cour  impériale,  vice-président 

de  l'Académie  des  Sciences ,  à 

Rouen. 

*  Cachet   (l'abbé,  ancien   aumô- 
nier du  collège,  à  Dieppe. 

*  Golas  (  l'abbé  ) ,  chapelain  de  la 
Maison    des  Saints-Anges,    id. 

Godbtonne,  architecte,  id. 
GissoN ,    secrétaire-général   de   la 

mairie,  id. 
David  (  Emile  ) ,   propriétaire  ,   à 

Rouen. 
•  Decorde  (l'abbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières  ). 
Delamare-de-Boutteville,    fda- 

teur,  à  Rouen. 
Delaunay,  professeur  de  peinture, 

id. 
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Df.ms  (E.),  courtier  inarilinic,    à 

Rouen. 
Desbois,  docteur-médecin,  id. 

*  Des  Boves,  lieutenant  de  dra- 
gons, id. 

Desmarest  (  L.  ),  architecte  en  chef 
du  département,  id. 

Desvé,  propriétaire,  id. 

Devillb  (Cii.-S.-C.  ),  memijre  de 
l'Académie  des  Sciences,  con- 
servateur de  la  section  géologique 
au  Collège  de  France,  id. 

Dielsy jeune,  négociant,  id. 

DicASTEL  (K.  ),  chimiste,  id. 

*  DuuANViLLE  (Léon  de),  proprié- 
taire ,  id. 

*Ernemont  (le vicomte d'),  membre 
du  Conseil  général,  à  Ernemont, 
près  Gournay. 

EsTAiNTOT  père  (le  C'^  d'),  inspec- 
teur de  TAssocialion  normande, 
aux  Autels,  près  Doudevilie. 

*  EsTAiNTOifils  ( le  \icomle  Robert 
d'),  avocat,  à   Rouen. 

Fai'quet  (Octave),  lilaleur  ,   id. 

Fleury  (Charles),  architecte ,  id. 

Fleury  (E.),  id.,  id. 

Gaignoelx  (R.),  directeur  d'assu- 
rances, id. 

Gallet  (Napoléon),  appréleur, 
président  du  Conseil  des  Pru- 
d'hommes, id. 

*  Germiny  (  le  comte  Adrien  de) , 
receveur-général,  id. 

Gilles   (P.),  manufacturier,    à 

Rouen. 
GiHANcO'.HT  (  de  ) ,    à    Vaiimpré, 

près  Neufchâlel. 


*  Glanville  (  de  ),  inspecteur  de  la 

Société,  à  Rouen. 

*  Gbandin-,  président  de  la  Société 

archéologique,  à  F^ILeuf. 
Grimalx,  entrepreneur,  à  Rouen. 

*  GuKuiTEAu    (l'abbé),   aumônier 
du  collège,  à  Dieppe. 

GuEROLT,  ancien  notaire,  ;\  Rouen. 
HoMMAis,  avocat,  id. 
La    Londp.  (  Arthur  de)    rue    La 
Rochefoucauld,  id. 

*  La  Lo^uE  (de),  ancien  oUicier  de 
cavalerie,  id. 

Lanchon  (  l'abLé)  ,    curé  de   St.- 

Godard,  id. 
Le  Bf.r  (Arsène),  ancien  notaire, 

id. 
Le  Comte  (  l'abbé  ),  vicaire  de  Sl.- 

François,  au  Ha\re. 
Lecoipelr  ,    docteur-médecin  ,   à 

Rouen. 
LuFEiiviiK  (  Jules  ) ,  architecte ,  id. 
Lefort,  avocat,  id. 
LEGE^DRE,    propriétaire,  id. 
Lemirb,  avocat,  id. 

*  Le  Pel-Coixtet,  à  Jumiéges. 
Leprovost  ,  agréé,  à  Rouen. 
Le  Prince,  id. 

*  Lk  Roy,  instituteur  supérieur,  à 

Cany. 
Leseigneir,  rdaleur,  ù  Rouen. 

*  Lévv  (  Edmond  )  ,  architecte,  à 
Rouen. 

Lizot  (ils,  substitut  du   procureur 

impérial,  id. 
•LicAs(rabbé\  curédeHanouard, 

près  Cany. 
Mabire,  maire  de  Neufi  hftlel. 
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•  Marc   fGédéon)  ,     notaire,    à  Quesnel  (Henri)  .propriétaire,  à 

Rouen.  Rouen. 

Mathon,  conservateur  de  la   bi-  Quinet  (Edouard),  propriétaire, 

bliolhèque  de  Neufcliâtel.  id. 

^fAUD^JIT,  avocat,  à  Neufcliûtel.  Revel,  avocat,  id. 

MÉLiciEUX    (  l'abbé  ) ,    curé-doyen  Ronbeaux,  ancien  député,  id. 

de  Gournay.  Rowcliffe-Barker,  fondeur,  id. 

Méraux  (  Amédée),  artiste  compo-  Saint-Laurent    (  le  comte    Henri 


sileur,  à  Rouen. 
Mottet,  fiiateur,  id. 
OsMONT,  architecte ,  id. 
Palier,  ancien  manufacturier,  id. 
*Petiteville  (de)  ,  propriétaire, 
id. 
PoTTiER    (  André  )  ,   conservateur 


de),  id. 

*  Sémichon  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  Neufchâtel. 

*  Simon  ,    architecte  ,     boulevard 
Beauvoisine ,  à  Rouen. 

Simon  (Léopold  ) ,  propriétaire,',  à 
Bures. 


du  Musée  d'Antiquités  et  de  la  Thielry  (Jules),  à  Rouen. 

Bibliothèque  publique  ,  id.  Thouroude-Danguy,  constructeur, 

Pouyer-Qdertier,   député,   id.  id. 

Prévost   (l'abbé),   curé    de   Ju-  *  Viau,  propriétaire,  à  Harfleur. 

miéges.  Waddington,  négociant ,  à  Rouen. 

5*.  DIVISION.  — SKISE,  SE1\E-ET-0ISE,  YONNE,    LOIRET, 
AIÎBE  ET  EURE-ET-LOIR. 


Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  le  vicomte  DE  CUSSY,  rue  Caumartin, 
26,  à  Paris. 

Seine. 

Inspecteur  :  *  M.  Darcel,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  ,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  ,  27  bis ,  à  Paris. 


Akamon    (le  comte  d'),  rue    de 

Poitiers  ,  52,  à  Paris. 
Arribault,  ingénieur   des  ponts- 

el-chaussées,  id. 

•  Arthus-Bertrand  ,M°'"'.  veuve), 
rue  Hautefeuille,  id. 

*  Albert    (  le    chevalier  )  ,    rue 
d'Amsterdam,  39,  id. 


Barbier,  employé  au  Ministère  de 

la  guerre,  à  Paris. 
*  Barthélémy  (Anatole  de),  ancien 

sous'-préfet. 
"  Barthélémy    (  Edouard    de  )  , 

maître  des  Requêtes  au  Conseil 

d'État ,  rue  Casimir-Périer  ,  3  , 

id. 
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*  Beaufort  (Iccomle  Ch.  de),  rue 
de  la  Ville-i'Évtqiie,  29,  à  Paris. 

*  Beaulny  (  Camille  de  )  ,  rue 
d'Agnesseau  ,  9 ,   id. 

*  Belbeuf  (le  marquis  de),  sé- 
nateur, rue  de  Lille,  79,  id. 

*  BÉTHisY  (  le  marquis  de),  rue 
de  l'Université,  53,    id. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de) , 
rue  de  Varennes,   52,  id. 

Blakche,  ancien  secrétaire-général 
du  Ministère  d'État ,  id. 

BoiSRENAUD  (  le  comte  de),  rue  St.- 
Guillaume,  3,  id. 

*  Bottée  de  Toulmon  ,  rue  des 
Saints-Pères,  7  bis,  id. 

Bkeval  (Henri),  graveur,  chaussée 
de  Clignancourt ,  id. 

Bruère,  curé  de  St. -Martin,  id. 

Bucaille  (  Gustave  )  ,  inspecteur 
de  l'Association  normande,  bou- 
levard du  Temple,  51,  id. 

*  Capelli,  boulevard  Pigalle,  38, 
à  Montmartre. 

Carlier  (  J.-J.  ) ,  ancien  agent  de 
change,  rue  des  Martyrs,  47, 
à  Paris. 

*  Challes,  rue  de  Londres,  52,  id. 
Chateao  (Léon  ),  directeur  de  l'In- 
stitution professionnelle  d'Ivry. 

*  ChAUBRY     de      TRONCENOIiD     (  le 

baron  de  ) ,  rue  Neuve-de-l'Uni- 
versité,  à  Paris. 

Chossotte  (l'abbé),  curé  de  St.- 
Mandé. 

CoiNDE  (  J.-P.  ) ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  à  Paris. 

*  Conieiicin  (  le  baron  de) ,  direc- 


teur général  de  l'Administration 

des  cultes,  rue  de  Las-Cases,  8, 

à  Paris. 
'  Courtavel  (le  marquis  de),  rue 

St.-Guillaume,  Zk,  id. 
"  CussY  (le  vicomte  de),  me  Cau- 

marlin,  26,  id. 

*  Daigusson  (Maurice),  archiviste 
paléographe,  quai  des  Orfèvres, 
18,  id. 

Damiens,  statuaire,  rue  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

•  Darcel,  correspondant  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique, 
rue  de  la  Chaussée-d'Antin , 
27  bis,  id. 

Darcy,  architecte,  rue  de  Bruxelles, 
2,  id. 

David,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  rue  de  Ponthieu  , 
20,  id. 

"De  Bouis,  docteur-médecin,  rue 
du  Faubourg-St-Honoré,  168,  id. 

Dequeux  de  Saint-Hilaire  (  le 
marquis),  rue  Soufilot,  n".  1,  id. 

Des  Cars  (le  duc),  rue  de  Gre- 
nelle-St. -Germain  ,  79,  id. 

*  Didron ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts,  directeur  des 
Annales  archéologiques.,  rue 
St.-Dominique,  23,  id. 

Dietrich  ,  graveur ,  id. 

•  Doré  père,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  cité  Doré,  grande 
rue  d'Austerlitz  ,  2  id. 

Doyen,  sous-directeur  de  la  Ban- 
que de  France,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  id. 
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DcFOUR  (l'abbé  Valenlin),  vicaire 
(le  St.-Paui-Sl.-Louis  ,  à   Paris. 

*  Erceville  (le  comle  Gabriel  d'), 
rue  de  Grenelle-St.-Gi'rmain  , 
13,  id. 

*  FoucHER  DE  Carfil  (  le  coitite  ) , 
boulevard  St.-Denis,  1 6,  id. 

Gautier,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation,  id. 
Gérard  (  l'abbé  ,  rue  de  Ponloise, 

30,  id. 
Godefroy-Ménilglaise  (le  marquis 

de),  ancien  sous-i>réret,  id. 
Hubert-Ménage,    fiibiicaiit    d'or- 

nemenls  d'église,  rue  de  Vau- 

girard,  17,  id. 
HussoN  ,  propriétaire,  rue  Meslay , 

18,  id. 
JoLY  DE  ViLLiERS ,  coiitrôlfur  dcs 

contributions,   rue    Neuve-des- 

Petils-Cluimps,  97,  id. 

*  JouANNE,  rue  deVaugirard,  20, 
id. 

Keller  (Emile),  député,  rue  de 

Las-Cases,  7,  id. 
Kergorlay  (de),  de  l'instiluldes 

provinces ,   rue  de   Las-Cases  , 

24,  id. 

*  Labarte  (Jules),   rue  Drouot , 

2,  id. 
Labille    (Aimable)  ,  architecte, 
boulevard  Poissonnière,  2/i,  id. 

*  Lallier  (  Justin  ),  employé  au 
Ministère  des  linances,  rue  de 
Verneuil ,  9  ,   id. 

Lamaille  (Ferdinand),  rue  de   la 

Fernie-des-Malhurius  ,  IG  ,  id. 

La  Pa.nouze  (le  comte  de)  ,   rue 


du  faubourg  St.-Honoré,  29, 
à  Paris. 

Le  Bleu,  docteur  en  médecine,  id. 

Le  Danois  (  Edmond  ),  ancien  ré- 
férendaire au  sceau,  rue  de 
Rivoli,  3. 

*  Le  Harivel-Durocher,  de  l'In- 
stitut des  provinces  ,  rue  du 
Cherche-Midi,  57 ,   id. 

Lef.orain,   docteur-médecin,    rue 

Bonaparte,  57,  id. 
Le    Normand,   rue  de   Madame, 

SU,  id. 

*  Leroykr  ,   directeur   de   l'École 

professionnelle,  membre  de  l'In- 
stitut (les  provinces,à  Vincennes. 

*  LiESviLLE  (  de),  aux  Batignolles, 

à  Paris. 
Ligeb  ,  architecte,   rue    Blanche, 

60,  id. 
LoNGUEiL    (de),    gra\eur,    rue 

Royale-St.-Honoré,  8,  id. 

*  LussoN,  peintre-verrier,  id. 

*  Lv.ynes  (  le  duc  de  ) ,  rue  St.- 
Dominique,  33,  iJ. 

*  Mariait,  inspecteur  de  la  Côte- 
d'Or,  rue  Gaudot  de  Mauroy  , 
29,  id. 

Martin  (L.),  rue  de  Rivoli,  73,  id. 

*  Mai'renq,  rue  deTivoly,  9,  id. 
Migne  (l'abbé),    au    Petit-Mont- 

Rouge,  barrière  d'Knfer,  il. 
MiNORET  (E.  ),  avocat  à   la   Cour 
impériale,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  id. 

*  MiREPoix  (le  duc  de),  rue  Sl.- 
Dominiquc-Sl. -Germain  ,  102, 
id. 
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*  MoMLAim  (le  marquis  »ie),  mem- 
bre (le  rinstiliit  (les  provinces, 
à  Paris. 

*  Moiitlaur  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, id. 

MoNTLDiSANT  (dc),  capitaiiic  (l'ar- 
lillerie,  rue  Sl.-Domiiiiquc-St.- 
Gcrmaiii,  2 ,  id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  MuHhilrmbert  (le  comte  de  ),  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  TAcadémie  française,  rue  du 
Bac,  AO ,  id. 

Moquix-Tandon,  conservalenr  du 
Jardin  botanique  de  riîcole  de 
médecine,  id. 

*  MoBEAu  (Ferdinand),  agent  de 
cliange,  rue  de  Londres,  29,  id. 

*  MossELMAN  ,  rue  d'Anjou-S(.- 
Honoré ,  63  ,  id. 

Nettancol'rt    (de),   colonel    en 

relraiie,  rue  de  Madame,  37,  id. 

NuGENT  tde),  rue  du  Regard,  5,  id. 

*  OiLLiAMSON  (le  vicomte  d'),  rue 
de  la  V'ille-rÉvêquc,  29,  id. 

OtDiNOT   i>E  La  FAVEniE,    rue  de 

l'Ouest ,  56 ,  id. 
Palustbe  (  Léon  ) ,  rue    Voltaire, 

7,  id. 
Paris   (Louis),   ancien  bibliollié- 

caire  de  la  ville  de  Reims ,  rue 

Rambuteau,  3,  id. 
Paris  (Paulin  ),  membre  de  l'In- 

slitul  de  France  ,  place  Royale, 

id. 
Pasquier  (  Lucien  ),  étudiant,   id. 
Pernot,  peintre,  rueSl'.-Uyacinthe- 

St.-Honnré,  7,  id. 
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*  l'ctit  (Victor),  membre  do  l'iii- 
slitut  des  provinces ,  rue  de 
Lille,  23,  à  Paris. 

PiNiEux  (le  chevalier  de),  rueCau- 
marlin,  id. 

*  PoMEUEU  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  l'oNTOis  DE  Pontcarré  (le  mar- 
quis de) ,  rue  d'Anjou-St.-Ho- 
noré  ,  42 ,  id. 

PoNio.N  d'Amecol'rt  (  Ic  vicomle 
de),  rue  d'Enfer,  43.  id. 

Poi'ssiELGUE-RusAND  (Placidc),  or- 
fèvre, rue  Cassette,  15,  id. 

Reizrt  (  !e  comte  de  ),  secrétaire 
d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 
35  bis,  id. 

RiANCKY  (  Henri  de)  ,  avocat  , 
id. 

RoRRiiT,  sous-intendant  militaire 
de  la  Garde  impériale,  rue  du 
Bac,  99,  id. 

RoRiN  (M"*.),  propriél.iire ,  rue 
Singer,  38,  à  Passy. 

*  RoTscHiLD  (le  baron  de),  rue 
Laflitte,  25,  à  Paris. 

RotssET  (  A.  ) ,  corres|)on(lant  du 
Ministère  do  l'Instruction  pu- 
blique, 22,  rue  Lemercicr 
(Batignolles). 

RouYER  (Jules),  sous-chef  à  la 
direction  générale  des  postes  ,  à 
Paris. 

RoYS  (le  vicomte  Frnest  de),  au- 
diteur au  Conseil  d'Éial,  C, 
place  Vendôme,  id. 

*  RuiLLÉ  (  le  comie  de  )  ,  rue 
d'Anjon-St.-Honoré,  80,  id. 
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*  Sagot  ,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  rue  et  liôlel  Laffille, 
ù  Paris. 

"  Saint-Paul  (P.-L.  de),  avocat, 

rue  d'Aguesseau  ,  1,  id. 
Salvandy  (le  comte  Paul  de),  rue 

Cassette,  30,  id. 

*  Sarty  (de),  ancien  préfet,  rue 

Rurarort,  l/i,  id. 
Terray    de   Mont-Vindé    (  le    vi- 
comte),  conseiller  à    la    Cour 
impériale,  id. 

*  Thiac,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  rue  St. -Lazare,  24, 
id. 

Thiollet  ,    passage    St^ -Marie , 

n°.  8  ,  id. 
ïoiRNiER  (M'"«.  veuve)  ,  rue  de 

Berlin,  32,  id. 


*  Varin,  ancien  avoué,  rue  de  Mon- 

ceaux, 12,  à  Paris. 
Vautier-Galle,  sculpteur,  rue  de 

la  Chaise,  10. 
Verdieb,  architecte,  rue  Cassette, 

20,  id. 

*  Villefosse  (  Héron  de  )  archiviste- 
paléographe,  rue  de  Buffon,  25, 
id. 

*  ViLLEGiLLE  (dc  La),  Secrétaire  du 

Comité  historique,  id 
Vincent,  membre  de   l'Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres, 

id. 
VoGiÉ   (le  comte  Melchior    de), 

rue  de  Lille,  90,  id. 
Walsh  (le  vicomte  Edouard  ),  rue 

de  l'Université,   A2  ,  id. 

*  WiNT  (  Paul  de  ) ,  id. 


$eine«-et— Oise» 


Bossm ,    horticulteur  ,   à    Hanne- 
court. 


Dion   (Henri   de),  ingénieur ,  à 
Montfort-rAmaury. 


Yonne. 


Inspecteur  :  *  Mg'.  Jolly  ,  archevêque  de  Sens. 


Brûlé     (l'abbé),    aumônier     de 

Ste. -Colombe  ,  à  Sens. 
*  Challc,  membre  de  l'Institut  des 

provinces  et  du  Conseil  général 

de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Clermont-Tonnerre    (  le   marquis 

de),  au  château  d'Aucy-le-Fianc. 
DoRMOis   (Camille),  économe  de 

l'hospice,  à  Tonnerre. 
Droit  (  l'abbé) ,  curé  d'Island. 
Jolly  (Mg'.),  archevêque  de  Sens. 


*  Havelt  (le  baron  du),  au  château 
des  Barres,  àSaintpuits,  parEn- 
trains-sur-Nohain. 

*  Hernou,  ingénieur  en  chef,  à 
Auxerre. 

Laitier,  président  du  tribunal  civil, 
membre  du  Conseil  général ,  à 
Sens. 

*  La  Tour-dl-Pin-GouvernEt  (  le 
marquis  de  ) ,  à  Chaumont-sur- 
Yonnc,parVilleneuve-la-Guyard. 
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Lacreni  (l'iibbc'^),  dirccleur  du  se-     Rose  (Elcnri),  ancien   ingénieur  en 


minaire,  à  Auxerrc. 

Le  Maistre  (le  chevalier),  membre 
correspondant  de  la  Sociélé  ar- 
chéologique, à  Tonnerre. 

Quentin,  archiviste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 


cher  des  ponts-et-chaussées  ,  à 
Sens. 

Textoris,  au  château  deChenay, 
par  Tonnerre. 

ToNNELLiER,  greffier  80  chcfdu 
tribunal  civil,  à  Sens. 


Ravin,  notaire,  àVilliers-St.-Benoît.     Tonnellier,  président  du  tribunal 
RoGUiER   (l'abbé),    aumônier  de        civil,  à  Auxerre. 
l'École  normale  d'Auxerre. 

Loiret. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Desnoyers,  chanoine,  yicaire-général,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  à  Orléans. 


AuTECOURT  (  d'  ),  ancien  officier, 
à  Orléans. 

"Boucher  de  Molandon,  à  Or- 
léans, et  à  Reuilly,  par  Pont- 
aux-Moines. 

BuzoNNiÈRE  (de),  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,   à  Orléans. 

*De  Payes  de  Chaulnes  (le  vicomte), 
rue  des  Feuchers,  à  Orléans. 

•Desnoyers  (l'abbé),  chanoine, 
vicaire-général,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces ,  id. 

Dri»4NL0UP  (  Mg%  ),  évêque  d'Or- 


léans. 

*  DuPLis,  membre  de  l'Institut  des 
provinces ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale,  à  Orléans. 

Jacob,  imprimeur-libraire,  id. 

Marchand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique, 
près  Briare. 

NiTOT ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, à  Ay. 

Rocher  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Orléans. 


Aube. 

Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Tridon,  chanoine  honoraire,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  ,  à  Troyes. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 

de  Bar-sur-Seine. 
Babbeau-Rémond,  propriétaire  aux 

Riceys. 
Batier  ,  conducteur  des  ponls-et- 

chaussées,  à  Bar -sur-Seine. 
BoNNEMAiN  (  l'abbé),  chanoine  ho- 


noraire ,  vicaire  de  Ste.-Made- 
leine,  à  Troyes. 

*  Camusat  de  Vaugourdon,  vice- 
président  de  la  Sociélé  acadé- 
mique de  l'Aube,  id. 

Coffinet  (  l'abbé), chanoine, ancien 
vicaire-général  du  diocèse,  id 


XXVI 


LISTE    DLS    MI'MI'.r.KS 


*  Fléchey-Cousin  ,  arcliilecle ,  à 
Troyes. 

Fontaine-Gris  ,  président  de  la 
Chambre  de  commerce,  id. 

Gaisse.n,  artiste  peintre,  auteur  du 
Portefeuille  archéologique ,  !<'. 

*  Gayot  (Amédée),  iincion  dé- 
puté, membre  de  l'Iiislitut  des 
provinces,  secrétaire  de  la  Société 
académique  de   l'Aube,  id. 

Gbéau  (Jules),  manufacturier, 
id. 

Heuvey  ,  docteur-médecin,  id. 

Hlot  (Ciiarles),  manufacturier, 
id. 

La  Huproye  (ïruciiy  de),  pro- 
priétaire ,  id. 


Mahcillac  (le  comte  de),  à  Bar- 
sur-Aube. 

MiLi.OT,  architecte,  à  Troyes. 

Roizard  (  l'abbé  ),  chanoine-archi- 
prêtre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général  ,  id. 

RovEK  (Jules),  architecte,  aux 
Riceys. 

TEZRNAs(Prosper),  propriétaire,  id. 

•TuiooN  (l'abbé),  chanoine-hono- 
raire, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Troyes. 

•  Vendeuvre  (le comte  Gabriel  de), 
ancien  représenlani ,  à  Ven- 
deuvre-sur-Barse. 

Vernier  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 


Eure—ef— Loir. 


Inspecteur  :  *  M.  Charles  d'Alvimare,  à  Dreux. 


•  Alvimare  (Charles  d'),  à  Dreux. 

•  Durand  (Paul),  à   Chartres. 
Leffrov,  propriétaire,  à  Dreux. 
MERLEr,  secrétaire  de  la  Société  ar- 
chéologique d'Eure-et-Loir. 

Morissure    (de),    secrétaire    du 


Comice  agricole ,  à    Nogent-lc- 

Rotrou. 
Pkou,  président  du  tribunal  ci\ il , 

à  Chàteaudun. 
•  Tellot  (Henri),  propriétaire,  à 

Dreux. 


6«.   D/F/5/OiY.  — SARTIIK,  ilIAINK-ET-LOlUE   ET   MAVENXE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la  Rochc-de-Vaux,  près  le  Mans. 

Inspecteur  honoraire  :  M.  Ch.  DROUET. 

Sartlie. 

Ii.specteur:  *  M.  Hlcher  ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Anjlballt  ,     bibliothécaire  ,    au      *  Blavette    (  Edmond  de  ) ,    au 

\]m,s.  château  de  Goupillières. 

Baichst  (  Paul  )  ,  archilecte  ,  id.      Blottière,  sculpteur,  au  Mans. 
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Bouvet  (l'ubbé),  curé  de  Ncuvy 


Charles  (  Léopold  ),  aiitiquuirc,   à 

la   F«'rlé-Beriiard. 
•Chevreau    (l'abbé),  vicaire  gé- 

nénil  du  Mans. 
Clermont-Gallerande  (  le  comte 

de  ),  au  Mans. 

*  CuMO^T  (le  vicomte  (^hurles  de) , 
à   Crissé. 

David,  architecte,  au  Mans. 

Delorue  ,  arcliilecte  du  départe- 
ment ,  id. 

Deslais  (  l'abbé),  curé  de  la  Cou- 
lure, id. 

*  Espaulart  (  Adolphe  d'),  pro- 
priétaire, adjoint  au  maire,  id. 

Éroc  DE  Mazy,  médecin  de  l'Asile 
des  Aliénés,  id. 

FouBERT,  sculpteur,  à  Sillé-le- 
Guillaume. 

Gléranger  (  Dom  ) ,  abbé  de  So- 
lesmes. 

Hamon  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, au  Mans. 

*  Hucher,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 

JoussET  DES  Berries,  juge  d'in- 
struction, id. 

La  Belle-Dagoneau,  rue  Garnier, 
id. 

*  Le  Bajli-if  (l'abbé)  ,  chanoine 
honoraire,  curé  deSt.-Benoîl,  id. 

Le  Normand  de  Lourmel,  directeur 
des  contributions  directes,  id. 

Le  Pelletier,  docteur-médecin, 
id. 

Le  Tessier  (  l'abbé  j,  vicaire  de  la 
Coulure,  id. 


L'IIermite  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  St.-Calais. 

Livet  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  du  Pré,  au  Mans, 

Lottin  (l'abbé),  chanoine,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces, 
id. 

*  LoYAc  (le  marquis  de),  à  Ven- 
deuvre. 

*Maili.y  (le  comte  de),  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la 
Boche-de-Vaux,  près  le  Mans. 

Mknard  de  La  Grox  (M"'.  Hippo- 
Ijte  ),  au  Miins. 

*  NicoLAY  (le  marquis  de),  ù  Mont- 

fort. 

"  Paillart-Duclêré,  membre  du 
Conseil  général,  au  Mans. 

Persigan  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, au  Mans. 

Picot  de  Vaulogé  (  le  comte  de  ) , 
à  Vaulogé. 

*  Provost  ,  juge  de  paix,  à  Sillé- 
k-Guilhiume. 

RiOBÉ ,  procureur  impérial,  à  La 

l'Kche. 
Rousseau  ,    professeur   de  dessin, 

au  Mans. 

*  Saim-Paterne  (  le  comte  de  ),  à 
St. -Paterne. 

*  SiNciiER,  directeur  de  la  Compa- 

gnie d'assurance  mutuelle  mobi- 
lière, au  Mans. 

Vallée  (Gust.),  jugesuppléant,  id. 

Verdier,  professeur  de  mathéma* 
tiques  en  retraite,  id. 

Voisiri  (l'abbé),  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 
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Maine— et— Loire» 


Inspecteur:  *  M.  Godard-Falltrieu,  à  Angers. 


Bailloc  de  La  Brosse  ,  proprié- 
taire, à  Saumur. 

Barbier  de  Montaclt,  membre  de 
l'Institut  des  provinces. 

Bouton  -  Létêqle  ,  maire  des 
Ponts-de-Cé. 

Bbiffaut  (l'abbé),  curé,  à  Saumur. 

Chevalier  (l'abbé),  aumônier  de 
l'hôpital,  à  Candé. 

Delavau  (Victor),  ancien  capi- 
taine d'état-major,  à  Saumur. 

Delavau  (Henri),  membre  du  Con- 


seil d'arrondissement,  à  Saumur. 

*  Godard-Faultbier  ,  à  Angers. 

*  Joly-le-Terme ,    architecte,     à 

Saumur. 

*  JouBERT  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ho- 

noraire, à  Angers. 
Lestoile  (de),  à  la  Lande-Cbasie, 

pr^s  Angers. 
Louvet  ,    député   au   Corps  légis- 

lalir,  maire  de  Saumur. 
Ql'atrebarbes  (  le  comte  Théodore 

de  ),  à  Angers. 


Mayenne. 

Inspecteur  :  N... 

*  Champacney  (  M"",  la  marquise     Hercé  (  le  comte  Armand  de) ,  au 
de  ),  au  château  de  Craon.  château  de  Monguéré. 

Descars  (l'abbé  ),  chanoine  hono-  *  Le  Fiselier,  secrétaire  de  la  So- 

raire,   directeur    de    l'Institut  ciété  de  l'industrie,  à  Laval, 

ecclésiastique  de  Château-Gon-  Prldhomme  (  l'abbé  ),  vicaire  ,  id. 

lier.  •  Sarcus     (  le   baron    de  )  ,    à 

*  Destouches  ,     propriétaire ,    à  Mayenne. 

Laval.  Sebaux    (  l'abbé  ) ,    supérieur   du 

Garnier,  agent-voyer,  à  Laval.  Grand-Séminaire,  à  Lavul. 

7'.  £l/F/5/OA.— LOIK-ET-CHER,  (IlER,  INDHE-ET-LOIRE, 
INDRE  ET  NIÈVRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  l'Institut. 

Loir— et— CUer. 

Inspecteur  :  M.  le  marquis  de   Vibraye  ,  membre  de   l'Institut  des 
provinces,  à  Cour-Cheveruy,  près  Blois. 

*  La  Saussaye  (de),   membre    de     Launay,  professeur  au  collège  de 
l'Institut  de  France.  Vendôme. 
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*  Vibra YK    (  le    murquis    de  ),  vinces  ,   à  Cour-Cheverny,  près 
membre  de  IMnstiluI  des   pro-         Blois. 

Cher. 

Inspecteur  :  M.  Bourdalouk,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

Berry,  conseiller  à  la  Cour  impé-  Sociétés  archéologiques,  à  Bour- 

riale,  à  Bourges.  ges. 

•BoL'RDALOUE,  membre  de  l'Inslitut  Le  Noir  (l'abbé)  ,  curé  de  Charly. 

des  provinces,  id.  Maréchal,  ingénieur   des  ponts- 

"  Du  MoiiTET,  membre  de  plusieurs  el-cbaussées,   à   Bourges. 

Indre— et— Loire. 

Inspecteur  :*  M.  le  comte  de  Galembert,  propriétaire,  à  Tours. 

Bacot    de    Romans   {  Jules  )  ,    à  membre   de  l'Institut   des  pro- 

Tours.  vinces,  à  Tours. 

Boislève-Desnoyehs,  maire  à  Lan-  *  La  Ponce  (  de),  conservateur  du 

geais.  musée  archéologique,  id. 

*  Bourassé  {  l'abbé),  chanoine   ti-  Lobin  (  Léopold  ),  directeur  de  la 

tulaire,  à  Tours.  manufacture  de  vitraux  peints, 

*  Galembert  (le  comte  de),  pro-        id. 

priétaire,  id.  Rose-Cartieh,   propriétaire  ,  id. 

*  Guérin  fils,  architecte,  id.  *SARcÉ(de),  au  château  de  Hod- 

*  Lambron  de  Lignim  (le  baron),         berd-St.-Chiistophe. 

Indre. 

Inspecteur:  M.  Malrenq,  rue  de  Tivoly,  9,  à  Paris. 

*  Btanchetiére  ,    conducteur      des         Marcel,  canton  d'Argenton. 

ponts-et-chaussées,  au  Blanc.         *  Voisin  (l'abbé),  curé  de  Douadic 

*  Charon  (l'abbé),  curé  de  St.-         (canton  du  Blanc). 

mièvre. 

Inspecteur  :  *  Mg'.  Ckosmer,  prolonotaire  apostolique,  vicaire-général 
de  Nevers,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 

Choulot  (le  comte  de),  à  Savigny-        les-Vaux,  près  Nevers. 
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*  Crosnier  (  Mg'.  ),  protonotaire 
apostolique,  vicaire-général  de 
Nevers,  membre  de  l'insliluldes 
provinces. 

Millet    (l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 


raire, doyen  de   St.-Amand-en- 
Puisaye. 
Violette  (  l'abbé  ) ,  archiprêtre  de 
Cosne. 


8'.5Z>/ri5iOiY.— PUY-DE-DOME,  C.ANTAl-,    HAUTE-I.OIRE, 
LOIKE  ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Puy— de— Dôme. 

Inspecteur:  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Clermont. 


Baugiion  Fort-Rion  (  de  )  ,  au 
château  de  Fort-Rion. 

*  RoiiLLET  (  J.-B.  ) ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

*  Chardon  du  Ranqiet,  id. 
•Desrouis,    bibliothécaire   de  la 

ville,  id. 
Large,  inspecteur  de  l'Académie, 
id. 


*  Mallay,  architecte  du  départe- 
ment, à  Clermont-Ferrand. 

Sartige  (le  baron  de),  id 

*  SÉDAiGNES  (  le  vicomte  Jacques- 

Alfred  de),  au  château  de  l'Ora- 
don,    près    Clermont-Ferrand. 

*  Thevenut ,  ancien  chef  d'esca- 
dron, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

*  Thibault,  peintre-verrier,  id. 


Haute— Loire. 

Inspecteur:  M.  Albert  de  Brives,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Agriculture,  au  Puy. 


•  Bertrand  DE  Doue,  ancien  pré- 
sident delà  Société  académique, 
au  Puy. 

Le  Blanc,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Brioude. 

Brives  (Albert  de),  membre  du 
Conseil  général  de  l'Agriculture, 
au  Puy. 


Calemard  db  La  Fayette,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts,  industrie  et  com- 
merce du  Puy. 

Chanaleilles  (le  marquis  de),  au 
château  de  Chanaleilles. 

Ch AULNES  (Gabriel  de),  avocat,  au 
Puy. 
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Loire. 

Inspecteur:  *  M.  Paix  d'Albigny  de  Villeneuvr,  membre  de  l'Institut 

(les  provinces  de  France,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,   etc.,  ù  St.-Étiennc. 

*  Albigxy  de  Villeneuve  (d'  ),  ù      "Gérard,  agenl-voyer  en  chef,   à 

St. -Etienne.  St. -Etienne. 

"Barban  (  André),   conseiller  de     Lr  Roux,  ingénieur  civil,  rue  St%- 


préfecture. 

*  BuHET  (Eugène),  notaire,  id. 

Chaverondier  (Auguste),  docteur 
en  Droit,  archiviste  du  dépar- 
tement, id. 


Catherine,  id. 
*   Philip-Thioulif.re,    négociant  , 
vice-président  de  la  Société  impé- 
riale académique  de  la  Loire,  id. 


Lozère. 


Insp  cteur:  M.  de  Mork,  propriétaire,  à  Serverette. 


*  Chapelain  de  Saint-Sauveur  (le 

baron  de  ) ,  à  Monde. 
Faybesse,  avocat,  id. 
Fuulquier  (Mg'.j,  évéque  de  Mcnile. 
Lk  Franc,  ingénieur  des  ponts-el- 

chaussées,  à  Mende. 


*  MoRÉ  (de),  propriétaire,  à  Serve- 
rette. 

Polge  (l'cihbé) ,   secrétaire-général 
de  l'évêclié  de  Mende. 

*  Roussel,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Mende. 


9%    DIVISION:   —  ll-LE-ET-VILAINE,    COTES-DU-XOUD , 
FINISTÈRE,  MOIIBIHAN   ET  LOiRE-IXFÉRIEUKE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.    A.  RAMl^,    membre  de    l'Institut  des 
provinces,  rue  de  La  Fayette,  2,  à  Rennes. 

Ille~ei— Vilaine.    • 

Inspecteur:  M.  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 


André,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, à  Rennes. 

AuDRKN  de  Kerdrel,  aucieu  dé- 
puté, rue  St. -Sauveur,  3,  id. 

AussANT,  D.-M.,à  Rennes. 


*  BoRDRRiE  (de  Li),    membre   de 

l'Institut  des  provinces,  à  Vitré. 

*  Breil  de  Land\l  (le  comte),  au 
château  deLandal. 

Brune  (  l'abbé  ) ,  professeur  d'ar- 
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chéologie,  au  séminaire,  à  Rennes.  *  L<j;i^/e  (  le  vicomle  de),  à  Vitré. 

Danjou  DE  La  Garenne,  à  Fougères.  "Langlois,  architecte,  à  Rennes. 

De  La  Bigne-Villeneuve,  à  Rennes.  Montessuy  (le  comte  de),  délégué 

Fruglaye  (le  comte  de  La),   au  delà  Société  archéologique  d'Ille- 

Grand-Fougeray,  commune  de  et-Vilaine,  id. 

Port-de-Roche.  Niepce,  procureur   impérial,    de 

*  Genouithac  (le  vicomte  de),  au  l'Institut  des  provinces ,  id. 

château  de  la  Chapelle  Chaussée,  *  Ramé  (A.),  de  l'Institut  des  pro- 
pres et  par  Bécherel.  vinces,  rue  de  La  Fayette,  2,  id. 
*Lafate  l'Hôpital  (de),  rue  de  la  Tollmouche,  membre  de  plusieurs 
Monnaie,  6,  à  Rennes.  Académies,  id. 

Côtes— du— IVord. 

Inspecteur:  M.  Grslin  de  Bourgogne,  à  St.-Brieuc 

Fréminville   (Raoul   de),    à  St.-         près  St.-Brieuc. 

Brieuc.  *Geslin  DEBouRGOGNE,à  SUBrieuc, 

Gautier-du-Mottay  ,    à    Plérin, 

Finistère. 

Inspecteur:  *  M.  du  Marhallach,  à  Quimper. 

• /{/oîs  (A.  de) ,  ancien    député,  château  de   Kernuz,   près   Pont- 
membre  de  l'Institut   des   pro-  l'Abbé, 
vinces,  à  Quimper.  *  Halléguen,  docteur-médecin,   à 

•  Duchastellier  ,      membre      de  Chàteaulin. 

rinstitut    des    provinces,     au     *  Marhallach   ( du  ),  à  Quimper. 

llorbîhan. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Kéridec  ,  à  Hennebont. 

Lallemand  (Alfred),  juge  de  paix,     *  Kébidec  (de),  à  Hennebont. 
à  Vannes. 

Loire— Inférieure. 

Inspecteur:  *  M,  Nau,  architecte,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à 
Nantes. 

Bertrand-Geslin     (le     baron),         boulevard    Delorme,    à    Nan- 
membre    du    Conseil    général ,         les. 
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Ri.\NciiKT,  (Jocicur-médecin,  place 
Royale,  15,  à  Nantes. 

Cahoub,  aumônier  du  Lycée  im- 
périal, id. 

Cailliald  (Frédéric),  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  rue  des 
Arts,  29,  id. 

Driollet,  architecte  de  la  ville,  id. 


*    Nau,    arcliitecle,    niernlire    de 

l'Institut     des      provinces  ,     à 

Nantes. 
»  NicoLiÈiiK  (Sléphan  de  La  ),  id. 
Phelippes-Bf.aulik'jx,  avocat,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
Phelippes-Beaulieux  (Emmanuel), 

avocat ,  id. 


■  La   Tour-ui-Pin-Chambly|  (  le     Poulain  des  Dodièhes  (Robert),  au 
baron   Gabriel    de),  boulevard         château  de  Bois-Thoreau. 


Delorme,  26,  id. 

Lehoix,  docteur-médecin  ,  rue  de 
la  Chalotais,  1,  id. 

Le  Maczon  (l'abbé),  chanoine,  rue 
Royale,  10,  id. 

*  Marionnrau,  rue  du  Cahaire,  i, 
id. 

Martel,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, id. 


*  Raymond  [Charles  de),  architecte, 

à  Nantes. 
Richard  (l'abbé),  vicaire-général, 

à  l'évcché,  id. 
TiLLY  (le  marquis  Henri  de),  rue 

Tournefort,  1,  id. 

*  Van-heghem  (Henri),  architecte, 
rue  Félix,  i,  id. 


10».   D/P7S/0/V.— VIKNNR    ET    DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  l'abbé  AUBER  ,  chanoine  titulaire, 
membre  de  l'Inslitut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.  Le  Coimue-Dupont. 


■  Auber  (  l'abbé  )  ,  chanoine  titu- 
laire, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Poitiers. 

*  Cardin,  ancien  magistrat,  id. 

Delavau  (Achille),  propriétaire,  à 
Loudun. 

La  Brosse  (  le  comte  de  ) ,  pro- 
priétaire, id. 

Le  Coimre-Dupont,  propriétaire, 
id. 

Ménardière    (Camille-Arnaud)  , 


avocat,  docteur  en  Droit ,  rue 
Sous-St.-Cybar,  à  Poitiers. 

PiLOTELLE  ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Poitiers. 

Redei,  archiviste  du  département, 
membre  de  l'Inslitut  des  pro. 
vinces,  à  Poilieis. 

Robert  (l'abbé),  chimoine,  id. 

TouRETTE  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 
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Deux— Sèvres. 

Inspecteur  :  M.  Segrf.stu.n,  arcliilccte  du  déparlcmenl ,  â  Niort. 

AnNALLT  (Cli;ules),  coiTOspondant  Ronoier,  juj^e  honoraire,  à  Mcile. 

du  Miniflère  d'Élal,  i\  Niort.  *  Roii.iftnE    (  Victorin  de  La  ) ,  à 

Beaulieu.  membre  de  riiislitut,  id.  Niort. 

DAVin,dépuléauCor|)s!ég;islalir,  i(i.  Roussf.au  (l'abbé),  curé  de    Ver- 

Gaiioteau  ,  notaire,    à  (".iiampde-  ruves,  canton  de  Mazières. 

niers.  Segkestaix,  architecte   du    dépar- 

*  Ravan,  Iré-oricr  de  la  Société  de  temeni,  à  ?>'iort. 

statisliciue,  à  Niort. 

U«.  D/FM/OX  — t  IIAUEXTE-IXFÉRIF.URE  ET  VENDÉE. 

Imprcteur  divisionnaire:  M.   l'.ibbé  LACURIE,  chanoine  honoraire , 
ancien  aunu'nier  du  collège  de  Saintes. 


Charente— Inférieure. 

Inspecteur:  M.  Brisson,  secrétaire  en  chef  de  ia  mairie  de  La  Rochelle. 


A\RiL  DE  La  Vergnée    (Rinest)  , 

avocat,  à  La  Rochelle. 
Beatchamp  (Charles  de),  à  Pons. 
Bourgeois  (Justin),  ù  Saintes. 
Brisson,  secrétaire  en  chef  de  ia 

niiiirie  de  La  Rochelle. 
Cleuvaux  (Jules  de),  à  Saintes. 
DuMORissoN,  jugede  paix  du  canton 

de  Pons. 
DouHLET  (l'abbé),  curé  de  Rétauv. 
EsciiAssEHiAix   (le  baron),  député 

au  Corps  législatif,  à  Saintes. 

*  GASTI^EAU  (l'ubbé),  curé  de  La- 
gon!, id. 

*  L*cuRiK  (l'abbé),  chanoine  hono- 

raire, ancien  aumônier  du  collège 
de  Saintes. 


*  Laudriol  (Mg'.) ,  évêque  de  La 
Rochelle. 

Menut,  employé  des  Douanes,  à 
La  Rochelle. 

Person  (l'abbé),  aumônier  du  col- 
lège de  Rochefort. 

*  Phelii'pot,  propriétaire,  au  Bois 
(île  de  Ré). 

Rocket  (r.ibbé),  aumônier  de  l'hô- 
pital civil,  à  St.-Jean-d'Angéiy. 

RoMiELX  (Gaston),  secrétaire  de 
l'Académie,  à  La  Rochelle. 

Taillasso.n,  pharmacien,  ù  Saintes, 
id. 

Talinay  ,  juge  d'insiruclion  ,  à 
Rochefort. 
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Inspecteur  :  •  M.  Léon  Aidé,  roiiseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 

"  AtDB  (Léon  ),  conseiller  de  pré-     PdnoAVANT,   receveur  de   l'Eiire- 
focture,  ù  Bourbon-Vendée.  ^'islrement,  en  retraite,  à  Maii- 

*  Bauduy  (  l'abbé  Ferd.  ),  curé  du         lezais. 

Bernard,  Rabillalu  (  l'ubbé),  curé  de  Mail- 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fonlena)-.         lezais. 

<2«.  DIVISION.  —HWTE-MESSE    ET    CREUSR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Félix  DE  VERNEILH,  membre  de  l'in» 
stitut  des  provinces,  à  Puyrazeau,  prèsNonlron  (  Dordogne). 

llautexVicnne. 

Inspecteur  :  "  M.  l'abbé  Arbellot,  chanoine  honoraire,  cun*- 
arcliiprélre,  à  Roclieclioiiart. 

ALLtALD,   président  de  la  Société  Gay  dp.  Vernon  (le  baron),  ancien 
archéologique     du     Limousin  ,  ollicier  d'état-major,  à  St. -Léo- 
membre   de  l'Institut    des  pro-  nard. 
vinces,  ù  Limoges.  Mauiilanc  (de),  à  St.-Junien. 

*  Arbellot  (l'abbé),  chanoine  ho-  Nivet-Fontalbert,  rue  Manignc,  à 
noraire,  curé-archiprètre,  à  Ro-  Limoges. 

chechouarl.  Parant  (Arthur,  id. 

Buisson,  avocat,  à  Limoges.  *  Roy- Pierre  fat  e  (  l'abbé),  id. 

Forgeron  (  André),  à  Chalus.  Tanueau  de  Marsac  (l'abbé)  ,  vi- 

FoLcfeRE,   docteur-médecin,  à  Li-        caire  de  St. -Pierre,  id. 

moges.  Tarxauo  (F.),  banquier,  id. 

Creustf. 

Inspecteur  :  '  M.  Blaxchetièue,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  au 
Blanc  (  Indre  ). 

*  Cobkudet  (le  vicomte  de),  niem-     Colstin  de  Masxadaud  (le  marquis 

bre  du  Conseil  général,  ù  Croq.         Henri  de), au  chàleau  de  Sazerat. 


XXXVI 


LISTE   DES  MEMBRES 


Latourette  (de),  député  au  Corps  Pérathon  (Cyprien  ) ,    négociant , 

législatif.  à  Aubusson. 

Masbrenier,  conducteur  des  ponts-  Vicier  (Antoine),  notaire  et  maire, 

el-chaussées,  à  Guéret.  à  Vallière. 

13«.  D/F/5/0^.— GIRONDE,  LANDES, DORDOGNE,  CHARENTE 
ET  LOT-ET-GARONNE. 

Inspecteur  divisionnaii-e  :  *  M.  Charles  DES  MOULINS,  sous-direcleur 
de  l'Institut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  "  M.  Léo  Drouyn,  à  Bordeaux. 


*Ai;ZACDELAMARTINIE(d'),prOp"., 

à  Caslillon-sur-Dordogne. 

Blaxairou  (l'abbé),  professeur  de 
Théologie  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux, à  Bordeaux. 

BouRROussE  DE  Laffore  ,  cours 
d'Aquitaine,  n".  90,  id. 

*  Castelnau  d'Essenault  (le  baron 
Guillaume  de),  id. 

*  Chasteiyner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Remparts,  73,  id. 

Chasteigner  (  Paul  de  ),  rue  de 
Cheverus ,  25,  id. 

*  CiROT  DE  La  Ville  (l'abbé),  cha- 
noine honoraire ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

Desle  de  La  Lande  (  Henri  )  ,  à 
Puynermond,  par  Lussac  de 
Libourne. 

*  Des  Moulins  (Charles),  sous-di- 
recteur de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 


Despax  (  l'abbé  P.  ),  curé  de  Ver- 
theuil. 

*  Drouyn  (Léo),  à  Bordeaux. 
Dulignon-Desgranges,  id. 
Durand  (Charles) ,  architecte,  rue 

Michel,  IG,  id. 

Faisande  (  l'abbé),  à  CasUllon-sur- 
Dordogne. 

Fontainieu  (Prosper  de) ,  à  Ville- 
neuve-d'Ornon. 

Gillard  (l'abbé),  curé  d'Arsac. 

Grellet-Balguerie,  juge  d'in- 
struction, à  La  Réole. 

*  Jabouin  ,  sculpteur ,  à  Bor- 
deaux. 

Kercado  (  le  comte  de  )  ,  membre 

de  plusieurs   Sociétés  savantes  , 

place  Daupliine,  30,  id. 
Labet  (J,-A.),  conservateur,    au 

Musée  d'armes,  id. 
Lalanne  (Emile),  rue  du    Parle- 

ment-St^-Calherine,  n".  14,  id. 

*  Lapouyade,  président  du  tribu- 
nal civil  de  La  Réole. 
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*  Le  Roy  (Octave),  juge  au  Iri-  Picinnn  père  (de),  cours  d'Albrtt, 

bunal  civil,  à  la  Réole.  46,  à  Bordeaux. 

iMARQUESsAc  (le  bafon  Henri  de),  IUmbaid  (l'abbé),  curé   de  Ba- 

rue    de   Cheverus,   n°.  36,    à  ron. 


Bordeaux. 
Menou  (l'abbé),  rue  des  Ayres,  20, 

id. 
Meredieu  (de),  avoué  ,  id. 
Montaigne    (Octave  de  La)  ,    à 

Lugon,  canton  de  Fronsac. 


*  Sabvtikr  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, do>en  de  la  faculté  de 
théologie,  à  Bordeaux. 

Thapaud-de-Colombe(G.),  à  Florac. 

*  ViLLiET  (Joseph),  peintre,  roule 
d'Espagne,  61,  à  Bordeaux. 


Paqlerée,  membre  de  plusieurs     Virac  ,    rue   Pellcgrin  ,   n°.    81, 

Sociétés  savantes,  à   Castillon-        id. 

sur-Dordogne. 

Landes. 


Inspecteur  :  M.  Auguste  du  Peyrat  ,  directeur  de  la  Ferme-École  des 
Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 


•  Epivent  (Mg^  ),  évoque  d'Aire. 

Guii.LOLTET  (de),  membre  du  Con- 
seil général  des  Landes,  au  châ- 
teau de  la  Case ,  commune  de 
Parlebosq. 

Laurence  ,  principal  du  collège,  à 


Mont-de-Marsan. 
*  Peyrat  (Auguste  du),  directeur 

de  la  Ferme- École  des  Landes,  à 

Beyrie,  près  Mugron. 
TouLOusET  (le  baron  de  )  ,   à   St.- 

Sever. 


Dordo^ne. 

Inspecteur:  M.  le  vicomte  Alexis  de  Gourgues,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Lanquais. 


*  Abzac  de  Ladouze  (  le  comte 
Ulrich  d'),  à  Périgueux. 

AuDiERNE  (l'abbé),  id. 

Brucker,  peintre,  id. 

Cruveilher,  architecte,  id. 

Fayolle  (le  marquis  de),  àFayolle. 

Frémo.nt  (de),  receveur  particu- 
lier, à  Ribérac. 


*  Galy,  docteur-médecin,  à  Péri- 

gueux. 

*  Gourgues  (le  vicomte  Alexis  de), 

à  Lanquais. 

GoYHENÈcHE  (l'abbé),  au  château  de 
Montréal. 

Lachaud,  préposé  en  chef  de  l'Oc- 
troi, à  Périgueux. 


XXXVIII  LISTE   DES   MEMBRES 

L\FAVE  DE  S.u^f-PRIVAT  (de),  ù  rliélolique,    nu    pttil-si'niinaire 

St.-Piivat.  de  Bergerac. 

"  M  ASSODBKE  (Eugî  ne),  rédacteur  Saint-Exupéry    (l'abbé  de  )  i    vi- 
de VÉcho  de    Vésone ,  à  Péri-  caire-général,  à  Périgiieiix. 
gueux.  Taillefer  (  le   marquis    Wigrain 

RiGNY  (le  comte  de),  receveur  des  de) ,  id. 

finances,  à  Nontron.  *  Verneilh  (Félix  de),  membre  de 

Ror.HECHOUART   (le  comtede),    5  riustilut  des  pro\inccs,  ù  Puy- 

Jumilhac.  razeau. 

•  Roumejoux  (Anatole  de),  à  Péri-  VerneiUi  (Jules  de),  propriétaire, 

gueux.  id. 

Sagette   (  l'abbé  )  ,   professeur  de  Vidal,  pasteur,  à  Bergerac. 

Charente. 

Inspi'ctcur:  M.    de  Chancel,  président  de  la  Société  archéologique, 
à  Angoulême. 

Ciiancel  (de),  présifîent  de  la  So-     *  Cousseau  (Mg'.),  évêque  d'An- 
ciété  archéologique  ,  ù   Angou-         goulême. 
I^Hie,  Lauiuèrp.  (de),  à  Angoulême. 

Lof— ctofàaroiine. 

Inspecteur:  M. 

•  BÉCHADE,  ancien    percepteur,    à         Villeneuve-sur-Lol. 
Sl.-narlhélemy.  Paillard  (Alphonse),    préfet   du 

La    Borie  Sainï-Sl'Lpice  (de),  à         Lot-et-Garonne,  à  Ageu. 

li'.   WF/i'/OiV.  —  TARN-ET-G  AROXNE,   TA  UN,  LOT. 
AVEYRON    FT    GERS. 

Inspecteur  dlinsionnairc  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES,  correspondant 
de  rinslilul,  à  Castcl-Sarrasin  (Taru-et-Garonne). 

Tarn. 

Inspecteur:  •  M.  Rossignol,  à  Montans,  près  Gaillac. 

Belfortès  (Eugène  de),  au  château     Bellet  (  Maurice) ,    substitut    du 
de  Laslours.  procureur  iinpéiia!,  à  Gaillac. 
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CoMBETTES-DF.-Li:c  (  Louis  (lc\  cliiMcnii  <lc  Pih iùcs,  pi cs  Gailluc. 

.'i  Rjihaslcns.  •  Possignol  (Élie-Antoiiic'\  ù  Mon- 

CoMBETiES  La    BoiiiiîLiE    f(Je) ,    à  t;ins,  près  nailhir. 

Brcns,  par  Guilhic.  Saim-Salveir    (Consliml  de) ,   à 

•  Du  MoLAY-IÎACON,  secrtHaire  gé-  Gaillac. 

néiiil  (le  la  piéfrcliirc,  ù  Alby.  *  To.nnac-Villeineuve  (Henri  de), 
Moi  lis  (  l'aLhé) ,    curé    de   Gra-         id. 

zac.  •  Touloi'se-Laltrec  (  le  comte 
Rivières  (le  biuoii  Hdniond  de),  au         Raymond  de),  h  I\abaslens. 

Lot. 

Bf  KCLET  (G.  du),  maire  d'Allemaiis. 

Aveyron. 

Inspecteur:  M. 

*  Hkion-Marlavagne  (L.),  propriétaire  à  iMillaii. 

Gers. 

Inspecteur  :  M.  Noilens,  directeur  de  la  llcvuc  d' Aquitaine. 

Dcimiiirrc    (  Mg^  ) ,     arciievtqiie         (/'^(/M)7rt!/ic  ,  ù  Condom. 

d'Audi.  Rivière  (de)  membre  du   Conseil 

Nol;LE^s,   directeur  de    la   lievue         général  à  Vic-l'ezensac. 

15".   DIViSIOl\.  —  IIAl'TE-j;  AUOXNK  ,   H  AU  lES-PY  KÉNKKS  , 

BASSES-PYKÉ.NÉKS,  Al'IH  ,  PYRÉXKi:S-<>R  I  KXTAI.KS   I.T 

ARRIKGK. 

Inspecteur  dirisiuiuiuii-e:  M.    le   \icomle    DE  JUILLAC^,    à  Toulouse. 

llaiitcoGaronne. 

Itispccteur  :  *  M.  de  Saim-Simox,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

BoiRNAZEL  (le  marquis  de),  à  Ton-  Rolmeglère,    secrétaire  de  la  So- 

louse.  ciélé  arcliéologiciue  du  Midi  de 

*  LocpOT,  arcliitecle,  à  Bagnéres-  la  France,  à  Toulouse. 
de-Luchon.  Saint-Paul  (Antliyme),  h  Cassa- 

•  Mor.Ei. ,   avocat,  à  Sl.-Gaudens.  gnes  par  Salies-snr-Salat. 


XL  LISTE    DES  MEMBRES 

Hautes— Pyrénées. 

Inspecteur:  *  M.  Loupot,  architecte,  à  Bagnèrcs-de-Luclion 
(Haute-Garonne). 

*  Acos  (le  baron  d'),  à  ïibiran  ,  canton  de  Neslier. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur:  *  M.  H.  Durand,  architecte  du  département,  à  Rayonne. 

*  Genestet  de  Cuairac,  bibliothé-     Vigan  (de),  inspecteur  des  forêts, 
caire,  à  Bayonne,  à  Pau. 

Aude. 

Inspecteur  :  M.  Mahix,  ancien  préfet  à  Carcassonne,  rue  de  Las-Cases, 
IG,  à  Paris. 

*TouRNAL  (de),  à  Narbonne.  "Cros-Mureveil,  à  Narbonne. 

Pyrénées— Orientales. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Bonnkfoy,  à  Perpignan. 

Gracier  de  Cassagnac  (l'abbé),  di-     RArneAi,  capitaine-chef  du  génie, 
recteur  du  Collège,  à  Perpignan.         ù  Amélie-les-Bains. 

16^  WF/5/OiV.— BOUrHES-DU-RHO\E,  HÉRAULT,  GAHD 
ET  VAUCLUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :*M.  ROUX  (P.-M.),  sous-directeur  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Marseille. 

Bouches— du— Rhône. 

*  Inspecteur  :  M.  Talon,  avocat,  à  Aix. 

Balthazar,  à  Arles.  Dol,  avocat,  cours  du  Chapitre,  2, 

•  Berluc-Pérussis  {  Léon  de  ) ,    à         à  Marseille. 

Aix.  Le    Peltieh  ,    substitut    du    pro- 

Bekkiat,  sculpteur,  id.  cureur-iuipérial,  id. 
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Masse  (Éliennc-Miclicl),  à  la  Ciolal.  Sixond-Creps,  avocat,   bibliolliO- 

Mo>TRELrL,jugedepaix,àMaiseille.  caire  de  la  Société  de  Statistique, 

"Roux  (P.-M.  ),  sous-direcleur  de  ù  Marseille. 

rinstitut  des  provinces,  id.  *  Talon,  avocat,  à  Ah. 

*  Sabatier,   fondeur,  rue  des  Or-  Tassv  (Gaspard),  conseiller  rauni- 

fovres,  8,  ù  Aix.  cipal,id. 

Hérault. 


Inspecteur  :  *M.  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 
à  Montpellier. 


Besiné  (Henri),  architecte,  rue 
Pctit-Sl.-Jean ,  à  Montpellier. 

BoN^ET,  conservateur  du  Musée, 
à  Béziers. 

Caro\,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique, id. 

Chaulan  (l'abbé),  aumônier  des 
prisons,  id. 

Corone(  l'abbé),  curé  de  Sérignan. 

Durand  (l'abbé),  arcbiprêtre  de 
St.-Nazaire.  à  Béziers. 

Fabre  aîné  (l'abbé),  chef  d'insti- 
tution au  couvent  de  Notre- 
Dame,  à  Gignac. 

HoT  (l'abbé),  curé  de  Cabian,  par 


RoHJan. 

Lagarrigue  (Fcrnand),  chevalier 
de  l'Ordre  royal  d'Isabelle-la- 
Catholique,  vice-président  ho- 
noraire, délégué  de  l'Institut  po- 
lytechnique universel,  à  Béziers. 

Maffre  de  Foutjoie  ,   avocat,  id. 

M  a  THON,  conservateur  du  Musée,  id. 

Pailhes  (l'abbé),  curé  à  Abeilhan, 
par  Béziers. 

Paulimer  (l'abbé),  curé  de  Ste.- 
Ursule,  à  Pézénas. 

*  Vinas  (rabbé),membrederinstitut 
des  provinces ,  curé  de  Jon- 
quières. 


€iai*d. 


Inspecteur  .•"M.  Auguste  Pelet,  à  Nîmes. 


Baume  (G.  de  La),  premier  pré- 
sident de  la  Cour  impériale,  à 
Nîmes. 

Chadf,nède  (de  La),  président  du 
Comice  agricole,  à  Alais. 

Despey ROUX,  professeur  de  physique 
et  de  chimie  au  collège,  id. 


*Gareiso  (l'abbé  ),  supérieur  du 
grand-séminaire  de  Nîmes. 

HoMBRKs-FiRMAS  (  Ic  barou  d'  ) ,  à 
Alais. 

*MATHAREL(le  vicomte  de,\receveur 
général  des  finances,  ù  Nîmes. 

*  Pelet  (Auguste),  id. 
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(  Vaiieliisc. 

Inspecteur  :  *  M.  ViiPre   Martin,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Cavailloit. 

A>DRÉ0Li  (Em.  ).  professeur  d'his-     Deioyr  (Augustin),  conser\ateur 


toire,  à  Cavpentras. 
Athexosy   (Isidore),  D.-M.,  rue 

Culande,  30,  ù  Avignon. 
BoLDiN  (Augustin  ),  rue  Boucane, 

20,  id. 
Carbonnel   (Jules),  curé  de  St.- 

Pierre,  id. 
Debelay  (VIg'.),  arclicv.d'Av'gnon. 


de  la  bibliothèque  et  du  mii'îée 
Calvet,  à  Avignon. 

Lambert,  conservateur  de  la  bi- 
blioiliùque  de  Carpcntras. 

•  Martin  (Valère),  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  àCavaiiloit. 

l'ougnct  (l'abbé  Jose[)h),  rue  Cor- 
derie,  6,  à  Avignon. 


17'.   DIVISION. 


V.IR  ,  HAI:TKS-AI  PrS  ,  bassf.s-alpes, 
ET  ALPES>-.1IAR:TI3IIS. 


Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DE  BERLUC  PÉRUSSIS. 

Var. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  St.-Maximin. 


Caze,  docteur-médecin,  à  Colignac. 

Girald-Magloire  (l'abbé),  cha- 
noine honoraire,  officier  d'Aca- 
démie, curé  de  St.-Cyr. 

PoiLLE   (Raymond),    avoc.il,    à 


Draguignan. 
•  Rostan  ,    membre  de   l'Inslilut 

des  provinces ,  à  St.-Maximin. 
Sicaud-Bkesc  (de),  au  château  de 

Bresc. 


llau(es»AIpes. 

Inspecteur:  *  M.  Arbald  (Paul),  au  château  de  Ronssel. 


Saizet  (l'abbé),  clianoine  ,  supé- 
rieur du  séminaire  d'Embrun  , 


président    de     l'Académie    flo- 
salpiue. 


Basses— Alpes. 


Inspecteur  :  M. 


Allègre,  inspecteur  primaire,  à     Aibirt  (l'abbé  Félix),  aumônier 
Sislcron.  du  collège,  à  Digne. 
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Carbonnel  (l'abl)t^),  ù  Niozcllcs.  IIi  cit.s  (llciiii)   avocal,    ù  Digne. 

CvssfRic      SAI^T-MAnf:F.l.  ,      ju<;c  Maiiii  s-Tkrrasso.n  (  l'nhl)6),   curé 

d'instrnrlion,  ù  Fonalqiiier.  de  Forcalqiiicr. 

KERAun  (  rabhé),  curé  de  Sieyès,  Picon (l'abbé),  curédcMont-I.anx. 

membre  correspdiidant  du   Mi-  Rembalx  (l'abbé),  à  Sl.-Maime,  par 

iiislère  de  l'inslruclion  publique         lorcjlqiiicr. 

pour  les  Iravaux  historiques.  Richaud  (Léopold),  aux  Mées. 

AIpps— ilarltlmes. 

Inspecteur:  M.  Félix  Clappier,  substitut,  à  Grasse. 

TissKRA\D  (l'abbé),  clicfd'institu-         Cour  impériale  de  Paris,  en   ré- 
lion,  à  Nice.  sidence  temporaire,  à  Nice. 
SiMiAN  (Alf.-Paul  )  ,   a\ocat  à    la 

48'.   DIVISION.—  RilOXE,  ARI)È<:HE,    AI\.  DilOUIE,    ISERE 
ET   SAVOIE. 

Inspecteur  divisiuiinaire:  *  M.  YEMENIZ,  à  Lyon. 

Rhône. 

Inspecteur:  *  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait. 

Barbaid  (  Alexis-Chlodomir),  juge  Richard  de  Nancy,  docteur  méde- 

supp'.  à  Brcssuire  (Deux-Sèvres).  cin,  à  Lyon. 

•  Benoist,  architecte,    à  Lyon.  •  Saussaye   (de   La),  recteur  de 

•  Bouald  (Mg'.   de),  cardiual-ar-  l'Académie,  id. 

clievêque  de  Lyon.  •  Savoyk  (  Amédée),  architecte,  id. 

Brix   (de),  conseiller  à  la  Cour  Smith  (  Valtntin  ) ,  conseiller  ïi  la 

impériale  de  Lyon.  Cour  impériale,  id. 

•  Carrai'D,  propriétaire,  à  Lyoït.  '  Soultrait  (le  comte  Georges  de), 

•  Desjardins  architecte ,  id.  id. 

•  Z)(/p(7S7uiVr( Louis ),  id.,  id.  Ver.naxces    (l'abbé),    docteur  et 
Martin  d'Aussigny  ,   conservateur  professeur  ù  la  I''acullé  de  théo- 

du  musée  lapidaire,  id.  logie,  id. 

•  MoRiN-PoNS (Henri),  banquier,  id.      *  Yememz,  id. 

.Irdèelie. 

Inspecteur:  *  M.  Rvvmondon,  architecte  du  département,  à  Privas. 
Beaix  (Furcy  ),  ù  St.-Péray.  •*  Raymondox,  architecte  du  déjMir- 

•  Montravet  (le  vicomte  Louis  de),  tement. 

à  Joyeuse.  RoioHinR,  chanoine  honoraire,  au- 
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niôiiier  (lu  Sacré-Cœur,  ù   An 
iionay. 


Skgiin  (J.),  archilectc,  à  Annonay. 
Treillot  (l'abbé),  àSt.-Péray. 


Ain. 

Inspecteur:  *  M.  Dl'pasquier,  archilectc,  à  Lyon  (Rhône). 

Baux,  archiviste  du  département,     *  Blains  (des),  à  Ambronay. 
à  Bourg-eu-Bresse. 

Drèine. 

Inspecteur  :*  M,  l'abbé  Gustave  Joite,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Valence. 

AiLLAUD  DE  Bresis,    membre   du  titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va- 
Conseil  général,  à  Nyons.  lence. 

Alivon,  aumônier  du  Collège  ,    à  Lyon  (l'abbé),  curé  d'Étoile. 

Forcalquier.  Lyonnet  (Mg"^.),  évêquedeValcnce. 

*  Arbalestieb  (lebaron  d'),  auchâ-  Momrond  (de),  ancien   capitaine 

teau  de  la  Gardette  ,  près  Loriol.  d'artillerie,  au  château   de  Re- 


AuDiFFRET  (le  comte  d'),  receveur- 
général,  à  Valence. 

Brisset,  ancien  maire  à  Pierre- 
latte. 

Chanabas,  curé  de  Léoncel. 

Chapouton,  membre  du  Conseil 
général,  juge  de  paix,  à  Grignan. 

CouRSELLES  (de),  sous-prèfet,  à  Die. 

*  Jouve  (  l'abbé  Gustave),  chanoine 


coubeau. 

Nlgues  (Alphonse),  à  Romans. 

Perosieh  (l'abbé),  professeur  de 
mathématiques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PoRTROux  (du),  à  Romans. 

RoNziER  (Yves),  avoué,  à  Valence. 

Vallentin  (Ludovic  ),  juge  d'in- 
stiuction,  à  MontélimarU 


Isère. 

Inspecteur:  *  M.  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 

* /lc/t)ic</e  (Victor  ),   secrétaire   en  David  (Auguste),  docteur-médecin, 

chefdela  Sous-Préfeclure,  àSt.-  à  Morestel. 

Marcellin.  Du  Boys  (Albert),   ancien  magis- 

'Behthin,    membre   du    Conseil  tral ,  à  Grenoble. 

général ,  à  Vienne.  Faure  (Amédée),   ancien  magis- 

*  Dardelet,  graveur,  à  Grenoble.  trat ,  id. 
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Garif.l,  conservateur  de  la  bi-     Moufflet,  proviseur  du  Lycée,  à 
bliothèque    publique,    ù    Gre-         Grenoble. 


noble. 
GuÉDY  (l'abbé),   chanoine,    curé 

de  Vezeronces,  canton  de  Mo- 

restel. 
Jaillex  (l'abbé),  curé  de  Salaizc. 
*  Labbé,  juge  de  paix,  à  Heyrieux. 
MÈGE    (l'abbé),    archiprêtre    du 

canton  de  Tuilins. 


PicHOT  (l'abbé),   curé   de  Serme- 
rieu,  canton  de  Morestel. 

*  Saim-Andéol  (de),  propriétaire, 
à  Moirans. 

*  Terbebasse  (le  marquis  de),  au 

Péage  de  Roussillon. 
"Teste    (Victor),    architecte,    à 
Vienne. 


MiLLOT  (  l'abbé)  curé  de  St.-Pierre     Vallier  (Gustave),  propriétaire, 
de  Chandieu.  place  St.-André,  à  Grenoble. 


8avoîe. 


•  Costa  de  Beairegard  (le  mar- 
quis de  ) ,  à  Chambéry. 
TRÉPiER(rabbé),en  résidence  tempo- 


raire au  château  de  Franquières. 
Ducis,  membre  de  la  Société  llo- 
salpine,  à  Annecy. 


19%  DIVISION.   —   COTE-D'OR,  SAOi\E-ET-LOIRE  , 
ALLIER  ET    HAUTE-MARXE, 

Inspecteur  divisionnaire. — *M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Côtc>-d*Op. 

Inspecteur:  *  M.  Marion  (Jules),  rue  Godol-de-Mauroy,  39, 
à  Paris. 


•  Aubertin  (Charles),  conservateur 
du  Musée  historique  de  la  ville 
de  Beau  ne. 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la 
Commission  archéologique  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon. 

BouGAL'D  (  l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, secrétaire  particulier  de 
Mg'.  l'Évêque  d'Orléans. 

Bretemère  (  Edmond  de  )  ,  à 
Dijon. 


Bruno,  propriétaire,  à  Dijon. 
Chevrot,  propriétaire,  id. 
Destourbet,  président  du  Comice 

agricole,  membre   de   l'Institut 

des  provinces  ,  id. 
Dhétel  ,  notaire,   à   St.-Jean-de- 

Losne, 
Du  Parc  (le  comte),  rue  Vannerie, 

35,  à  Dijon. 
*  Dupont,    à  Mersault,    près    de 

Beaune. 
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riUiLLRMOT,  pièsidoiit  tlii  Iribuiial 
ci\il  de  Beiiiine. 

Liger-Bf.lair  (le  comie  de),  à 
Dijon. 

*  LoYÈRF.  (le  comte  de  La  ,  au  châ- 
teau de  Savigny,  près  Beaune. 

Mennf.  (le  général},  rue  Montigny, 
à  Dijon. 

Protat  (Hippolyte),  propriétiiire, 
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ù  Brazcy-en-Piuine. 

*  Saint-Seine  (  le  marquis  de  ) , 
membre  de  l'Institul  des  pro- 
vinces, à  Dijon. 

*  SÉGiiN  (Marc),  id. 
Suisse,  archilccte  du  déparicmoiit 

id. 
Vksvrottf.  (le  comte  de),  id. 


Saône— e<-"Loîre. 

Inspecteur  :*M.  le  comte  dp.  Cissf.y  ,  au  cliâleau  de  Cissey  (Côte-d'Or). 


Bathault  (Henri),  secrétaire  delà 
Société  archéologique  de  Chalon- 
sur-Saône. 

"  BiLLiOT,  membre  de  la  Société 
Édueniie,  à  Antun. 

*Conat  de  Chizy  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 
à  Chàlon-sur-Saône. 

Canat  de  Chizy  (Paul),  id. 

Chevrier  (Jules),  id 

*  Cissey  (le  comte  Louis  de) ,  au 
château  de  Cissey. 

F.STERNO  (le  comte  d'),  au  château 
de  Vésore,  près  Autiin. 


Febvre  (M""".),  rue  de  la  Barre,  9, 
à  Mâcon. 

Lacroix,  pharmacien,  id. 

MAc-MAHO\(lecotnlede),à  Autun. 

Marguerye  (  iVlg'.  de  ) ,  évêquc 
d'Autun, 

NicoT  (Charles),  à  la  Vil'er.cuvc, 
près  Cuisery. 

Ochier  (M°".  veuve),  à  Cluny. 

Pkqleg.not  (l'abhé),  curé  de  Cou- 
ches. 

'Surigny  (de),  à  Màcon. 

Thomas  (  l'albé),  missionnaire,  à 
Autun. 


Allier. 

Inspecteur:  *  M.  Albert  de  Blres,  à  Moulins. 

Arcy  (le  comte  d'),  receveur-géné-  *  BouRooji-BtssET  (le comte  Charles 

rai,  à  Moulins.  de),  à  Busset. 

*  Bellenavks  (  le  marquis  de  ) ,  à  Bricièiies  de   La  Motte,   ancien 
Bellenaves,  près  Ébreuil.  sous-préfet,  à  Montiuçon. 

*  BoiDA.\T  (  Tabbé),  chanoine  ho-  "  Bures  (Albert  de),  à  Moulins. 

Horaire,  doyen  de  Cliantelle,  »  Dauole  (Emile  ),  architecte  ,  id. 
membre  de  l'Institut  des  pro-  Desrosiers  (l'abbé),  curédeBour- 
yinces.  bon-1'Arehambault. 
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*  Deshosiers  (l'abbé)  ,   rue   Monl-  MutTiNP,  (l'nbbé),  curé    de  Sl.-Ni- 
Parnasse.  à  Paris.  colas,  i"!  Mou'ins. 

*  Drcux-Hrczc  (Mg'.  de  ),  évêque  Mrilhkluat  df.s  PntuEAux  (Louis), 
de  Moulins.  id, 

**  DuPiiÉ,  proresseur  au  séminaire  •  MonUnur  (le    marquis  Eugène 

d'heure.  de),  de  l'Inslilut  des  pro\inces 

*EsMO\NOT,  arcliilpcle  du  dépar-  jd,  et  à  P;iris,  rue  de  firenelie- 

lement,  à  Moulins.  St.-Gcrniain,  75. 

EsTOiLLE  (le  comte  de  L'),  id.  Papo.n  de  La  Mfignk,  juge  d'in- 

CinARi),noliiire,  id.  slruolion,  à  Moulins. 

Gkandpré  (Guillaume),  ancien  pré-  SAiNT-GÉnANn  (de),  ù  St.-Gérand- 

sident  du  tribunal  de  comm. ,  id.  de-Vaux. 

*  Légeu-Tailuaudat,  architecte,  à  Selillet,  ancien  nolaire,à  Mon  ins. 

Monlluçon.  Vandkk  (l'abbé  ),  curé  d'Huriel. 

Hau<e»Hai*ne. 

*  Guérin    (  Mg'.  )  ,     évîque     de     Pernot,  artiste-peintre,  à   Vassy. 
La  noires. 

20^  DIVISION.  — ÎHWBS,  .lUUA    LT  IIAUTE-SAO.XE. 

Inspntcur  divisionnaire  :  *  M.  WEISS,  membre  de   l'Institut,  conser- 
vateur de  la  biblioihrqiiede  Besançon. 

Doubs. 

Inspecteur:  *  M.  Victor  Baille,  architecte,  k  Besançon. 

Terhier-Santans  (le  marquis  de),     *  Vlilleret,  Grande  rue,   101,,^ 
à  Besançon.  Besançon. 

lura. 

Inspecteur:  M.  Edouard  Clerc,  président  à  la  Cour  impériale   de 
Besançon,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 

Ilaufe>-Saône. 

Inspecteur  :  *  M.  Jules  de  Blyer,  ù  La  Chaudeau. 

*  Lonchamp,  avocat,  à  Vosoul.  Sallop,  docteur-médecin,  ù  Vesoul. 
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21^  DIVISION.  — MEVSE,  MOSELLE,  MEURTHK,  VOSGES, 
BAS-RHI\,  ET  HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Victor  SIMON,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Metz. 

Meuse. 

Inspecteur:  *  M.  Lif.naro,  secrétaire  de  la  Société  Philonialiqtie, 
à  Verdun. 

BuviGNiER  (Arnaud  ),  membre  de  Jeami^,   président    du  Tribunal 

rinslilutdesprovinces.àVerdun.  civil,  à  Moutmédy. 

DEcouTrN  (Alphonse),  président  du  *  Liénard,  secrétaire  de  la  Société 

Tribunal  de  première  instance,  Pbilomalique,  à  Verdun, 
id. 

Moselle. 

Inspecteur:  *  M.  Auguste  Prost,  à  Metz.  ' 

*  Boulangé,  ingénieur   des"  ponts-     Dlrand,  avocat,  à  Metz. 

et-chaussées ,  rue   Olivier,  27,     Hallez-d'Aruos  (le  comte),  ancien 
à  Paris.  conseiller  de  préfecture,  id. 

*  BoxiTEiLLER  (  Ernest  de  j,  ancien     Magien,    avocat  à    la    Cour  im- 

capitaine   d'artillerie,     membre         périale,  id. 

de     l'Académie    impériale ,     à  Olivier,  id. 

Metz.  *  Prost  (Auguste),  id. 

Chabert,  propriétaire,  id.  *  Simon  (Victor),    conseiller  à    la 
Dérobe,    architecte    du    départe-         Cour  impériale,  id. 

meut,  id.  *  Van  der  Siraten  (le  comte  de), 
Dlrand   (Louis),     propriétaire,         membre  de  l'Institut   des  pro- 

i(j^  vinces,  id. 

Meurtlie. 

Inspecteur:  *  M.  le  baron  P. -G,  de  Dumast,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  îi  Nancy. 
Bastien  (l'abbé) ,  chanoine  hono-     Dumast    (P.-G.    de),    membre  de 
raire,    curé  de   St.-Martln  ,  à         l'Institut  des  provinces,  à  Nancy. 
Pont-à-Mousson.  Humberg,    architecte,  à  Vie. 
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LEMo^NIEn,  membre  du  Conseil  Nicklès,    professeur   à  la  Faculté 

général  d'agriculture,  à  Nancy.  de  Nancy. 

MoxTUREu  (le  comle),   à  Arra-  Oppeiiman  (A.  ),  chef  d'escadron  au 

COU''.  T^régimenl  de  lanciers,  à  Nancy. 

BaH-Rhln. 

Inspecteur:  •  M.  l'abbé  Straub,  professeur  au  petit  séminaire 
de  Strasbour":. 


Berger-Levrault  ,  imprimeur-li- 
braire, à  Strasbourg. 

BtEiiscH  (Charles  ),  conseiller  gé- 
néral, id. 

Dacheu  (l'abbé)  ,  professeur  au 
petit  séminaire,  id. 


Lauth  (David),  à  Strasbourg. 

*  Lasvignls,   ingénieur,  à  Nieder- 
bronn. 

*  MoiiLET  (de)   colonel  du  Génie, 

en  relruile,  à  Saverne. 
MuHE  (  Paul  ),  ù  Strasbourg. 


DuRiEux  ,     receveur-général     des     Mlnch  (l'abbé),  curé  de  Sand. 


finances,  id. 
EcK  (l'abbé),  chanoine   honoraire, 

curé  de  Barr. 
EissBN ,     médecin     cantonal ,    à 

Strasbourg. 
Faviers  (  le  baron  Mathieu  de  ) ,  à 

Kintzheim. 
Frey  (  Henri  ) ,  à  Guebwiller. 

•  GoLDENBERu  (  Alfred  ),  à  Savcme. 
Greiner  ,  pharmacien  ,   à  Schilti- 

gheim. 

•  GiiERBER  (l'abbé  V.),  curé  de  St,- 
Georges,  à  Haguenau. 

Heitz,  imprimeur-libraire,  à  Stras- 
bourg. 


MuRY  (l'abbé  Pantaléon) ,  prof', 
au  petit  séminaire  de  Strasbourg. 

MuRY  (l'abbé  Joseph),  id.,  id. 

Petit-Gérard,  peintre-verrier,  à 
Strasbourg. 

Petitf,  architecte,  id. 

Rapp  (l'abbé),  vicaire-général  du 
diocèse,  id. 

Reich  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  petit  sémi- 
naire, id. 

Saum,  souscbef  de  division  à  la 
Préfecture,  id. 

SciiALE>B0URG  (lebuTon  de),  ancien 
pair  de  France,  id. 


Herkgott,  professeur  à  la  Faculté  Schir  (  l'abbé  ),  vicaire-général  du 

de  Médecine,  id.  diocèse ,  id. 

■Jung,   professeur  au    séminaire  Simon,    imprimeur- lithographe , 

protestant,  bibliothécaire  de  la         id. 


ville,  à  Strasbourg. 
Klotz,    architecte    de    l'OEuvre- 
Nolre-Dame,  id. 


SoRG,  artiste  peintre,  id. 
Spacu  (Louis),   archiviste  en  chef 
du  dépaitement,  id. 

d 
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STQEBRn,  professeur  à  l>i   Faculté         biis^ement  de   St.-Arbogast,    à 
(le  Médecine,  î)  Sirasboiirp;,  Slr.T-hourp:. 

*  Straib    (l'iilibi^),    professeur    au     Wolf  (Guslave),  avoué,  id. 

petit  séminaire  de  Strasbour;;;.         ZivfMER,  notaire,  id. 
Uriiin  (l'abbé),  directeur   de  Péta- 

llaul—iniiin 

Inspccleur:  M.  Po:sat,  arcliiteclc  de  la  ville,  à  Belfort. 

Froment  (l'abbé),    aumônier  de  Brcllen. 

riiûpifal  militaire,  à  Belfort.  BLHr.MAN»,  principal  du  collège,  à 

JusTEU  (Louis),  id.  Thani!. 

*  l'oisAT,  architecte  de  la  ville,  id.  Sehkli.t,   ù  Mulhouse. 
RiEHL    (l'abbé   Léon),     curé  de  Skstku  (l'.ibbé),  vicaire,  id. 

22".    DIVISION.  —  A1X.KRII-:. 

Inspecteur  divisionnuire:  *  M.  BRRBRUGER,    bibliothécaire  et 
conservateur  du  Musée,  à  Alger. 

Dkp.thoud  (Adolphe),  homme  de  lettres,  rue  Sainte,  2,  à  A'ger. 

E*rovÎ2tee  d'Oran. 

Inspecteur:  M.  Hugies  (Henri),  juge  de  paix,   à  TIemcen. 

Province  de  Constanfinc. 

/njpecrcwr  .-M.  CuERB0.\NBAi',  professeur  d'arabe,    5    Constantine. 
RoGEii ,  conservateur  du  musée,  à  l'hiippeville. 

mmim  mmm. 

s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

S.  A.  R.  LE  DUC  DE  BP.ABANT,  à  Bruxelles. 

A. 

Alvi\,    directeur  de  l'instruction 
AiNSwORTH  (le  général),  à  Monnet         publique,  à  Bruxelles. 

*"*^°'"'^''''''^)-  Andries  (l'abbé  J.-O.  ) ,  cL.uoine, 

Alford  (  le  Rév.  ) ,  dojeu  de  Can-         ^  Brutros 
lorbéry  (Angleterre). 
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AuESwoLi),  présidcnl  dr  li  rôgonro, 
h  Trêves. 

AtTESESSES  (le  baron  de),  diicrlcur 
de  la  SociOlé  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 


(:.u;r.i.\  (l'aiihé),  jiicsiJeiU  de  la 
Sof-iété  d'fiii)ii!ati(»ii,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
directeur  de  i'Inslitul  des  sourds 
et  muets,  à  Brnpes  (  Relgique). 

Co.NOMAu  (de),  eouBervaleur  des 
arciiivcs  à  Zurich. 

CoppiETTERS  (le  docteur) ,  à  Ipres. 

Cox,  vice-président  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  du  comté  de 
Kent,  à  Fordwich,  prt''S  Cantor- 
béry. 

Cox  (M"".),  id. 

CzoERMNG  (  le  baron  de),  président 
de  la  Commission  impériale 
d'Aulriche  pour  la  conserva- 
lion  des  monuments,  à  Vienne. 

O. 

Deciiaihie,  ingénieur  en  c'ief,  à 
I5oiogiie  (Italie). 

Di:cTonFF(le  comte),  à  Golhingen. 

Di.vEY  (esq^),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DtEGKRicn,  professeur  à  l'Alhénée 
d'Anvers  (Belgique). 

DovALSTON',  secrélaire  (!e  l'Institut 
d:\s  architectes,  à  Londres. 

Dr.LERY  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Anliquiiires  de 
Londres,  à  Noiwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DiBV,  pasteur  protestant ,  à  Ge- 
nève. 

Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de     Dimortier,  membre  delà  Chambre 
l'Institut archéologiqueLiégeois,  des  représentants,  ù  Tournay. 

ù  Liège  (Belgique). 


B. 


Baemr,  conseiller  aulique,  profes- 
seur à  l'Université  de  Heidel- 
berg. 

Baruffi  (G.  L),  professeur  émérite 
à  l'Université  de  Turin. 

Bayer  (de),  conservateur  du 
musée,  ù  Carisruhe. 

Bayley  (W.-H.},  à  Londres. 

Bedfort  (Sa  Grâce  le  duc  de), 
Briglilon-Square,  à  Londres. 

Bell,  docteur  en  philosophie, 
id. 

Bi.xcHAM  (le  colonel) ,  membre  de 
la  Société  archéologique  du  comté 
de  Kent,  juge  de  paix  de  ce 
comté  ,  à  Rochesler  (  Angle- 
terre). 

BiNc.HAM  (M"'^),  id. 

BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 
royale,  ù  Southampton. 

Brinckeu  (de),  conseiller  d'État, 
à  Brunswick. 

BisscHRR  (Edmond  de)  ,  uiembre 
de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, à  Gand. 

C. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


Fabrv-Rossius,  docteur  ès-Iettres, 

à  Liège. 
FiRMENicH  (Jean-Malhieu),  homme 

de  lettres,  à  Berlin. 
Florencolrt   (de),    membre  de 

plusieurs   Académies,  adminis- 

tnitcur  du  Musée   d'antiquités, 

à  Trêves. 
FoRSTER,    membre     de    plusieurs 

Académies,  à  Munich. 
FoRSTER,  professeur  d'architecture, 

à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 

Vienne. 
•  Furstemberg-Stanheim  (le  comte 

de  ) ,     chambellan    du    roi   de 

Prusse,   à  Apollinarisberp;,  près 

Cologne. 

G. 


président ,  de  la  Cour  de  cassa- 
tion ,  à  Bruxelles. 
Glillery  ,  proHesseur ,  membre  de 
l'Académie,  id. 


Hacmans,  bibliothécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Hamman  (Th.),  nég«. ,  à  Ostendc. 

Hartshome  (Rev.  C.  H.),  archéo- 
logue ,  à  Londres. 

Haulleville  (de),  littérateur,  à 
Bruxelles. 

Hi'GUET  (l'abbé},  à  Ath  (Belgique). 

Hllsch,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 

J. 


Geissel  (Mg'.  ),  cardinal,  arche- 
vêque de  Cologne. 

Gelvet  (le  comte  de),  à  Eslon, 
près  Maestrech. 

Gergens,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLDENHOis,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 

Goffint-Delrie,  avocat,  à  Mons. 

GONELLA. 

•  Go^SE  fils,  à  Genève  (Suisse). 
Grandgagnacr,   membre    de  l'In- 

titut  archéologique  de  Liège. 

•  Grant  (Mg'.),  évêque  de  Sout- 
warlh  ,  à  St.-Gcorge  ,  ù  Lon- 
dres. 

GiERLACHE  (le  baron  de),  premier 


James  (sir  Walter),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sandwich  (Angleterre). 

Juste  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquités,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique  , 
à  Bruxelles. 

K. 

Keller  (le  docteur),  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

Kervyn  de  Lettenhove,  à  Bruges. 

Kestelood,  propriétaire,  à  Gand. 

Kheuser,  membre  de  plusieurs 
Société»  savantes,  à  Cologne. 
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Krieg  de  Hocfkldkn,  aiilc-dc-camp 
de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de 
Bade,  à  Badcn-Bade. 

KucLER  (Franc),  professeur  à  l'A- 
cadémie de  Berlin. 

KuLL,  professeur  à  l'Académie  de 
Berlin. 

KiocKKR  (Edouard),  csq.,  ancien 
maire  de  Douvres,  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comlé  de  Kent,  à  Castic-Hill 
(Angleterre). 

li. 

Labis  (Mg'.),  évêque  de  Tournay. 

Larking,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  du  comlé  de  Kent, 
à  Ryarsli  (Angleterre). 

Laurent  (Mg'.),  évéque  de  Luxem- 
bourg. 

Le  Grand  de  Reulandt  ,  archéo- 
logue, à  Anvers. 

Le  Maistre,  d'Anstaiiig,  |)ré5idenl 
delà  Commission  archéologique, 
à  Tournay  (Belgique). 

•  Lenderschmit  ,  conservateur  du 
Musée  de  Mayence. 

Lenhard  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

•  Le  Roi,  professeur  d'archéologie 

à  l'Université  de  Liège. 
Leutsch  (Charles-Chrétien  de),    à 

Wetzlar  (Prusse). 
LicuTLÉ  (l'abbé) ,  curé  catholique 

de  Christiania  (Norwége). 

•  LoPEZ  (le  comandeur) ,  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  de 

Parme. 


M. 

Mahcus    (Gustave),     libraire,    ù 

Bonn. 
Mateni  iscH  (  le  baron  de  ),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
zollern-Sigmaringen,  à  Sigraa- 
ringen  (Prusse). 

Mayër  (Joseph),  ù  Liverpool. 

Meyer  (F.),  à  Francfort-sur-Mein, 

MiLLiGAM  (le  Rév.  H.  M.  M.  A.), 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent ,  à 
SuUon,  Valence  (Angleterre). 

MtNERviM  (Giuliano) ,  conserva- 
teur du  musée  de  Naples. 

MoNE,  directeur  des  archives  gé- 
nérales du  grand-duché  de  Bade, 
ù  Carsiruhe. 

MoNS  (  le  Cercle  archéologique  de 
la  ville  de). 

Mosler  (Charles),  professeur  à 
l'Académie  royale  de  Dusseldorf. 

•  Muller  (  Mg^  )  ,  évéque  de 
Munster. 

Mlller  (le  docteur  Charles  ),  à 
Stultgard. 

N. 

Neyen  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicHoi.s  (John-Gough),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres. 

NiLSON  (S.)  ,  ancien  professeur 
d'histoire,  à  Stockholm  (Suéde). 

NoEL  (de)  ,  propriétaire ,  à  Co- 
logne. 


I.IV 


Lisri:  TES 


o. 


•  Olfei!S  (d'),  (iirecicur-général 
des  musées,  à  Berlin. 

•  Otreppe  de  Bolvette  ((!'),  pré- 
sident <le  i'Insl  tnt  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Oldard,  négociant  ,  à  Gcnes  (Sar- 
daigne). 

P. 

Pamzzi  (Antonio) ,    l'un  des  con- 

senalcnrsile  la  bibliotliùque  cle 

Londres. 
Pagn,  ancien     maire  de   Douvres 

(AngleUriL'). 
*  Parker,  memi)re   de  la  Société 

archileclnrule  d'Angleterre  ,   de 

ri  nstil  ut  des  provinces  de  France, 

à  Oxford, 
Peeteks-Wilbaix,  membre  de  la 

Société  historique  el  littéraire , 

à  ïonrnay  (B.'lgique). 
Petit  de  Hosen,  à  Tongres, 
■  PiPEiis,  professeur  à  TUniversilé, 

et  directeur  du  musée  d'arcliéo- 

logie  tliréiienne,  à  Ber  in. 

Q 

*  Quast  (le  baron  de),  conserva- 
teur général  des  monuments 
historiques  de  Prusse,  mend^re 
étranger  de  l'Institut  des  pro- 
vinces de  France. 

R. 

Ram  (Mg'.  de),  prélat  romain, 
membre  de  l'Académie  roj  aie  de 
IJil-ique,     recteur     raagnili(|ue 


MEMBRES 

de    rCaiversilé    catholique    de 
Louvain. 
Rambou,  conservateur   du  musée 

de  Cologne. 
Reichpssperger,    conseiller    à    la 
Cour  d'appel,   â  Cologne,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin. 
Reichrnsperger,    conseiller    à    la 

Cour  de  cassation,  à  Berlin. 
RiuDER,  professeur  à  l'École  poly- 
technique de  Bamberg. 
Respileiz    (l'abbé),    chanoine, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nny. 
RiDDEL   (sir    W.-B.  ),    baronnet, 
mimbrc  de  !a  Société    archéo- 
logique  du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 
RiGGEMBACH,  archilccle,  à  Bâle. 
RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  de 
l'Acadcmie  espagnole  d'archéo- 
logie, à  Madi  id.membreétranger 
de    l'Institut    des    provinces   de 
Fiance. 
Roach-Smith,    membre  de    la  So- 
ciété des  Antiquaires,   à    Lon- 
dres. 

•  Robiano  (  le  comte  Maurice  de), 

sénateur,  membre   de  plusieurs 

Scciélés  savantes,  rue  Léopold, 

à  Bruxelles. 
RoBsoN   (Edward),   architecte ,  à 

Durluim  [  Angleterre). 
RoNSE  (Kdmond),     archiviste,    à 

Furne»  (Belgique). 

*  RoisiN  (le  baron  Ferdinand  de), 

chevalier  de  Malle,  à  Bruxelles. 
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Rossi  (le  chevalier),  ù  Rome. 
RotLKï,   professeur  à   rUniversité 

de  Garni ,  membre  étranger  de 

rinstiliit  des  |)rovinces. 
RtssEL  (lord  Cil),  à  Londres. 
Hasting  Rlsskl,  id. 

S. 

San   Qlintino     (  le   conile    de  ) , 
membre  de    plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Turin. 
Saiiail-Soluaigne  (le   baron  de), 

à  i'riincfort. 
ScHEsiAN,    proTesseur   au    collège 

royal  de  Trêves. 
ScHKXASE  (Charles),  conseiller  à  la 

Cour  de  cussution  de  Berlin. 
ScHRiEc;;ii,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à    l'Uni- 

versilé  de  Fribourg. 
ScHLLTE  (l'abbé),    doyen  de  Free- 

kcndorf,  diocèse  de  Mnnsler. 
*  Serra uiFalco  (le  ducde),  prince 

de  Sun  PiLlro,  membre  étranger 

de    rinslilut    des   provinces,    à 

Palerme. 
Sheffielt-Grace,  à  Know-House, 

comté  de  Kent. 
Smolveren,    membre  deladcputa- 

liou  permanente  de  la  province 

d'Anvers. 
Stampë  (de),  président  du  tribunal 

de  Mnnsler. 
SriELFRiiD  (le  baron   de  ),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  Palais, 

h  Berlin. 
SïiRLiNG  (  sir  Walter  ),  baronnet, 

membre  de  la   Société  archéolo- 


gique du  comté  de  Kent,  àTun- 
brigde-Wels  (Angleterre). 

SroM'.  (I\ev.-Can.),  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté 
deKent,  à  Canlornéry  (Angle- 
terre). 

Stuart-Menteath  (Charles),  à 
Entry-Hill-House-Baih  (  Angle- 
terre ). 

Stlaut-Menteatu  fils,  id. 


Ti  MPEST,  membre  de  la  Société  des 
Antiqu;iires  de  Londres. 

Thomse.n  ,  d'rcclcur-général  des 
musées,  à  Copenhague. 

*  TiERNEY  (le  clianoine),  ù  Arundel 
en  Sussex. 

U. 

Urlichs,  professeur,  directeur  du 
musée  d'antiquités,  <i  Bonn. 

V. 

VANDAMME-BERMtR,  Uésoricr  de  !a 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 

VANDrN-BEEfiEBnoM,  nicmbrc  de  la 
Cliaiubre  des  représentants  de 
Be'gique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Vpres. 

Va.\  de  Rutte,  clianoine  ,  curé- 
doyen,  ù  Poperinjhe  (Belgique). 

Van  LKHi'0EL,(le  Memunster,  mem- 
bre de  chambre  de  représentants 
cl  ancien  sénateur,  à  Bruxelles. 

Voisin  (l'abhé),  vicaire-général,  ù 
Tournay. 
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LISTE    DES   MEMP.RES. 

VVuEWEL,   docteur   en  théologie, 


•  Yatf.s,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

YoBio  (l'abbé  de),  chanoine,  l'un 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 

W. 

*  Wallerstein  (le  prince  de),  an_ 

cien  ministre,  5  Munich. 

VVardel  (  William  j,  architecte, 
membre  de  l'Institut  royal  des 
architectes  d'Angleterre,  ù  Lon- 
dres. 

Warnkoemg,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 

Wetter,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mayence. 


professeur  à  Cambridge. 

WiESF.KFELD,  professeur  d'archi- 
tecture, à  Prague  (  Bohême). 

•  WiGAND  (Paul  de),  chevalier  de 
l'Aigle  -  Rouge  ,  à  Wetzlar 
(Prusse). 

Willem,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wikeuam-Martin  (Charles),  ancien 
membre  du  Parlement,  vice-pré- 
sident de  la  Société  archéologique 
du  comté  de  Kent,  au  château 
de  Leeds,  près  de  Maidstone 
(Angleterre  ). 

WiTMANN,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


ADDITIONS. 
M.  Besnou,  juge  au  Tribunal  de  1".  instance,  à  Caen, 


La, Société  françnise  d'atchéologie  renouvelle  à  ses  associés 
la  recommandalioii,  qu'elle  leur  a  faite  anlérieuretnent ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  ;  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre,  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 


COMPTE 

RENDU    FAR    LE    TRESORIER 

DES  RECETTESET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1 80 1 


UECETTES. 


Excédant  du  compte  de  1860 28,785  32(1). 

Cotisations  recouvrées  sur  l'année  1858.    .     .  20    » 

Id.  id.  1859.    .     .  180    » 

Id.  id.  1860.     .    .      3,Z»70     » 

Recette  de  1861 7,25-'(    » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1862.    .     .         270    » 

Total.  .    .    .     39,979  32 
DÉPENSES. 

RECOUVREMENT    DES    COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement 3/iZi  96 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés 33  /|0 

CONCIERGES. 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures.         71  25 
Id.  id.        du  Musée  archéologique.   .         22  50 

IMPRESSIONS. 

Impressions  et  gravures o,',i9!i  65 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.  .     .    .  100    » 
Reliure    de  la  collection   des  comptes-rendus  des 

Congrès  archéologiques 37  50 

A  reporter lx,QQU  26 

(1)  Sauf  la  réduction  qu'il  y  aura  lieu  de  subir  par  suite  de  la  liqui- 
dation de  la  maison  Donnet  aîné,  sur  une  somme  de  17,686  fr.  50  c. , 
déposée  chez  ce  banquier. 

e 


LVIII  COMPTE   RENDU    PAR   LE  TRÉSORIEK. 

Report 4,004  26 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

Affranchissement  du  Comple-rendu  des  séances.     .        612  91 
Porls  de  leltres,  paquets,  caisses,  affranchissement 
de  circulaires  et  menues  dépenses 193  53 

SÉANCES    GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris ,  Reims 
et  Bordeaux 691    » 

MÉDAILLES    ET    LIVRES    d' ARCHÉOLOGIE. 

Achat  et  gravure  de  médailles 33/i  60 

Distribution  gratuite  de  livres  d'archéologie.     .     .         60    » 

CONGRÈS    SCIENTIFIQUE. 

Cotisations  au  Congrès  de  Bordeaux 150    » 

ALLOCATIONS. 

Membres  de  la  Société  char- 
gésde  la  surTcillance  et  de 
la  direction  des  travaux. 

M.  GivELET.  Fouilles  aux  abords  de  la  mo- 

saïque des   promenades  de 

Reims 300    » 

Id.  Réparations  à  l'église  de  Mouzon.       200    » 

M.  Le  Métayer-.Masselix.  Fouilles  à   Berlhouville.        200    » 

MM.  Goujon  et  Bolet.  Restauration  d'une  statue  du 
XIV*.  siècle ,  dans  l'église  du 
Vaudreuil iOO    » 

M.  l'abbé  Arbellot.   Réparation     de    l'église    des 

Salles-de-Lavauguyon.    .     .        200    » 
Id.  Solde  des  fouilles  de Chassenon.        178    » 

M.  UE  Chasteigner.    Réparations     à      l'église     de 

Preully 200    » 
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M.  Paulaiier.  ((éparalions  il  l'ôglise  deQuilly.        100    » 

M.  l'abbé  AiBER.        Restauration  de  la  chaire  mo- 
numentale de  Juvigny,    .     .  50    » 

M.    DE    Berluc-Pé- 
Russis.  i'iéparalions  à  l'église  de  l<'or- 

calquier 100     » 

M.  Léo  Drouyn.  Réparalions  à  Tégiise  d'Arsac.        100    » 

MM.  DE  Verne ILH  et 
Galy.  Déblaiement  de   la  porte   ro- 

maine de  Périgueux.    .     .        207  86 

M.  l'abbé  Jouve.  lîéparalions     à     l'église     de 

Léoncel 100    » 

M.  Cousin.  Fouilles   à   Wissant.     .     .     .        100     » 

M.  l'abbé  Daras.         l'.eslauralion    des   cloîtres  du 

monastère  de  Sl.-^!icllel.     .        100     » 

M.  l'abbé  DECOiiot,     l-'ouilles  dans  le  déparlement 

de  la  Seine-Inférieure.     .     .        100    » 

M.  l'abbé  Boudant.     Débadigeonnage  de  l'église  de 

Fleuriel 100    » 

M.  GivELEx.  Moulage  de  chapiteaux  de 
l'église  de  St.-Remy  de 
Reims 105    » 

M.  l'abbé  Gilbert.      Fouilles  dans  l'église  de  St.- 

Floxel 110     » 

M.  HucHER.  Restauration     d'un     tombeau 

dans  la  chapelle  de  Château- 

l'Hermitage 200    » 

Id.  Réparations  à  l'église  de  Neuvy.        100    » 

M.  Duchatellier.       Fouilles  dans  plusieurs  tumulus 

du  Finistère 150    » 

Total 9,137  10 
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Recettes 39,979  32 

Dépenses 9,ilil  16 


Excédant.     .     .     30,832  16 


ALLOCATIONS    NON    ENCORE    ACQUITTEES. 

Membres  chargés  de  la  siii- 
veillauce  et  de  la  direction 
des  travaux, 

M.  Bordeaux.  Souscription  au  monument  de 

Cocherel 50    » 

^].  l'abbé  Le  Petit.     Réparations     à    l'église    de 

Mouen 200    » 

M,  Cha€bry  de  Tron- 
CENORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentières.    .  20    » 

Id.  Rétablissement    d'une    croix 

commémorative  du  sire  de 

Joinville 50    » 

MM.  DE  Caumont  , 

Gaugain,  g.  Villers.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.      1,000    » 
MM.    DE   Berluc-Pé- 
Russis    et    Bonier- 

BALE.                       Fouilles  à  Dauphin  (Basses- 
Alpes) 100     » 

M.  Paquerée.  Réparations  à  l'église  de  Ville- 

martin 100    » 

Id.  Fouilles  dans  le  département 

de  la  Gironde 100    » 


A  reporter 1,620     » 


COMPTE  HENDU   PAR   LE  TRÉSORIEIÎ.  IXI 

Report 1,620     » 

M.  DE  Chadlieu.         Souscription  pour  Tachatd'une 

tour  du  moyen-âge,  à  Vire.         200    » 
M.  l'abbé  Straub.       Réparations  à  l'église  d'Obers- 

leigen  (solde) 159  50 

Id.  Réparations    au    cloître    de 

Wissembourg 200    » 

M.  RiisGEissEN.  Déblai   et   consolidation  du 

château  de  St. -Ulrich.  .    .         100    » 
MM.  DE  Veiineilh  et 
DE  Veknou.  Réparation  d'une  inscription 

tumulaire  dans  l'église  St.- 

Léonard 100    « 

Id.  Plaque    commémorative    du 

combat  de  trois  chevaliers 

français  contre  un  nombre 

égal  de  chevaliers  anglais.  50    >» 

M.  de  Marguerit.     Consolidation  du  clocher  de 

Vierville 100    » 

MM.  R.  Bordeaux  et 
Vasseur.  Restauration  de  deux  verrières 

de  l'église  de  St. -Victor  de 

Chrétienville 200    » 

M.   le  comte  d'Héri- 
couRT.  Réparations  à  l'église  d'Ablain- 

St.-Nazaire 100    » 

M.  l'abbé  Le  Pbtit.     Réparations  à  l'église  d'Essay.  100    » 

Id.  Fouilles  dans  le  canton  d'Or- 

bec 200    » 

Id.  Moulages  à  Hottot-en-Auge.  100    » 

M.  l'abbé  Straub.       Débadigeonnage    de    l'église 

d'Altorf. 100    )) 

Id.  Restauration   des   tapisseries 

de  l'église  de  Neuvillers.    .         120    » 

A  reporter 3,/i49  50 


i-MI  COMPTE    RtXDU    PAR    LE   TRÉSORIER. 

Report 3,ù/i9  50 

^].  le  docteur  BiLLO.x.  Fouilles  el  achat  d'objets  an- 
tiques à  Lisieux  ....  100     » 
M.  BouET.                    Réparation    des    statues    de 
l'église  de  St.-Germain-de- 

Livet 100    » 

M.  l'abbé  Aubeh.         Heslauration  des  fresques  de 

l'église  de  Cliauvigny,  .     .  100    » 

M.  l'abbé  Despax.        Fouilles  dans    la   crypte  de 

l'église  de  Vertheuil.     .     .  50    » 

-MM.   Des  Moulins, 
Drouyn,  Paquerée, 
d'Auzac  de  La  Mar- 
T'ME.  Colonne  commémorative  de  la 

bataille  de  Caslillon.     .     .  100    » 

M.  l'abbé  lîEGMER.      Réparations  à  l'église  de  Dives.  100     « 

Total 3,999  50 

RÉSULTAT    DÉFINITIF. 

Excédant 30,832  16 

Allocations  à  solder 3,999  50 

Fonds  libres 26,832  66 


Caeii,  le  7  mai  1862. 

Le  Trésorier, 

h.  GAUGAIN. 
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Séance  d'ouTertiire. 

Présidence  de  S.  Em.  Mg^  le  cardinal  Goisset. 

Le  2/4  juillet  1861  ,  à  3  heures  de  l'après-midi,  a  eu  lieu  , 
dans  la  magnifique  salle  de  l'arclievèché  de  Reims ,  l'ouver- 
ture du  Congrès  archéologique  de  France,  dont  la  présidence 
avait  été  offerte  par  le  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  Son  Éminence  le  cardinal  Gousset,  qui,  en  18Zi5, 
avait  été  élu  président  général  du  Congrès  scientifique  de 
France.  Près  de  Son  Éminence  siègent  au  bureau:  MU.  de 
Caiimont,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie; 
H,  Paris ,  président  de  l'Académie  impériale  de  Reims  ;  le 
comte  de  Meliet .  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de 
cette  Société;  Ch.  Lor/^î/et^secrétaire-général  de  l'Académie 
de  Reims  et  bibliothécaire  de  cette  ville,  et  Cli.  Givclci ,  se- 
crétaire-général du  Congrès. 
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Cent-cinquante  membres  assistent  à  cette  réunion  ,  savoir: 

MM.  Allart-Guérin,  à  Reims. 

AURERT  (Tabbé),  curé  de  Juvigny  (Marne). 

AuBERT  (l'abbé),  curé  de  St.-ilemy,  à  Reims. 

Baye  (  l'abbé  )  ,  vicaire  de  Notre-Dame ,  id. 

Bealminé  (  de  ) ,  à  Noyon  (  Oise  ). 

BiERRY  (l'abbé),  vicaire  de  St.-André,  à  Reims. 

BoiTEL  (l'abbé)  ,  chanoine  de  Châlons-sur-Marne. 

Bordeaux  (Raymond) ,  d'Évreux, 

BOUCAUMONT  (  l'abbé  ) ,  clianoine,  à  Reims. 

Bouché  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au  petit- 
séminaire,  id. 

BoucHER-DE-dRÈVECOEUR,  de  Pcrilies ,  à  Abbcville, 

Bourgeois-Botz ,  négociant,  à  Reims. 

Bourguignon,  id.,  id. 

Brion  (  Auguste  ) ,  id.  ,  id. 

Brunette,  architecte  de  la  ville,  id. 

Buffet  (l'abbé),  curé  de  St.  -Jacques,  id. 

Bulteau  (Jupin),  sculpteur,  id. 

Bulteau  (  l'abbé  )  ,  curé  de  la  Ferrière-la-Petite 
(Nord). 

BuYER  (Jules  de) ,  h  la  Chaudeau  (Haute-Saône). 

Camu  (Ph.  )  ,  à  St. -Thierry  (  Marne). 

Caton  (  l'abbé  ) ,  curé -doyen  de  Craonne. 

Caumont  (de),  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Caen. 

Cerf  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Reims. 

Charpentier  (fds),  propriétaire,  id. 

Chazaren,  directeur  des  postes,  id. 

Cheysson,  ingénieur  des  j>onts-et-chaussées,  id. 

Cliquot,  membre  do  l'Académie,  id. 

COUNHAYE  ,  à  Suijipos  (  Marne  ). 
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iM.M.    Cousin,    président  de    la   Société  Dunkerquoise ,   ù 
Dunkerque. 
Décès  (  Arthur  ) ,  docteur-médecin  ,  à  Reims. 
Defoukisy  (l'abbé),  curé  do  Beaumont-en-Argonnc 

(  Ardennes). 
Delaunois  ,  capitaine  en  retraite  ,  à  Reims. 
Dklaumois  (aîné) ,  id. 
Delmas  ,  ancien  censeur  du  lycée,  id. 
Brice-Didier  ,  négociant,  id. 
Didier  (Jules)  ,  négociant,  id. 
Dion  de  Rjgquebourg  (le  baron  de),  à  Coulomnies 

(Marne). 
Disant  (  Eugène) ,  à  Reims. 

Doré  (père),  ancien  fonctionnaire  de  l'École  poly- 
technique, à  Paris. 
DOUET  d'Arcq,  procureur  impérial,  à  Reims. 
Dumas  (l'abbé),  curé  de  St. -Maurice,  id. 
DuPLESSis,  ancien  notaire,  id. 
DuQUENELLE ,  membre  de  l'Académie ,  id. 
Durand  (Paul),  architecte,  à  Chartres. 
Durand,  avocat,  à  Metz. 
DuRiEUx  (E.  ),  fabricant  de  vitraux  et  d'ornements 

d'église ,  à  Reims. 
Elambeht,  ancien  notaire,  id. 
Feeters-Wilbaux,  à  Tournai  (Belgique). 
Fleury,  président  de  la  Société  académique  de  Laoïi. 
Fossé-Dargosse,    président   du  Tribunal   de    com- 
merce, «T  Soissons. 
Fournier  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame,  à  Reims. 
Gaillet,  docteur -médecin  ,  id. 
Garinet  (Jules  ) ,  à  Châlons-sur-Marne. 
Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie, 
ù  Caen. 
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MiM.   Gilbert,  adjoint  au  inaire,  à  Reims. 

GiVELET  (Ch.) ,  iiispecleur  de  la  Société  française,  id. 

Goda  ,  notaire ,  id. 

Goffin-Delrue  ,  avocat ,  à  Mons  (  Belgique  ). 

GoiOT,  expert,  à  Reims. 

GOMART  (  Ch.  ) ,  à  St. -Quentin. 

GossET,  architecte  ,  membre  de  l'Académie ,  à  Reims. 

GoULET-COLLET,  ingénieur,  id. 

Gousset  (IVIg"".  le  cardinal),  id. 

GuÉRiTEAU,  vicaire  de  St.-Maclou,  à  Rouen. 

Hallez-d'Akros,   ancien   conseiller    de   préfecture 
à  .Metz. 

Hallez-d'Arros  (Olivier),  id. 

Hannequin,  propriétaire ,  à  Reims. 

Hannesse  (l'abbé),  secrétaire  de  l'archevêché,  id. 

Henrot  (père),  docteur-médecin,  id. 

HUGUIER,  président  du  Tribunal  civil ,  id. 

Jacquenet  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  id. 

JOGUET,  proviseur  du  lycée,  id. 

JOLICŒIUR,  ancien  pharmacien,  id. 

Jolly,  huissier,  id. 

Journiac,  propriétaire,  id. 

La  Chapelle,  filateur,  id. 

Lachevardière  (de),  id. 

Langlet  (fils),  docteur-médecin,  id. 

Lacroix  ,  pharmacien  ,  à  Maçon. 

Landouzy  ,  docteur-médecin  ,  à  Reims. 

Leclercq  de  La  Prairie  ,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique ,  à  Soissons. 

Le  Fêvre,  officier  du  génie  en  retraite,  id. 

Le  Petit  (l*abbé),  secrétaire-général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  Tilly-sur-Seulles. 

Leroux,  docteur-médecin,  à  Corbény  (Aisne). 
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M!\l.    Leroyer,  dircclcur  do  l'École  professionnelle,  à  Vin- 

cennes. 
Leseuk  ,  avoue ,  membre  de  l'Académie  ,  à  Reims. 
Lhoste-Pérakd,  fabricant,  id. 
LiÉNARD,  de  Verdun. 

LORIQUET,  conservateur  de  la  bibliothèque,  à  Reims. 
LoLPOT  (  l'abbé  ) ,  aumônier  du  Lycée,  id. 
Magron  (Jules),  à  Caen. 
[\Jarsy  (de)  ,  procureur  impérial,  à  Compiègnc. 
Marsy  (  Arthur  de  ) ,  id. 
Martin,  membre  du  Conseil  général,  à  Rosoy-sur-Serre 

(  Aisne  ). 
Mellet  (le  comte  de) ,  à  Chaltrait  (  Marne). 
Welleville,  à  Laon. 
Mennesson  (Jules) ,  à  Reims. 
MiLLOT   (l'abbé),   curé  de  St. -Pierre  de  Chaudieu 

(  Isère  ). 
Mollet  (  l'abbé),  vicaire  de  St.-Remy,  à  Reims. 
NiTOT,  membre  du  Conseil  général,  à  Ay. 
Paris  (  Henri  ) ,  avocat,  président  de  l'Académie,  à 

Reims. 
Paris  (  Paulin),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Peigné  de  La  Cour,  à  Ourcamp  (Oise). 
Pernot,  artiste  peintre,  à  Wassy  (Haute-Marne). 
Petitjean  (Théodore),  à  Reims, 
Petit,  docteur-médecin ,  à  Hermonville  (Marne\ 
Pichot  (l'abbé) ,  curé  de  Sermerieu  (Isère). 
PiERSON,  à  Reims. 

Piéton  ,  avocat ,  membre  de  l'Académie  ,  id. 
PlETTE,  contrôleur  principal  des  Contributions  directes, 

à  Laon. 
POQUET  (l'abbé),  curé-doyen,  à  Berry-au-Bac  (Aisne). 
Prioux  (  Stanislas) ,  à  Braisne. 
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MM.    QuÊANT  (l'abbé),  curé  de  St. -Loup-Champagne  (Ar- 

dennes  ). 
QUERRY  (l'abbé),  vicaire-général,  à  Reims. 
Ravin,  notaire,  à  Villiers-St. -Benoît  (Yonne), 
Reimbeau  ,   architecte ,    membre  de  l'Académie ,   à 

Reims. 
Robert,  propriétaire,  id. 
ROBILLARD,   vice-président  du   Tribunal   civil  et  de 

l'Académie ,  id. 
RoucHER-D'AUBANEL  ,  docteur  en  médecine  ,    maire 

à  Fère  (  Aisne  ). 
ROUMEJOUX  (de),  à  Périgueux. 
SabatiER,  teinturier,  à  Reims. 
Saint-Paul  (de),  à  Paris. 
Sallot,  docteur-médecin ,  à  Vesoul. 
Saubinet,  trésorier  de  l'Académie  ,  à  Reims. 
Saum  (Auguste),  à  Strasbourg. 
Savy,  agent-voyer  chef,  à  Châlons. 
Seguin  (Joseph),  architecte,  à  Annonay. 
Simon  (Victor),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Metz. 
Simon,  à  Reims. 

Sutaine  (Henri),  négociant,  à  Reims. 
Sutaine  (Maxime) ,  membre  de  l'Académie,  id. 
Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Douai. 
Thiérot,  archilecle,  à  Reims. 
Thomas,  docteur-médecin,  id. 
Tortrat,  architecte,  id. 
Tourneur  (l'abbé) ,  archiprètre  de  Sedan. 
Van-der-Crusse,  de  Waziers,  à  Lille. 
Vaney,  substitut,  membre  de  l'Académie,  à  Reims. 
Varennes,  juge  d'instruction,  id. 
YiOT  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire,  id. 
AVendung  ,  sculpteur ,  id. 
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Son  Éminence  ouvre  la  séance  en  prononçant  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Depuis  1865,  je    me  suis  félicité  et  je  me  féliciterai 
toujours  d'avoir  suivi  les  travaux  de  la  13*.  session  du  Congrès 
scientifique,  dont  les  séances  se  sont  teimes  dans  ce  palais, 
à  la  satisfaction  de  la  ville  et  du  pays  de  Reims.  On  se  rap- 
pelle avec  bonheur  l'enthousiasme  que  les  discussions  variées 
et  toutes  instructives  du  Congrès  ont  su   inspirer  aux  ha- 
bitants de  cette  grande  cité.  Grâce  à  la  haute  direction  du 
savant  et  illustre  M.  deCaun)ont,  grâce  au  zèle  et  au  concours 
de  l'Académie  de  Reims ,  toujours  dévouée  au  progrès  des 
connaissances  |)ratiques  et  vraiment  utiles,  la  session  de  18A5 
a  dissipé  entièrement  les  préventions  qui  existaient  encore 
alors  contre  les  assises  de  la  science.  Ne  pouvant  espérer  de 
voir  présentement  parmi  nous  une  nouvelle  réunion  géné- 
rale du  Congrès  scientifique  ,  nous  sommes  heureux  qu'on 
ail  pensé  à  la  ville  de  Reims  pour  le  Congrès  archéologique  : 
l'archéologie  découvre  les  anciens  monuments,  ceux  même 
dont  il  ne  reste  que  des  vestiges ,  et  révèle  aux  cités  et  aux 
bourgades  les   titres  de  gloire  dont  elles  peuvent  se  glorifier. 
De  plus ,  veillant  à  leur  conservation ,  celte  science  intéresse 
souverainement ,  au  jugement  de  ceux  qui  en  ont  une  con- 
naissance exacte ,  toutes  les  administrations  civiles  et  ecclé- 
siastiques. Aussi ,  je  prie  les  membres  de  la  Société  qui  se 
sont  occupés  de  l'organisation  du  Congrès  d'agréer  l'expression 
de  notre  vive  gratitude,  de  ce  qu'ils  se  sont  rappelé  la  ville 
de  Reims  p  de  ce   qu'ils  l'ont  choisie  pour  ce  Congrès,  qui 
nous  procure  l'avantage  de  pouvoir  mettre  à  profit  les  décou- 
vertes et    les  observations  archéologiques  des   savants    qui 
s'occupent  du  progrès  et  du  développement  de  tout  ce  qui 
peut  concourir  au  bien  général  de  la  société.   ■> 
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M.  de  Caumoiit  prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  Monseigneur  , 

((  La  Société  française  d'archéologie  est  heureuse  et  fière 
d'ouvrir  aujourd'hui,  sous  le  patronage  de  Votre  Éminence, 
son  28^  congrès  archéologique. 

«  Il  nous  tardait  de  venir  à  Reims ,  votre  cité  archiépis- 
copale, pour  y  tenir  nos  assises  annuelles  et  pour  vous  ex- 
primer nos  senlinicnts  de  profond  respect  et  notre  gratitude 
pour  la  bienveillante  assistance  que  Votre  Éminence  a  daigné, 
depuis  vingt  années,  prêter  à  nos  efforts. 

((  La  Société  française  d'archéologie  existe  depuis  trente  ans; 
elle  a  ,  depuis  183i  ,  tenu  sans  interruption  ses  congrès  dans 
un  grand  nombre  de  villes  importantes;  elle  a  décerné  plus 
de  100  médailles  d'honneur  aux  hommes  laborieux  de  la  pro- 
vince ;  elle  a  volé  près  de  150,000  francs  pour  contribuer  à  la 
restauration  des  monuments  historiques  de  France,  pour  faire 
mouler  des  fragments  de  sculpture  et  créer  des  musées  d'anti- 
quités, pour  exécuter  des  fouilles  dans  le  but  d'éclairer  la  géo- 
graphie ancienne  et  d'exhumer  des  monuments  gallo-romains. 

((  La  Société  a  publié  2/;  volumes ,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  congrès  archéologiques ,  et  28  volumes  du  Bul- 
letin monumental,  la  plus  ancienne  des  revues  archéologiques 
publiées  en  France. 

«  Tout  ce  qu'a  fait  la  Société ,  elle  l'a  fait  par  sa  propre 
initiative,  avec  le  produit  des  cotisations  de  ses  membres  et 
sans  aucun  secours  de  l'État. 

«  Ces  faits  prouvent ,  .Monseigneur ,  qu'en  France ,  on 
n'attache  pas  moins  de  prix  aux  gloires  artistiques  qu'aux 
autres  gloires  qui  ont  illustré  notre  commune  patrie.  La 
Société  française  d'archéologie  a  su  développer  dans  nos  popu- 
lations lettrées  un  sentiment  noble.  Cette  spontanéité  montre 


xwur.  si:ssio.\,  A  r.LiMS.  0 

quels  lieureux  résultats  on  peut  obtenir  d'une  impulsion  donnée 
sous  l'inspiration  d'une  idée  généreuse. 

«  Le  sympathique  accueil  que  l'Académie  de  Reims  et  les 
Sociétés  savantes  de  la  région  ont  promis  au  Congrès  archéo- 
logique est ,  pour  la  Société  française ,  un  nouvel  et  puissant 
encouragement. 

«  La  présence  de  Votre  Éminence  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence est  un  honneur  insigne  qui  impose  au  Congrès  de  nou- 
veaux devoirs.  Recevez  encore  une  fois,  Monseigneur,  nos 
respectueux  remercîments  et  veuillez  être  persuadé  que  la 
Société  française  d'archéologie  ne  ralentira  pas  sa  marche,  et 
qu'elle  contribuera  de  tout  son  pouvoir  à  faire  connaître  dans 
tous  ses  détails  la  statistique  monumentale  de  la  PYance; 
qu'elle  développera  de  plus  en  plus  dans  les  esprits  le  respect 
des  temps  anciens  et  des  œuvres  d'art  qu'ils  ont  produites.  » 

Après  ces  discours  qui  ont  captivé  toute  l'attention  de  l'au- 
ditoire, M.  de  Caumoni  donne  connaissance  des  ouvrages 
offerts  au  Congrès  : 

L'Iconographie  chrétienne,  ou  étude  des  sculptures,  pein- 
tures ,  etc.,  par  M.  l'abbé  Crosnier,  chanoine  de  Nevers. 

La  Statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de 
Baijeux^  par  W.  de  Caumont. 

JNécrologie  gallo-romaine,  ou  excursion  dans  les  musées 
lapidaires  de  la  France,  par  M.  de  Caumont, 

Les  assises  scientifiques  tenues  en  août  1860,  par  l'Institut 
des  provinces  à  Dunkerque ,  pendant  la  session  du  Congrès 
archéologique  de  France. 

Légendes  recueillies  dans  V arrondissement  de  Mortain, 
par  M.  Hipp.  Sauvage. 

Les  foires  anciennes  et  marchés  anciens  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mortain,  par  le  Même. 

Les  miniatures  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Cam^ 
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brai,  avec  catalogues  des  volumes  h  vignettes,  etc.  ,  texte  et 
planches,  par  A.  Durieux.  1861. 

Rapport  verbal  fait  au  Conseil  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie sur  divers  monuments  et  plusieurs  publications 
archéologiques  ,  dans  la  séance  du  25  octobre  1859,  par  M.  de 
Caumont. 

Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Laon,  en  1523  , 
avec  une  introduction,  par  >!.  Ed.  Fleury. 

Les  Jeux  de  Dieu.  Le  Mystère  de  Saint-Quentin ,  publié 
par  le  Même. 

Essai  sur  les  poteries  romaines  découvertes  au  Mans ,  par 
M.  Daudin,  et  publié  par  M.  de  Caumont. 

Une  lettre  de  M.  Ramboux,  conservateur  du  musée  de  Co- 
logne ,  accompagnant  un  album  magnifique  de  miniatures , 
tirées  à  deux  teintes. 

Une  lettre  de  M.  Eugène  Disant ,  accompagnée  d'une  note 
sur  la  manière  de  préserver  de  l'humidité  les  anciennes 
peintures  à  l'huile,  sans  être  obligé  de  les  revernir  (1). 

{i)  Le  dévernissage  des  tableaux  anciens  a  le  grave  inconvénient 
de  les  fatiguer  beaucoup,  et  c'est  d'ailleurs  une  opération  difficile  et 
dangereuse. 

Et  cependant,  quand  le  vernis  a  perdu  sa  transparence  et  qu'il  est, 
par  cela  même  ou  encore  par  IMuimidilé,  recouvert  d'un  nuage  qui 
nuit  à  l'effet,  on  est  amené  au  désir  de  recourir  à  un  moyen  d'y 
remédier. 

Un  amateur,  de  Reims,  offre  la  communication  d'un  procédé  qui 
lui  réussit  fort  bien  ,  et  que  chacun  peut  exécuter  soi-même. — Une 
dissolution  d'ail  Irès-concenlrée,  dans  la  proportion  de  1;S  kilogr. 
pour  un  litre  d'eau  (passée  au  linge  ou  tamisée  et  refroidie),  est 
largement  répandue  sur  la  peinture  ,  préalablement  lavée.  Lorsque 
celte  couche  est  sèche,  étendre  aussi  largement  une  couche  d'essence 
rectifiée  et  laisser  sécher  .  la  peinture  horizontalement  placée.  Le  ta- 
bleau a  acquis  les  avantages  et  la  transparence  d'un  beau  vernis  sans 
en  avoir  les  inconvénients  ;  el  ou  n'a  plus  à  redouter  ni  les  mouches 
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Trois  volumes  de  V Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  les 

années  1856,  1857  cl  1861,  offerts  par  M.  de  Caumont. 
Après  le  dépouillement  des  hommages  adressés  au  Congrès, 

Son  Eminence  donne  lecture  des  questions  du  programme. 

M.  le  Secrétaire  inscrit  les  noms  de  ceux  des  membres  du 

Congrès  qui  devront  les  traiter. 

Les  deux  questions  suivantes  sont  mises  en  discussion  : 

Indiquer  sur  toie  carte  la  distribuiion  des  diverses  con- 
structions romaines  dont  on  a  constaté  L'existence ,  sur  le 
territoire  dont  Reims  était  la  capitale. 

Déterminer  la  destination  des  édifices  gallo-romains  dont 
les  plans  ont  été  relevés  à  Reims  depuis  plusieurs  années , 
par  suite  des  travaux  exécutés  dans  la  ville  par  M.  l'archi- 
tecte Bruneite.  Compléter  ,  autant  que  possible  ,  la  topo- 
graphie de  Reims  sous  la  domination  romaine. 

M.  de  Caumont  dit  que  ,  pour  faciliter  la  discussion 
que  cette  question  doit  entraîner ,  il  a  fait  graver  les  plans 
des  monuments,  tels  qu'ils  ont  été  publiés  par  M.  l'archi- 
tecte Brunette ,  sur  sa  carte  de  Reims  antique  ,  et  qu'il 
met  ces  plans  sous  les  yeux  du  Congrès  dans  le  programme 
même;  il  demande  quelles  étaient  encore,  au  moment  de 
leur  découverte ,  les  dispositions  des  monuments  indiqués 
sur  le  plan  avec  telle  ou  telle  désisnalion. 

M,  Brunette  dit  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  sur  son  plan 
les    endroits  où  il  a  découvert  des    vestiges    de  l'époque 


ni  le  voilé  causé  par  l'iiuniidilé.  Le  lavage  à  l'ail  n'est  pas  nouveau,  il 
est  cnniui  et  apprécié:  seul  il  a  'avantage  d'enlever  le  voilé  el  d'en 
garaniir  la  peinlure.  (le  qu'il  y  a  Je  nou\eia  et  d'uiile  dans  l'ad- 
jonction d'une  couche  d'essence,  c'ist  que  celle-ci  ajoute  la  trans- 
parence et  la  qualité  d'un  vernis  que  ne  donne  pas  l'ail  employé 
seul. 
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qui  nous  occupe ,  sans  prétendre  assigner  une  destination 
certaine  aux  monuments  indiqués. 

M.  Loriquel  demande  s'il  y  avait  dans  les  débris  re- 
trouvés des  indications  suflisantes  pour  porter  M.  Bru- 
nette  à  signaler  ici  un  temple,  là  une  basilique,  ailleurs  un 
palais,  et  pour  qu'il  se  crût  autorisé  à  placer  ces  divers  mo- 
numents sur  son  plan.  M.  Brunette  répond  que,  dans  toutes 
les  fouilles  qui  ont  été  opérées,  les  matériaux  étaient  arrachés 
et  qu'il  était  difficile  de  rien  affirmer. 

Il  résulte  de  cette  discussion  que  les  attributions  données 
aux  monuments  indiqués  sur  cette  carte  ne  le  sont  que 
d'après  des  probabilités. 

M.  Paris  demande  ensuite  si  on  a  pu  préciser  l'époque 
des  incendies  qui  ont  détruit  la  ville.  M.  Brunette  croit  que 
la  ville  a  été  incendiée  pour  la  première  fois  vers  le  IP.  ou 
IIP.  siècle ,  et  que  c'est  vers  le  IV".  qu'elle  a  été  brûlée , 
pillée  ou  saccagée  pour  la  deuxième  fois.  M.  Loriquet  dit 
que  les  monnaies  de  Postume ,  de  Tetricus  et  de  Maximin 
qui  ont  été  trouvées  aux  promenades  semblent  indiquer  le 
IV".  siècle.  M.  Duquenelle  rappelle  alors  l'agglomération  de 
médailles  trouvées  dans  les  fouilles  exécutées  aux  environs 
de  la  mosaïque  ,  et  remontant  à  la  même  époque. 

M.  Paris  désire  savoir  si  les  historiens  de  Reims  ont  con- 
firmé ces  faits.  M.  Loriquet  l'assure  que  la  destruction  de 
Reims,  après  le  massacre  de  saint  Nicaise ,  est  rapportée 
par  les  auteurs ,  et  que ,  selon  eux ,  elle  appartient  aux 
premières  années  du  V.  siècle. 

M.  l'abbé  Poquet  fait  observer  qu'après  la  destruction  d'une 
ville ,  ses  ruines  ont  souvent  été  habitées ,  et  que  les  monnaies 
de  ces  infortunés  habitants  ont  pu  être  perdues  par  eux  dans 
ces  lieux  qui  leur  servaient  de  refuge.  IM.  l'abbé  Poquet  ne 
regarde  donc  pas  la  preuve  des  monnaies  comme  péremploire. 
M.  Loriquet  l'admet  comme  telle ,  si  les  preuves  historiques 


U  CONGRiiS    AnCHÈOLOGIQU!;    DL    l'UANCE. 

concordent.  M.  Brunelte  rapporte  qu'on  a  trouvé  aussi  des 
médailles  de  Fausline  et  d'Anto:iii) ,  en  faisant  les  fouilles 
qui  ont  amené  la  découverte  de  la  mosaïque  des  prome- 
nades. 

M.  de  Caumont  demande  que  les  archéologues  de  Reims 
s'occupent  ultérieurement  de  tout  ce  qui  peut  faire  mieux 
connaître  la  topographie  de  Reims  sous  la  donjination  ro- 
maine. La  carie  publiée  par  M.  Brunette  donne  déjà  des 
indications  précieuses,  car  si  Tatlribulion  des  ruines  romaines 
est  conjecturale,  et  que  les  plans  aient  été  complétés  d'a- 
près des  données  plus  ou  moins  concluantes,  au  moins  y  avait- 
il  là  quelque  chose  de  romain  ;  et  la  carte  peut  êtie  com- 
plétée par  dos  observations  ultérieures,  et  par  l'indication 
de  tous  les  points  sur  lesquels  on  a  constaté  la  présence  d'une 
mosaïque  ou  de  quelqu'autre  débris. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  question  suivante  : 
Donner  ta  description  des  mosaïques  romaines  trouvées 
à  Reims ,  à  diverses  époques.  Présenter  des  dessins  de  ces 
mosaïques. 

M.  Loriquet ,  inscrit  pour  parler  sur  cette  question,  fait 
connaître  que,  l'Académie  impériale  de  Reims  l'ayant  chargé 
d'étudier  la  mosaïque  découverte  dans  les  promenades  de 
cette  ville  le  2  novembre  de  cette  année,  il  a  été  amené,  par 
l'importance  de  ce  grand  et  magnifique  pavé  et  par  l'intérêt 
tout  nouveau  du  sujet  qu'il  représente ,  à  étudier  l'art  du 
mosaïste  en  général ,  les  mosaïques  trouvées  à  Reims  en 
particulier,  les  jeux  du  cirque  en  général  et  les  représentations 
qu'on  en  a  faites  en  peinture ,  en  sculpture  et  surtout  en 
mosaïque;  en  un  mot,  toutes  les  questions  d'art  et  de  science 
qui  se  rattachent  à  l'étude  qu'il  était  chargé  de  faire ,  ou  par 
lesquelles  il  avait  dû  passer  pour  la  rendre  aussi  complète 
que  possible. 
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Le  mémoire  qu'il  présente  au  Congrès  se  compose  de  trois 
parties,  subdivisées  chacune  en  plusieurs  ciiapitres. 

Dans  la  prcriiièré  partie,  l'auieur  fait  riiisioriquc  de  la 
découverte  des  promenades  de  lleims,  des  fouilles  qui  l'ont 
précédée  et  suivie  ;  il  examine  ensuite  à  quelle  époque  on 
peut  faire  remonter  la  destruction  de  la  partie  de  l'ancienne 
ville  gallo-romaine  où  se  trouve  la  mosaïque.  Dans  un  cha- 
pitre nourri  de  textes  empruntés  aux  historiens  les  plus 
autorisés,  il  combat  l'opinion  générale  qui  impute  à  Attila 
la  plupart  des  dés;istrcs  qui  ont  couvert  de  ruines  le  nord 
de  la  France  ;  il  passe  en  revue  les  nombreuses  dévastations 
que  la  ville  de  Reims  eut  à  essuyer  depuis  le  IIP.  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  X". ,  et  s'attache  h  prouver  que  la  destruction 
et  l'incendie  dont  il  est  question  sont  ceux  qui  accompagnèrent 
la  mort  de  saint  INicaise,  en  ùOS.  Il  recherche  ensuite  les 
destinées  diverses  du  terrain  occupé  par  la  mosaïque ,  terre 
donnée  au  Chapitre  de  Notre-Dame  au  YIIP.  siècle ,  pour 
servir  de  voirie,  plantée  en  vignes,  du  XÏW.  au  X\\  siècle, 
labourée  ensuite  et  acquise  enfin  au  XVIIP.  siècle,  par  la 
ville,  pour  former  ses  promenades. 

La  deuxième  partie  comprend  deux  chapitres.  Dans  le 
premier,  l'auteur  expose  rapidement  l'histoire  de  la  mosaïque 
en  général,  l'origine  de  cet  art ,  ses  rapides  progrès  chez  les 
Romains,  la  manière  dont  cette  sorte  de  pavés  était  établie, 
particulièrement  dans  les  thermes.  Le  second  est  consacré 
aux  mosaïques  trouvées  à  Reims  à  différentes  époques,  depuis 
le  milieu  du  XVII".  siècle  jusqu'à  ce  jour. 

L'auteur  lit  en  entier  ce  chapitre,  qui  répond  plus  directe- 
ment à  la  question  posée. 

Les  mosaïques  trouvées  à  Reims,  sur  lesquelles  M.  Loriquet 
a  pu  réunir  des  renseignements,  sont  au  nondjre  de  vingt. 
Il  les  décrit,  pour  la  plupart,  cl  présente  le  dessin  de 
quelques-unes. 


16  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

Trois  de  ces  mosaïques  apparlieniient  au  moyen -âge;  les 
autres  sont  antiques. 

Parmi  ces  dernières,  les  n°\  2  et  3,  décrits  par  les  histo- 
riens rémois ,  Marlot  et  Lacourt ,  présentaient  des  com- 
partiments entourés  de  torsades  en  couleur.  Celles  de  la 
filature  H.  Givelet  (  n".  8)  ,  de  la  rue  Gerbert  (n".  11  ) ,  du 
grand-séminaire  i^n".  13),  de  la  rue  Brûlée  (n".  1/i),  offraient 
des  compartiments  de  diverses  formes ,  en  noir  et  en  blanc , 
sans  sujet  central.  Celle  de  Bethléem  (  n°.  5  )  n'a  que  deux 
couleurs  également,  avec  une  rosace  à  imbrications,  inscrites 
dans  un  carré,  et  feuillages  dans  les  angles.  Le  milieu  de  celle 
de  l'archevêché  (  n".  12)  était  orné  d'une  rosace  coloriée 
en  rouge  et  en  bleu  ;  c'est  la  partie  qui  a  été  conservée  cl 
déposée  à  la  cathédrale.  Le  n".  6,  trouvé  au  faubourg  Cérès, 
paraissait  aussi  très-étendu  ;  une  rosace  de  couleur  eu 
occupait  le  centre  et  se  trouvait  entourée  de  grands  com- 
partiments découpés  en  noir  et  en  blanc ,  ou  se  répétait 
elle-même  et  alternait  avec  eux.  Celle  {iv\  7)  qui  fut  trouvée 
en  18^3,  rue  de  Cernay,  offrait  un  semis  de  croisettes  noires, 
sur  fond  blanc,  au  milieu  duquel  se  détachait  une  rosace  en 
morceaux  de  marbre  de  couleurs  diverses,  optis  sectile , 
entouré  lui-mèiue  d'une  suite  d'ovales  formés  de  palmettes 
accouplées. 

A  l'Enfant-Jésus  (  n".  15  ) ,  la  partie  découverte  est  l'angle 
d'un  grand  carré  encadré  d'une  élégante  bordure  en  rinceaux 
noirs  sur  blanc,  et  d'une  torsade  en  couleur,  avec  un  fleuron, 
également  en  couleur,  remplissant  l'intérieur  de  l'angle  et 
raccordant  le  carré  avec  un  sujet  circulaire. 

Les  fragments  provenant  de  St.-iNicaise  {\r\  16  et  17) 
sont  trop  imparfaitement  connus  d'après  le  mauvais  dessin 
qu'un  écrivain  rémois,  Povillon-Piérard,  a  laissé,  pour  qu'on 
puisse  leur  assigner  une  date. 

Quant  à  celle  de  St.-Remy  (n".  18),  qui  jouissait  d'une 
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certaine  réputation  avant  la  Révolution,  on  la  connaît  mieux 
par  la  doscripiion  qu'en  ont  écrite  Bcrgier  et  Marlot. 
M.  Loriquet  discute  les  dates  différentes  qu'on  a  données  à 
ce  pavé  :  il  le  croit ,  quant  à  lui ,  postérieur  aux  travaux 
exécutés  par  l'abbé  Pierre  de  Celle,  vers  1170.  Arrivant  à 
la  description  de  cette  mosaïque  ,  il  dit  que  trois  bandes 
longitudinales  se  partageaient  l'étendue  du  chœur  de  St.- 
Remy.  «  Celle  du  milieu,  consacrée  à  la  Bible,  contenait 
les  auteurs  des  livres  saints,  ceux  du  Nouveau-Testament 
au  centre,  ceux  de  l'ancien  aux  extrémités  ,  y  compris 
saint  Jérôme,  comme  traducteur  et  premier  éditeur. 

a  Les  deux  bandes  latérales  étaient  partagées  chacune  en 
quatre  compartiments  principaux.  Au  sud,  vers  la  nef,  trônait 
la  Terre  personnifiée,  cantonnée  des  quatre  grands  fleuves 
symboliques.  Au-dessus  de  ce  souvenir  du  Paradis  terrestre  , 
Bergier  place  «  un  grand  rinceau.  »  M.  Loriquet  y  voit  plutôt 
l'arbre ,  avec  les  figures ,  effacées  peut-être  alors ,  d'Eve 
et  Adam ,  qui  compléteront  à  la  manière  ordinaire  le  sens 
historique  et  symbolique  du  carré  précédent.  Plus  haut  sont 
les  quatre  saisons  qui  se  partagent  la  vie  humaine,  et 
auxquelles  correspondent,  dans  la  bande  centrale,  les  quatre 
évangélisles,  et,  dons  la  bande  méridionale ,  les  quatre  points 
cardinaux.  Dans  l'espace  compris  entre  ces  derniers  et  la  nef 
sont,  à  gauche.  Moïse  entouré  des  figures  qui  représentent 
les  mois;  à  droite,  les  deux  Ourses,  entourées  des  signes  du 
Zodiaque.  Ainsi ,  en  face  de  la  faute  commise  dans  le  Paradis 
terrestre,  la  loi,  personnifiée  dans  Moïse,  entourée  des  phases 
diverses  qui  se  partagent  l'année,  c'est-à-dire  les  travaux  de 
la  vie,  rappelle  l'expiation. 

«  Mais,  plus  haut,  continue  M.  Loriquet,  dans  la  partie 
qui  avoisine  le  sanctuaire ,  apparaissent  les  vertus  qui 
s'acquièrent  par  la  lutte,  les  vertus  cardinales;  la  justice,  la 
force,  la  tempérance,  la  prudence;  en  regard,  de  l'autre 
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côlé,  les  sept  arts  libéraux ,  septem  aries ,  qui  concourent 
avec  les  vertus  à  rendre  l'homme  digne  de  Dieu,  savoir  : 
la  grammaire ,  la  rhétorique ,  la  logique  ou  dialectique 
( sapientia ? ) ,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  musique  et 
l'astronomie,  dont  les  trois  premières  composaient  le  trivium 
ou  premières  études ,  et  les  quatre  suivantes  le  qmdrivium 
ou  cours  supérieur. 

«  En  somme,  le  pavé  de  St.-Remy  figurait  en  grande 
partie  l'ensemble  des  connaissances  du  temps ,  l'encyclopédie 
du  moyen-âge,  telle  que  nous  la  retrouvons  dans  la  sculpture 
de  nos  cathédrales. 

a  On  ne  sait  rien  ,  dit  l'orateur ,  de  la  mosaïque  de 
St.-Pierre-les-Dames  (n".  19)  ,  si  ce  n'est  qu'elle  fut  dé- 
truite en  1690  pour  être  remplacée  par  un  dallage  de 
marbre. 

t  Celle  de  St.-Symphorien  (  n°.  20),  découverte  il  y  a 
quelques  semaines  seulement ,  et  dont  M.  Loriquel  a  pu 
sauver  quelques  fragments,  se  compose  d'une  suite  de  cercles 
enlacés  l'un  avec  l'autre,  quatre  par  quatre,  avec  un  cin- 
quième superposé,  et  quatre  feuilles  au  milieu.  Les  quatre 
feuilles  et  les  cercles  sont  de  trois  couleurs:  gris,  rouge  et 
jaune  ;  une  grecque  fort  riche  de  couleurs  encadre  le  tout. 
Ce  travail  porte  les  caractères  du  commencement  du 
XIII*.  siècle ,  date  fixée  par  iMarlot  pour  la  construction 
du  chœur  de  cette  église.   » 

La  troisième  partie  du  mémoire  est  plus  particulièrement 
consacrée  à  la  mosaïque  des  promenades. 

L'auteur  fait  connaître  l'état ,  les  dimensions  et  l'orne- 
mentalion  de  la  mosaïque ,  et  en  explique  sommairement  le 
sujet.  Il  consacre  un  chapitre  à  l'histoire  des  combats  de 
gladiateurs  et  des  chasses  de  l'Amphilhéàtre  ;  et,  après 
(juckiues  observations  sur  l'état  do  la  science  au  sujet  des 
gladiateurs  et  sur  les  procédés  d'information  à  suivre  pour  en 
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distinguer  les  difTcrentes  classes,  il  décrit  successivement  les 
tableaux  qui,  au  nombre  de  35,  se  partagent  ce  magnifique 
tapis  de  11  mètres  de  long  sur  8  de  large,  savoir:  à  partir  du 
bas  ,  à  droite  ,  et  passant  d'une  bande  à  l'autre ,  par  les 
extrémités  qui  se  touchent  : 

N".  1,  2,  3,  /i,  deux  paires  de  gladiateurs  combattant  ; 

5,  6,  deux  animaux  se  poursuivant  ; 

7,  8,  9,  une  troisième  paire  de  gladiateurs,  accompagnés 
d'un  rabdophore  ou  agent  de  la  police  des  jeux  ; 

10,  Hermès  ; 

11,  12,  13,  groupe  composé  d'un  animal  féroce,  d'un 
bestiaire  qui  le  combat  et  d'un  agiiaior  qui  le  chasse  et 
l'excite  ; 

\h,  15,  un  gladiateur  combattant  un  ours; 

16,  17,  18,  19,  20,  un  sagittaire  et  deux  chiens  à  la 
poursuite  de  deux  animaux  ; 

21,  22,  23,  deuxième  groupe  composé  d'un  animal  et  de 
deux  bestiaires  ; 

2^,  25,  bestiaire  combattant  un  taureau  ; 

26,  un  cerf  tué  ; 

27,  28,  29,  troisième  groupe  composé  d'un  animal  et  de 
deux  bestiaires  ; 

30,  un  sanglier  tué  ; 

31,  32,  33,  quatrième  groupe  composé  d'un  animal  et  de 
deux  bestiaires  ; 

'àh,  35,  cinquième  grou|)e ,  semblable  au  précédent  ; 
Vagitator  placé  au  milieu  servant  des  deux  côtés. 

L'Hermès  qui  occupe  le  10*.  cadre  donne  ù  M.  Loriquet 
l'occasion  d'examiner  quelles  étaient  les  conditions  des  com- 
bats de  l'arène  et  les  récompenses  accordées  aux  vainqueurs. 

L'auteur  passe  en  revue  les  représentations  les  plus 
connues  des  mêmes  jeux,  principalement  en  mosaïque,  et 
cherche  à  fixer  le  style  et  l'âge  de  la  mosaïque  de  Reims, 
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en  la  comparant  aux  œuvres  du  même  genre  en  peinture  et 
en  sculpture. 

Le  choix  du  sujet  et  l'état  des  lieux,  constaté  par  les 
fouilles ,  l'aident  ensuite  à  déterminer  la  destination  de  la 
salle  à  laquelle  appartenait  la  mosaïque. 

Un  chapitre  est  consacré  à  l'examen  de  cette  question  : 
('  Doit-on  conserver  la  mosaïque  à  l'endroit  où  elle  est,  ou 
la  déplacer  ?  »  Ce  chapitre,  répondant  à  une  des  questions  du 
programme,  trouvera  sa  place  plus  loin. 

Enfin,  un  appendice,  contenant  l'exposé  des  procédés  les 
plus  usités  pour  enlever  les  mosaïques,  termine  le  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  U".  question,  ainsi  conçue  : 
Quel  devrait  êire  le  mode  de  restauration  de  L'arc  ro- 
main de  la  porte  de  Mars  existant  encore  à  Reims  ?  Si 
cette  restauration  7i'est  pas  immédiate,  n'y  a-t-il  pas  des 
mesures  iirgentcs  à  prendre  pour  la  conservation  du  mo- 
nument ? 

La  physionomie  des  restes  de  l'arc  antique  de  Reims,  dit 
M.  Thériot,  a  beaucoup  gagné  par  le  débouchement  des  ar- 
cades. L'exécution  de  ce  travail,  effectué  en  1857  ,  avait  été 
précédée  du  déblaiement  des  terres  et  maçonneries  qui  ense- 
velissaient encore  le  monument,  du  côté  de  la  ville;  des 
contre-murs  faits  à  la  même  époque  ont  dû  être  construits 
dans  un  but  de  consolidation  ;  car  la  façade  qui  regarde  la 
ville  était  plus  ruinée  que  celle  donnant  sur  la  campagne; 
cependant  l'arcade  à  droite  présentait  beaucoup  plus  que  des 
vestio^es ,  notamment  vers  l'angle,  où  les  fûts  et  la  décora- 
lion  de  l'entrecolunnement  se  retrouvèrent.  Le  petit  côté  en 
retour  ,  faisant  face  à  l'est,  était  encore  plus  complet  :  rien 
d'essentiel  n'y  manquait  dans  la  liauteur  presque  totale  des 
colonnes.  Toules  ces  parties,  dont  malheureusement  la  soli- 
dité est  douteuse ,  ont  été  scrupuleusement  respectées  :  on 
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se  borna  à  construire  un  éperon ,  destiné  à  soutenir  provi- 
soirement l'angle  menacé. 

L'angle  opposé  et  la  face  des  deux  autres  arcades  mis  à 
découvert  par  le  déblaiement  ont  été  trouvés,  au  contraire, 
dans  un  état  déplorable  :  indépendamment  des  contre-murs 
que  l'on  construisit  pour  maintenir  la  base ,  on  fut  obligé 
de  reprendre  en  sous-œuvre  les  parties  hautes,  sur  une  épais- 
seur considérable.  Les  contre-murs  et  les  reprises  en  sous- 
œuvre  ont  été  exécutés  en  maçonnerie  ordinaire ,  avec  des 
moellons  provenant  des  démolitions;  les  saillies  des  colonnes 
disparues  furent  imitées  grossièrement,  de  même  que  celles 
des  archivoltes  et  des  impostes.  On  eut  soin  de  ménager  un 
vide  dans  un  des  contre-murs ,  pour  ne  point  engager  un 
fragment  de  niche  retrouvé  en  place. 

Sauf  l'arcade  à  droite  et  quelques  vestiges  épars ,  la  face 
en  regard  de  la  ville  est  maintenant  une  muraille  qui  n'a 
rien  d'antique  ;  elle  nous  paraît  pourtant  bien  préférable  à 
l'œuvre  d'une  restauration,  si  scrupuleuse  qu'elle  soit.  Cette 
masse,  toujours  imposante  ,  rappelle  mieux  l'arc  gallo-romain 
que  ne  le  ferait  un  placage  moderne.  Mais   celle  idée  est 
peu  goûtée  dans  le  public,  qui  voudrait  un  monument  complet. 
Dans  l'état  de  substruction  et  de  ruine  où  ce  monument 
nous  est  parvenu  ,  après  avoir  été  enfoui  pendant  plusieurs 
siècles ,  la  restauration  de  la  face  vers  la  ville  ne  serait  autre 
chose  qu'une  reconstruction  complète  ;  l'exécution  d'un  tra- 
Tail  de  ce  genre  entraînerait  la  perte  des  derniers  vestiges 
et   annulerait  par   conséquent  l'œuvre  antique  :  tristes  ré- 
sultats d'un  zèle  iiiconsidéré...   Le  petit  côté  faisant  face  à 
l'est,  et  l'angle  vers  la  première  arcade,  sur  la  ville,  peuvent 
être,  au  contraire  ,  consolidés  et  restaurés  sans   qu'on  soit 
obligé  d'employer  beaucoup  de  pierres  neuves;  celles  des  an- 
ciennes arcades,  qui  sont   descellées,    pourraient  être  dé- 
montées avec  précaution  et  solidement  replacées,  en  ayant  soin 
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de  remplir  les  lacunes  avec  des  matériaux  neufs ,  dans  les- 
quels on  se  bornerait  à  ébaucher  les  formes  exigées  ;  l'éperon 
provisoire  pourrait  alors  être  supprimé  ,  sans  que  la  durée 
de  ces  belles  parties  soit  de  long-temps  compromise.  Une 
assise  de  pierres ,  formant  bordure  et  répondant  à  l'archi- 
tecture du  grand  ordre ,  serait  placée  sur  les  quatre  faces 
du  monument  pour  le  terminer  désormais ,  et  servirait  de 
base  à  une  couverture  en  dalles  pour  l'abriter  ;  enfin ,  les 
contre-murs  devraient  être  protégés  par  une  chape  solide 
et  durable. 

Après  cette  lecture ,  M.  le  comte  de  Mellet  demande  la 
parole.  Les  vicissitudes  de  l'arc  romain  le  préoccupent.  Il 
s'informe,  près  des  Rémois  qui  s'occupent  d'archéologie,  de 
l'état  véritable  de  dégradation  dans  lequel  se  trouve  ce  mo- 
nument. Il  est  frappé  de  son  délabrement  et  rappelle  que  des 
immondices  obstruaient  sa  base  il  y  a  peu  de  temps  encore. 
Il  espère  que  l'édilité  de  Reims  a  fait  cesser  cet  état  de 
choses ,  et  que  les  pierres  déposées  sous  l'arc  romain  ne  sont 
plus  exposées  aux  intempéries  des  saisons. 

L'arc  romain  ,  répond  IM.  Brunelte,  n'est  plus  confié  à  la 
garde  de  la  ville  ;  elle  ne  peut  plus  rien  pour  sa  conser- 
vation. Le  gouvernement  s'est  réservé  le  droit  de  le  conso- 
lider et  de  le  réparer  comme  il  lui  convient. 

M.  de  Mellet  a  envoyé  une  lettre  au  Comité  des  arts  et 
monuments ,  qui  s'est  ému  au  récit  de  l'état  de  dégradation 
de  cet  arc  vénérable.  Il  a  reçu  de  ce  comité  une  réponse 
qui  l'a  assuré  du  vif  intérêt  qu'il  porte  au  monument  et  des 
démarches  qu'il  fera  pour  assurer  ce  résultat.  M.  le  comte 
de  Mellet  demande  si  le  square  projeté  est  exécuté  ,  et  si  le 
monument  est  enfin  préservé. 

M.  Brunette  répond  que  les  fragments  de  pierres  sculptées 
de  toutes  les  époques  réunis  par  lui ,  pendant  une  dizaine 
d'années  ,  ont  été  jetés  en  dehors  des  barrières  par  les  agents 
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du  gouvernement  ;  que  l'hiver  les  a  gelés  ,  el  que  néanmoins 
il  a  eu  après  cela  le  soin  de  les  remettre  en  place. 

M.  Loriquct  demande  si  l'on  n'aurait  pas  pu  trouver  un 
meilleur  endroit  pour  abriter  ces  pierres  sculptées,  soit  avant, 
soit  après  les  travaux  exécutés  par  l'ordre  du  gouvernement. 
Évidemment,  si  on  avait  eu  plus  de  respect  pour  ces  débris 
vénérables,  ils  n'auraient  pas  été  traités  avec  tant  d'indiffé- 
rence el  de  dédain  ;  et  rien  n'empêchait  de  les  couvrir. 

Son  Érainence  prend  la  parole.  Souvent  M.  le  Maire  de 
Reims  a  réclamé  près  du  gouvernement,  afin  d'obtenir  les 
mesures  nécessaires  à  la  conservation  du  monument.  Le 
résultat  de  la  dernière  démarche  près  du  iMinistère  d'Étal 
n'est  pas  encore  connu.  Elle  avait  pour  but  d'arriver  h  la  pré- 
servation des  infiltrations  qui  traversent  les  voûtes  et  me- 
nacent l'arc  romain. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  est  bien  vrai,  comme  le  lui 
a  assuré  une  personne  bien  posée  à  Reims ,  et  en  qui  il  a 
toute  confiance ,  que  la  ville  a  eu  l'intention  de  détruire  ce 
monument ,  et  si  ce  ne  serait  pas  là  le  motif  qui  a  engagé 
M.  Fould  à  le  prendre  sous  sa  protection,  voulant  éviter  par 
là  la  destruction  de  l'arc  antique. 

M.  Duquenelle  répond  qu'il  y  a  cinq  ou  six  ans ,  .sa  dé- 
molition étant  regardée  à  Reims  comme  un  fait  près  d'être 
accompli ,  il  s'est  empressé  d'en  faire  faire  des  photogra- 
phies prises  à  des  points  de  vue  différents.  M.  Duquenelle 
ajoute  que  la  ville  a  fait  exécuter  son  projet  de  jardin  dont 
parlait  tout-à-l'heure  M.  le  comte  de  Mellct,  et  que  la  pente 
qu'on  lui  a  donnée  amène  les  eaux  vers  les  fondations  de  l'arc 
romain. 

M.  Loriquet  dit  que  le  Ministère  d'État  a  proposé  une  res- 
tauration complète  de  ce  monument,  en  mettant  pour  con- 
dition que  la  ville  y  contribuerait  pour  une  somme  de  25  ou 
30,000  francs. 
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En  attendant  celte  restauration,  dit  M.  Paris,  le  gouverne- 
ment a  fait  construire  des  piles  d'un  aspect  effroyable. 

Le  Congrès  pourra  en  juger,  dans  la  visite  qu'il  fera  à  7 
heures  du  soir. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


VISITE  DE  L'ARC-DE-TRIOMPHE  ET   DE   LA   MOSAÏQUE 
DE  LA   PROMENADE, 

A  7  henres  du  soir. 
Présidence  de  M.  de  Caumont, 

A  7  heures ,  le  Congrès  se  rend  devant  la  porte  de  Mars 
dont  les  grilles  lui  ont  été  ouvertes,  et  il  examine  dans  le 
plus  grand  détail  ce  beau  reste  de  l'art  gallo-romain  dans 
le  nord  de  la  Franco.  M.  Brunelte ,  architecte ,  donne  des 
explications  sur  les  consolidations  qui  ont  été  faites.  Ce  n'est 
pas  lui  qui  en  a  été  chargé.  Les  inscriptions  antiques  qui 
sont  réunies  sous  la  voûte  avaient  été  déposées  à  l'écart  lors 
des  travaux  ;  elles  souffraient  de  la  gelée  ;  quelques-unes 
même  ont  été  détériorées. 

Le  Congrès  a  exprimé  ses  regrets  d'apprendre  avec  quelle 
indifférence  ces  précieux  monuments  ont  été  traités. 

Le  Congrès  est  ensuite  entré  dans  le  hangar  construit 
au-dessus  de  la  mosaïque.  M.  Loriquet  a  expliqué  avec 
beaucoup  d'obligeance  les  sujets  qu'il  a  longuement  étudiés 
avant  l'arrivée  du  Congrès,  Plusieurs  membres  avaient  en 
main  l'ouvrage  réceniment  publié  par  M.  Fleury ,  de  Laon  , 
et  dans  lequel  celte  mosaïque  est  aussi  décrite. 

Le  Congrès ,  frappé  de  l'importance  de  cette  mosaïque"et 
de  l'intérêt  qu'elle  présente,  demande  qu'elle  soit  conservée 
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avec  le  plus  grand  soin  ,  et  que  l'entrée  de  la  cabane  soit  in- 
terdite tant  qu'on  n'aura  pas  disposé  alentour  un  chemin 
qui  permette  de  voir  le  tableau  sans  marcher  dessus ,  avec 
une  rampe  pour  empêcher  les  visiteurs  de  toucher  au  pavé 
avec  leurs  cannes  ou  leurs  parapluies. 

Le  Congrès  pense  que  cette  mosaïque  doit  rester  sur 
place  tant  que  la  ville  n'aura  pas  fait  construire ,  pour  les 
objets  d'art ,  une  galerie  où  ils  pourront  être  conservés.  Le 
Congrès  demande  que  l'Académie  impériale  de  Reims  soit 
chargée  par  la  ville  de  veiller  à  la  conservation  du  monu- 
ment. 

Pour  que  cette  conservation  ait  lieu  ,  il  est  encore  néces- 
saire de  faire  dans  le  pourtour  quelques  travaux  qui  écar- 
tent les  eaux  pluviales  et  les  empêchent  de  descendre  dans  la 
cavité. 

Telles  sont  les  opinions  que  la  plupart  des  membres  du 
Congrès  ont  émises  sur  le  terrain  ;  mais  c'est  dans  la  séance 
du  lendemain  que  des  résolutions  seront  adoptées. 

Relativement  à  la  porte  de  Mars,  la  majorité  des  membres 
présents  pense  qu'il  faut  couvrir  la  partie  supérieure  ,  soit 
avec  une  toiture  en  tuile  ,  soit  de  toute  autre  manière. 

Le  Congrès  ne  croit  pas  que  l'on  doive  restaurer  la  frise 
de  l'édifice  :  il  pense  que  ,  sauf  quelques  reprises  ,  on  doit 
laisser  l'édifice  dans  l'état  fruste  où  il  se  trouve. 

Les  massifs  de  pierre  récemment  établis  pourraient  dispa- 
raître sans  inconvénient ,  si   l'on  reprenait  en  sous-œuvre 
les  parties  qu'ils  paraissent  destinés  à  consolider. 
La  nuit  arrivait  quand  le  Congrès  s'est  séparé. 

Le  Secr claire- général  de  ta  Société  française, 
L'abbé  Le  Petit. 
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i*^".  Séance  do  «5  Juillet. 

Présidence  de  S.  Ém.  le  C^r.DiMAL-ARCHEVÊQt'E. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  fondateur  et  di- 
recteur de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Petit, 
secrétaire-général  de  cette  même  Société  ;  Paris  ,  président 
de  l'Académie  impériale  de  Reims  ;  Loriquet ,  secrétaire  de 
la  même  Académie  ;  le  comte  de  Meltct ,  inspecteur  de  la 
division;  Paw/ £>Mra«rf,  inspecteur  d'Eure-et-Loir;  TaiUxar, 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Douai  ;  le  colonel  de  Morlet; 
Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française,  et  Givelet  y  se- 
crétaire-général du  Congrès  et  inspecteur  de  la  Marne. 

M.  l'abbé  DuUcau,  de  Chartres  ,  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Le  Secrétaire-général  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
d'ouverture,  lequel  est  adopté,  sauf  une  légère  modification. 
M.  le  Secrétaire  annonce  ensuite  que  le  Congrès  a  reçu  ,  en 
hommage  ,  les  ouvrages  suivants  : 

1".  L'abbaye  de  St. -Etienne  ;  2°.  Statistique  monumen- 
tale des  cantons  de  Kaysersbcrg  et  de  RibeauviUé  ;  3°.  Un 
mot  sur  L'ancien  mobilier  d'église  en  Alsace  ;  W.  Analyse 
des  vitraux  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach  et  de  L'an- 
cienne abbaye  de  Walbourg  ;  5".  Notice  sur  deux  cloches 
anciennes  d'Obernai.  Ces  cinq  brochures  ont  pour  auteur 
M.  l'abbé  Straub  ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Strasbourg. 

6".  Notice  sur  l'enceinte  d' Argentoratum  ;1°.  Notice  sur 
les  voies  romaines  du  département  du  Bas-Rhin  ,  offertes 
par  M.  le  colonel  de  Morlet. 
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8°.  Reims  pend atii  la  domination  romaine,  d'après  les 
inscriptions ,  avec  une  dissertation  sur  le  tombeau  de  Jovin, 
par  M.  Loriquet ,  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville  de 
Reims. 

9°.  Histoire  et  description  de  Notre-Dame  de  Reims , 
par  M.  le  chanoine  Cerf.  Tous  ces  ouvrages  seront  déposés  à 
la  bibliothèque  de  Reims. 

M.  de  Caumont  dépouille  la  correspondance.  Plusieurs 
membres  absents  expriment  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
prendre  pan  aux  séances  du  Congrès.  M.  Souquet ,  vice- 
consul  de  Dancmarck  ,  à  Étaples,  cl  membre  de  la  Société 
française ,  annonce  que  l'on  vient  de  découvrir ,  à  Étaples , 
un  tombeau  gallo-romain ,  renfermant  des  armes ,  des  po- 
teries et  autres  objets;  M.  l'abbé  Cochet  doit  en  faire  la 
description.  Une  photographie  de  ces  divers  objets  est  jointe 
à  la  lettre. 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante, adressée  par  I\J.  Du  Chatellicr ,  de  Pont-l'Abbé  (Fi- 
nistère) ,  membre  de  l'Institut. 

«  Mon  cher  Directeur, 

((  Je  vous  ai  parlé ,  dans  une  dernière  lettre ,  de  quelques 
fouilles  h  faire  dans  des  tumulus  qui  me  semblent  n'avoir  pas 
été  ouverts  jusqu'à  ce  jour,  et  qui,  convenablement  explorés, 
nous  révéleraient  probablement  quelques  faits  importants  sur 
l'histoire  et  la  vie  civile  dos  premières  peuplades  qui  occu- 
pèrent le  sol  de  notre  pays  breton. 

«  L'exploration  des  monuments  celtiques  ,  je  le  sais,  peut 
paraître  close  à  plusieurs  personnes  ;  cl  il  est,  sans  contredit, 
beaucoup  de  régions  de  la  France  où  les  traces ,  comme  les 
souvenirs  de  cet  âge,  ont  complètement  disparu.  C'est  ainsi 
qu'on  en  signalait  à  peine  un  près  de  Casscl  ,  au  dernier 
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Congrès  de  Dunkerque,  Mais  vous  savez  mieux  que  personne 
qu'il  n'eu  est  pas  de  même  en  Bretagne ,  et  qu'il  s'y  fait 
chaque  jour  des  découvertes  plus  ou  moins  intéressantes  : 
ainsi,  dans  le  31orbihan,  celle  de  Gavcrnis,  celles  des  tumulus 
de  Tumiac  et  de  Ploarzel ,  où  des  caractères,  des  dessins  au 
moins  et  des  bijoux  précieux  ont  été  trouvés;  celle  de  la 
forêt  de  Carnoët ,  près  de  Quimperlé,  où  des  armes  et  des 
ornements  en  or  de  la  plus  belle  conservation  ont  été  dé- 
couverts vers  18^0  ,  et  depuis  déposés  au  musée. 

«  Comment  dès-lors,  pour  tout  ami  de  l'art,  ne  pas  se 
préoccuper  de  ce  qui  reste  à  faire  dans  une  des  branches 
encore  les  plus  obscures  de  l'histoire  et  de  la  science  des 
temps  anciens?  Je  crois,  en  effet,  le  sujet  d'autant  plus  vaste 
et  d'autant  plus  intéressant  que ,  si  je  suis  bien  informé  ,  il 
est  aujourd'hui  plusieurs  pays  d'Europe  et  d'Asie  même,  où 
la  race  puissante  et  long-temps  voyageuse  des  Celtes  a  laissé 
des  souvenirs  frappés  d'une  couleur  et  d'un  caractère  qui 
décèlent  dos  habitudes  ,  des  mœurs  et  des  croyances  qu'il 
faut  connaître  et  étudier  ,  pour  savoir  ce  que  cette  puissante 
race  a  pu  faire  dans  ses  migrations  sans  fin,  de  l'orient  vers 
l'ouest. 

«  Des  fouilles,  des  fouilles  donc,  partout  où  elles  sont 
possibles ,  car  elles  promettent  toujours  les  plus  fructueux 
succès;  et,  pour  ce  qui  concerne  le  pays  et  les  localités  que 
j'habite ,  voici  ce  que  j'en  puis  dire  : 

«  D'abord  ,  c'est  que  nul  autre  en  France  n'offre  plus  de 
lieux  à  observer ,  plus  de  faits  à  recueillir.  A  tout  pas ,  en 
effet ,  un  souvenir  ou  un  monument  de  ces  temps. 

«  Ici  des  celtœ  ;  là  des  médailles  celtiques;  ailleurs  des 
armes,  quelques  poteries  même  ;  des  menhirs,  des  cromlechs, 
des  dolmens,  des  tumulus  et  aussi  des  légendes  tradition- 
nelles. 

«  Le  canton  de  Pont-l'Abbé,  formant   la   presqu'île  de 
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Penmarch  ,  fournit  son  ample  contingent  en  souvenirs  et  en 
monuments  de  l'espèce ,  inconnus ,  indéterminés  et  même 
inexplorés. 

«  Pour  fixer  avec  plus  de  sûreté  l'attention  du  Congrès 
archéologique  et  de  la  Société  française  d'archéologie ,  aux- 
quels je  vous  prie  de  soumettre  le  présent  mémoire,  je  ne 
mentionnerai  que  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  restés 
inconnus  ou  n'ont  pas  été  décrits. 

«  Outre  un  très-grand  nombre  de  dolmens  et  de  menhirs 
existant  dans  les  communes  du  canton  de  Pont-l'Abbé ,  je 
décrirai  d'abord  un  vaste  monument  inconnu  et  encore 
inexphqué,  que  je  signalais  il  y  a  quelques  années  au  Congrès 
de  l'Association  bretonne  ,  sans  que  rien  depuis  en  ait  ex- 
pliqué l'objet  et  la  destination. 

«  Des  fouilles  seraient  intéressantes  sur  ce  point. 

((  De  ce  monument,  toujours  inexpliqué,  comme  je  l'ai 
dit ,  et  sans  terme  de  comparaison  possible  avec  les  grands 
monuments  de  Karnac  et  du  Morbihan,  je  passe  à  un  autre 
monument,  formé  de  pierres  alignées,  qui  rappelle  en  petit 
le  monument  si  connu  de  la  lande  de  Karnac  ,  non  loin  de 
la  presqu'île  de  Quiberon. 

«  Ici,  à  deux  kilomètres  environ  du  bourg  de  Plomeur , 
sur  la  droite  de  la  route  de  ce  village  à  Penmarch  ,  sont  trois 
lignes  de  pierres  debout ,  au  nombre  de  50  à  60  environ  , 
terminées  par  une  sorte  de  cromlech  formé  de  10  h  12 
pierres  de  3  à  /i  mètres  au-dessus  du  sol  ;  mais ,  comme  en 
ce  moment  la  plaine  où  se  trouve  cet  important  monument 
est  couverte  de  blé,  je  me  contente  de  le  signaler,  sans  en 
donner  une  description  détaillée,  qui  sera  faite  plus  tard.  Je 
fais  seulement  observer ,  qu'à  quelques  mètres  de  son  extré- 
mité sud-est,  il  y  a  une  très-belle  grotte  aux  Fées  (chambre 
avec  galerie  ayant  autrefois  dépendu  d'un  tumulus)  ,  et  qu'à 
l'ouest  on  voit  encore  debout  deux  très-beaux  menhirs  de 
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6  à  7  mètres  de  hauteur.  Sa  légende  ,  encore  vivante  sur  les 
lieux ,  établit  que  les  pierres  alignées  dont  nous  parlons  sont 
la  trace  vivante  des  poursuites  de  la  Madeleine  (qui  a  une 
chapelle  et  une  fontaine  consacrées  dans  le  voisinage  )  contre 
le  diable ,  qu'elle  chassa  en  l'accablant  de  ces  pierres  lancées 
par  elle ,  à  mesure  qu'il  s'éloignait.  On  ne  peut  dire  rien  de 
plus  naïf  et  de  plus  significatif  sur  la  substitution  d'un  culte 
à  l'autre. 

«  Des  fouilles  seraient  peut-être  utiles ,  mais ,  à  raison 
même  de  l'étendue  du  monument  et  de  son  entière  situation 
en  plein  air  ,  je  ne  saurais  trop  où  porter  ces  fouilles  ,  et  je 
ne  fonderais  que  bien  peu  d'espoir  sur  leur  exécution. 

«  Mais  il  est  d'autres  restes,  d'autres  monuments  qui, 
presqu'à  coup  sûr ,  donneraient  des  résultats.  De  ce  nombre 
sont  les  quatre  ou  cinq  tumulus,  encore  inexplorés,  que  je 
dois  signaler  aux  amis  de  l'archéologie  : 

((  1°.   Celui  de  Kerléarn; 

•  2".  Ceux  de  Menez- Rosmcur  ,  à  la  pointe  sud-ouesl  de 
l'anse  de  la  Torche,  dans  la  presqu'île  de  Penniarch  ; 

«  3°.  Celui  du  village  du  Crugou,  à  l'ouest  du  bourg  de 
riovan ,  non  loin  de  la  mer  ; 

((  W.  Celui  du  village  du  Penker,  même  commune  de 
Plovan  ,  dont  la  couverture  en  terre  végétale  a  été  en  partie 
enlevée  ,  et  qui  aurait  déjà  donné,  suivant  le  récit  des  per- 
sonnes qui  ont  remué  les  terres  depuis  dix  ans  environ  ,  des 
fragments  de  poterie  grossière  et  un  petit  vase  en  verre  de 
la  forme  d'une  écuelle,  avec  deux  petites  mains  ou  anses 
en  forme  de  suture  sur  les  parois  extérieures. 

»  Des  fouilles  faites  avec  soin  assureraient  probablement 
des  découvertes  imporianlos ,  et  fourniraient ,  dans  tous  les 
cas,  des  données  certaines  sur  rajipropriation  et  la  desti- 
nation de  CCS  sortes  de  monuments,  si  improprement  appelés 
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jusqu'à  ce  jour  grottes  aux  Fées  et  auleis  druidiques,  comme 
nous  l'avons  dit  déjà  depuis  long-temps. 

«  Mais,  de  ces  conjectures  et  des  espérances  plus  ou  moins 
légitimes  qu'elles  peuvent  donner,  passons  à  la  réalité,  à  des 
faits  et  à  des  découvertes  récemment  constatés. 

«  Pour  cela,  nous  nous  portons  du  canton  de  Font-l'Abbé  à 
celui  de  Douarnenez,  et,  après  avoir  un  instant  considéré,  sur 
la  plage  du  Riz,  au  pied  de  la  route  qui  conduit  de  Douarnenez 
à  Locronan,  les  restes  récemment  exhumés  d'une  construction 
romaine  qui  ne  peut  avoir  évidemment  appartenu  qu'à  un 
établissement  de  bains,  et  près  de  laquelle  nous  avons  re- 
cueilli nous-même  plusieurs  fragments  de  tuiles  à  rebord , 
nous  nous  rendons  à  l'île  Tristan,  placée  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière de  Portz-Ru,  la  dominant  et  lui  servant  à  la  fois  de 
garde  et  de  défense. 

«  Habitée  depuis  cinq  ans  par  M.  et  M"".  Penanrosqui  en 
ont  fait  une  habitation  pleine  d'agrément,  l'île  Tristan,  en 
prenant  aujourd'hui,  sous  la  vive  inspiration  d'un  homme  de 
goût,  tous  les  dehors  d'un  grand  établissement  de  pêche  avec 
le  mouvement  de  ses  nombreuses  embarcations  et  celui  des 
hommes  plus  paisibles  qui,  courbés  sur  leurs  bêches,  ont 
remué  le  sol  pour  en  faire  des  bosquets  et  des  terres  arables, 
présente  à  l'historien  et  à  l'archéologue  un  des  lieux  de  la 
Bretagne  le  plus  justement  dignes  d'attention. 

«  Des  Celtes  y  ont  laissé  des  celtes  ,  des  lames  d'épée, 
des  fibules,  des  colliers  et  quelques  monnaies. 

0  Cela  dit,  permettez-moi  quelques  observations  d'intérêt 
général  sur  la  question  même  des  antiquités  celtiques. 

«  Les  Commentaires  de  César  nous  ont  appris  au  long 
quelle  fut  la  redoutable  et  longue  résistance  que  lui  opposè- 
rent les  populations  gauloises  et  celtiques  que  ses  légions 
romaines  eurent  à  soumettre. 

M  Mais  nous  avons,  de  notre  côté,  beaucoup  de  questions  à 
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nous  faire  sur  le  degré  de  civilisation  où  ces  populations 
étaient  arrivées  au  moment  de  la  Conquête,  et  sur  les  souve- 
nirs qu'elles  peuvent  nous  avoir  laissés. 

«  Ainsi,  le  Morbihan,  le  Finistère  et  les  Côtes-du-Nord 
sont,  de  tous  nos  départements,  les  plus  riches  en  monuments 
et  en  souvenirs  gallo-celtiques.  —  Mais  rien  de  ce  que  nous 
connaissons,  rien  de  ce  que  nous  trouvons  chaque  jour  comme 
appartenant  à  cet  âge ,  peut-il  réellement  être  attribué  aux 
populations  que  César  et  ses  légions  soumirent  ;  et  les  celles, 
les  flèches  en  silex,  les  dolmens,  les  menhirs,  les  cromlechs,  les 
pierres  debout  et  même  quelques  ornements  très-grossiers 
comme  ceux  des  tumulus  de  Carnoët  et  de  Plouarzel ,  quoi- 
qu'en  or,  peuvent-ils  raisonnablement  être  attribués  à  des  po- 
pulations comme  celles  des  Venètes  et  des  Curiosolites,  près 
desquels  Crassus  dépêcha  ses  lieutenants  pour  aviser  aux 
désastres  d'une  disette  qui  menaçait  les  légions  alors  campées 
dans  le  pays  de  l'Anjou?  Celte  richesse  en  céréales  suppose 
beaucoup  d'autres  arts  déjà  fort  avancés,  et  ce  que  César  nous 
dit  delà  flotte  des  Venètes,  composée  de  deux  cents  vaisseaux 
d'une  forte  dimension,  très-élevés  au-dessus  de  l'eau,  pour- 
vus d'agrès  puissants  et  même  de  chaînes  en  fer  pour  les 
manœuvres  de  leurs  ancres,  décèle,  ainsi  que  l'état  d'un 
commerce  maritime  fort  étendu,  des  arts  et  une  civilisation 
développés,  qui  durent  certainement  être  bien  autres  que 
ceux  des  populations  qui  nous  ont  laissé  leurs  dolmens  et  leurs 
menhirs  avec  quelques  celtœ  el  des  armatures  en  silex  pour 
leurs  flèches  et  leurs  javelots. 

«  Je  ne  crois  pas  toutes  ces  questions  indignes  de  l'histoire. 

«  Et  c'est  parce  que  je  les  juge  ainsi  que,  m'adressant  un 
jour,  comme  président  de  la  Société  des  sciences  morales  de 
Versailles,  au  directeur  de  la  Manufacture  de  Sèvres,  je  lui 
remis  divers  échantillons  de  poterie  et  de  celuc  pour  avoir 
son  opinion  sur  leur  composition. 
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«  Les  poteries  trouvées  dans  la  grotte  de  IMoarzel  dans 
le  Morbihan  avec  des  ornements  en  or,  ainsi  que  celles  trou- 
vées à  Flounéour  dans  le  Finistère  avec  des  cclta\  furent  re- 
connues pour  être  incontestablement  celtiques,  parce  qu'elles 
étaient  faites  à  la  main  et  sans  l'aide  du  tour,  qui  ne  fut  intro- 
duit dans  le  pays  que  plus  lard  et  du  temps  des  Romains, 
comme  je  l'ai  vérifié  dans  la  découverte  d'un  atelier  de 
poteries  romaines  sur  le  terrain  même  de  la  terre  de  Kernuz 
(juej'habite.  La  pàtc  de  ces  tessons  fut  reconnue  ,  par  le  di- 
recteur de  la  Manufacture  de  Sèvres,  pour  être  composée 
de  substances  minérales  et  quartzcuses.  Il  paraît,  en  outre, 
que  leur  composition  chimique  ne  s'éloignait  pas  de  colle 
des  poteries  celtiques  des  environs  d'Abbeville  ,  dans  les- 
quelles on  a  trouvé  : 

Silice 62,2 

Alumine iSJi 

Oxyde  de  fer 5,7 

Chaux 1,2 

Magnésie 0,5 

Eaux  et  perte 12,» 

100,.. 

«  Quant  aux  fragments  de  ccltai  qui  furent  soumis  au 
savant  directeur,  il  les  trouva  de  compositions  fort  différentes, 
et  SCS  analyses  lui  donnèrent  : 

S°.  1.  N°.  2.  K».  S. 

Étain.     .     .     .       3,20  1,39  ",85 

Plomb.   .     .     .     29,90  75.12  63,90 

Cuivre.  .     .     .     65,89  22,53  56,28 

98,99        99,06        99,03 

«  M.  le  Directeur  de  Sèvres  ajoutait  que  l'alliage  du  plomb 
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et  du  cuivre  n'ont  aujourd'hui  aucun  emploi  dans  les  arts  , 
et  que  ces  deux  métaux  s'allient  fort  difficilement. 

«  Aussi,  d'autres  questions  se  présentent-elles  immédiate- 
ment à  notre  esprit  : 

«  Les  celtce  recueillis  sur  les  autres  points  de  la  France  , 
en  étant  de  la  même  forme,  offrent-ils  ou  non  la  même  com- 
position? Vous  avez  donné,  dans  le  premier  volume  de  votre 
Cours  d'atniquités ,  la  composition  de  quelques  celtœ  d'An- 
gleterre. 

«  Et  puis ,  quels  ont  été  les  procédés  de  moulage  et  de 
fusion  ? 

(c  Dans  deux  dépôts  celtiques  du  Finistère,  j'ai  trouvé  des 
saumons  ou  déchets  de  matière  après  fusion  ,  qui  avaient 
gardé  la  forme  de  la  cuillère  à  bec ,  par  laquelle  la  matière 
avait  évidemment  passé. 

«  Pour  les  celiœ  du  Finistère  et  leur  composition,  on  peut 
assez  vraisemblablement  penser  que  les  minerais  des  mines 
du  Huelgoat  et  de  Poullaouen  (  cuivre  et  plomb  )  pouvaient 
en  avoir  fourni  les  éléments.  Piesterait  la  question  de  la  forme, 
empruntée  très-probablement  à  des  pays  étrangers  ;  toutes 
choses  qu'il  faut  étudier  sur  plusieurs  points  à  la  fois  avant 
d'avoir  un  avis  convenablement  justifié. 

«  Les  circonstances  m'engagent  à  demander  que  la  Société 
française  d'archéologie  alloue  une  somme  pour  des  fouilles  à 
faire  dans  les  tumulus  et  les  monuments  de  l'âge  celtique 
que  je  prends  le  soin  de  lui  signaler ,  et  que  je  m'estimerais 
heureux  de  pouvoir  explorer  avec  quelques-uns  de  mes 
confrères,  s'ils  consentaient  à  se  rendre  sur  les  lieux  pour 
ces  recherches. 

(  Dans  tous  les  cas,  j'espère  que  les  membres  du  Congrès 
archéologique  voudront  bien  porter  qtielqu'attention  aux  faits 
que  je  leur  signale.  Je  l'espère  d'autant  plus  que  je  crois 
que  le  pays  de  Reims  et  des  Ardennes,  que  j'ai  habités  au- 
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Irefois ,  et  qui  sont  si  riches  en  souvenirs  de  l'occupation 
romaine ,  ont  aussi  conservé  plusieurs  traces  de  l'existence 
ancienne  des  populations  celtiques. 

(i  Recevez,  mon  cher  Directeur,  l'expression  nouvelle  de 
mon  plus  parfait  dévouement. 

((  Du  Chatellier  , 

«  Correspondant  de  l'Institut,  a 

Cette  lettre  est  renvoyée  h  la  Commission  des  allocations. 

M.  Loriquot  présente  le  compte-rendu  de  la  visite  à  la 
mosaïque  et  à  l'arc  romain  de  la  porte  de  Mars.  La  discussion 
s'engage  sur  la  nécessité  de  consolider  et  de  conserver  ce 
reste  si  précieux  de  la  splendeur  rémoise  sous  la  domination 
romaine.  Divers  modes  de  consolidation  sont  proposés;  mais 
il  paraît  impossible  de  décider  ici  quel  serait  le  meilleur; 
c'est  pourquoi  le  Congrès  se  contente  de  |)rendre  la  ré- 
solution suivante,  qui  sera  transmise  au  Ministère  d'État  : 

«  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  l'arc  romain  de  la  porte  de 
Mars  soit  consolidé  de  la  manière  qui  paraîtra  la  plus  con- 
venable. Il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  songer  à  une  restau- 
ration proprement  dite  :  restaurer  ce  monument  serait  lui 
ôter  son  cachet  d'antiquité  ;  ce  serait  en  faire  un  monument 
du  XIX*.  siècle.  Sauf  donc  quelques  reprises  en  sous-œuvre 
nécessaires  à  sa  consolidation,  il  faudrait  laisser  le  monument 
dans  l'état  fruste  où  il  se  trouve.    « 

M.  Loriquet  continue  ensuite  le  compte-rendu  de  la  visite. 
Il  fait  connaître  la  disposition  des  sujets  de  la  mosaïque  :  il  dit 
qu'aux  deux  premières  lignes,  en  bas,  on  voit  six  gladiateurs  , 
deux  animaux  dont  l'un  poursuit  l'autre,  un  rahdophore  ou 
officier  subalterne ,  qui  préside  aux  exercices  des  gladiateurs 
et  de  la  chasse.  Dans  la  partie  supérieure,  on  voit  plusieurs 
groupes  composés  d'un  bestiaire,  d'un  animal  et  d'un  agi- 
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tator;  on  y  voit  aussi  un  combat  singulier  entre  un  ours  et 
un  gladiateur  ;  un  sagittaire  avec  deux  chiens  qui  poursuivent 
un  ccrfet  une  biche;  un  combat  entre  un  taureau  et  un 
bestiaire,  etc. 

Après  cette  description  de  la  mosaïque,  M.  Loriquet  entre 
dans  de  savants  détails  sur  les  combats  de  gladiateurs;  et  il 
annonce  qu'il  publiera  bientôt  sur  ce  sujet  le  résultat  de  ses 
recherches.  Depuis  Juste-Lipse,  qui  le  premier  a  traité  de  ces 
combats,  peu  de  savants  s'en  sont  occupés. 

L'éminent  président  met  ensuite  en  discussion  la  question 
suivante  :  a  La  mosaïque  des  promenades  de  Reims  doit-elle 
être  conservée  sur  le  lieu  même  de  sa  découverte?  Vaut-il 
mieux  l'enlever  pour  en  orner  le  musée  de  la  ville  ? 

Deur  mémoires  ont  été  lus,  en  réponse  à  cette  question. 
Dans  le  premier,  M.  Duquenelle  conclut  à  ce  que  la  mosaïque 
soit  conservée  définitivement  sur  le  lieu  même  de  sa  décou- 
verte. Dans  le  second,  M.  Loriquet  pense  qu'il  vaut  mieux 
l'enlever  pour  en  orner  le  musée  de  la  ville. 

iMÉMOIRE  DE  M,  DUQUENELLE, 

Depuis  la  découverte  de  ce  précieux  monument  de  l'art 
romain,  tout  le  monde  à  Reims  s'intéresse  à  sa  conservation 
et  demande  quelles  sont  les  intentions  de  l'Administration 
municipale,  en  présence  des  deux  opinions  qui  ont  été  émises  : 

1°.  Laisser  la  mosaïque  à  l'endroit  même  de  sa  découverte; 

2",  L'enlever  pour  la  placer  dans  le  futur  musée. 

Je  ne  crois  pas  devoir  parler  d'une  troisième  idée ,  qui  n'a 
dû  rencontrer  aucune  sympathie  :  l'offrir  à  un  des  musées  de 
la  capitale.  Aussi  a-t-on  appris,  avec  un  sentiment  de  cu- 
riosité et  de  satisfaction  ,  la  réunion  à  Reims  du  Congrès 
scientifique. 

Le  Congrès  ayant  posé  cette  double  question  dans  son  pro- 
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gramme,  devra  émettre  son  avis,  et  l'on  peut  prédire  à  sa  dé- 
cision un  résultat  favorable  en  présence  des  intentions  do 
l'Administration  de  notre  ville. 

Je  vous  demanderai  la  permission  de  développer  devant 
vous  quelques  courtes  observations  à  ce  sujet. 

J'aborderai  de  suite  la  première  opinion,  qui  est  de  la 
conserver  sur  le  lieu  où  elle  a  été  découverte,  et  cela  pour 
plusieurs  motifs. 

Une  découverte  archéologique,  quelle  que  soit  sa  nature,  a 
forcément  un  intérêt  local,  un  intérêt  d'emplacement,  tou- 
jours utile  à  l'étude  historique  du  pays,  et  ce  double  intérêt 
diminue  et  tlnii  par  disparaître,  si  le  monument,  pour  des 
causes  majeures,  inévitables,  qui  exigent  son  déplacement,  est 
transporté  et  reconstruit  dans  un  autre  lieu,  même  dans  les 
meilleures  conditions. 

Aujourd'hui,  vous  le  savez,  les  éludes  historiques,  sous 
l'impulsion  du  gouvernement  et  des  corps  savants,  ont  pour 
but  principal  d'établir  la  géographie  des  Gaules,  et  d'indiquer 
la  topographie  des  anciennes  cités  gauloises  et  gallo-romaines; 
or,  pour  être  guidé  dans  ces  recherches,  il  faut  avant  tout 
s'appuyer  sur  les  découvertes  des  monuments  anciens,  qui 
seuls  peuventdonner  à  ces  travaux  une  autorité  incontestable, 
et  permettre  de  contrôler  leur  exactitude.  Il  y  a  donc  néces- 
sité de  respecter  ces  monuments  et  de  les  laisser,  à  moins 
d'une  urgence  regrettable  ,  dans  le  lieu  même  de  leur  dé- 
couverte. 

La  mosaïque  de  la  promenade,  par  sa  proximité  de  l'arc  de 
triomphe  gallo-romain,  en  est  l'accompagnement  obligé. 

Il  n'y  a  pas,  il  est  vrai,  un  rapport  immédiat  entre  ces  deux 
monuments,  puisque  l'un  est  le  sol  d'une  construction  au- 
jourd'hui entièrement  détruite,  et  que  l'autre,  malgré  les 
dégradations  de  toute  nature  que  lui  ont  fait  subir  le  temps  et 
la  main  de  l'homme ,  est  un  arc  triomphal  élevé  à  la  mémoire 
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et  par  les  soins  d'un  de  ces  puissants  dominateurs  du  monde, 
qui  mérite  encore  et  appelle  chaque  jour  l'attention  et  l'admira- 
lion  des  visiteurs.  Tous  deux,  quoique  d'une  nature  différente, 
se  prêteront  un  mutuel  appui,  et  quoiqu'on  ne  puisse  les 
rapporter  à  la  même  époque,  la  date  à  attribuer  à  leur  con- 
struction devra  disparaître  ,  pour  qu'ils  rappellent  simul- 
tanément la  puissance  du  peuple  romain ,  la  hardiesse  de  ses 
monuments  et  l'habileté  des  artistes  qui  les  ont  exécutés.  Or, 
je  vous  le  demande  ,  quel  avantage  obliendra-t-on  de  leur 
séparation  que  rien  ne  réclame,  que  rien  n'exige? 

Le  terrain  entourant  la  mosaïque  est  libre  de  tous  côtés, 
et  se  prêterait  admirablement  à  l'embellissenient  de  cette  par- 
tie de  la  promenade  un  peu  déshéritée.  Je  me  garderai  bien 
d'indiquer  quel  parti  on  pourrait  en  tirer,  pour  la  beauté  du 
site ,  au  moyen  d'une  construction  entourée  de  ces  jardins 
qu'on  a  le  talent  de  multiplier  partout  :  à  chacun  sa  spécialité. 
Je  reviens  à  la  mosaïque,  et,  avant  de  continuer,  je  vous  ra- 
conterai ce  que  j'ai  vu  dans  un  récent  voyage  que  j'ai  fait 
dans  le  midi. 

Près  de  Pau,  dans  les  Basses-Pyrénées,  au  milieu  de  ruines 
antiques  attestant  des  constructions  imporlanlos,  on  a  ren- 
contré plusieurs  mosaïques  fort  curieuses  par  la  variété  des 
sujets  et  par  leur  exécution  :  la  première  idée ,  qui  généra- 
lement est  une  bonne  et  heureuse  inspiration  ,  a  été  de  les 
conserver  sur  place.  «  Mais,  dit  M.  Justin  Laiiier  (dans  une 
«  brochure  sur  les  Pyrénées),  les  constructions  qui  devaient 
«  protéger  ces  restes  romains  n'ayant  pas  été  terminées,  les 
«  intempéries  viennent ,  chaque  année,  laisser  des  traces  de 
«  dégradation  sur  ces  mosaïques  dont  il  ne  restera  bientôt 
«  plus  que  le  souvenir  et  la  place. 

«  La  ville  de  Pau  a  loué  le  tout  h  un  paysan  qui,  pour  être 
«  en  mesure  de  payer  son  prix  de  fermage ,  ensemence  le 
«  plus  de  terrain  possible  et  fait  disparaître  toute  trace  de 
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«  CCS  découvertes.  Le  propriétaire  du  terrain  avait  fait  cn- 
«  lever  une  partie  d'une  mosaïque  pour  orner  le  vestibule 
«  d'une  habitation;  mais  ce  beau  fragment,  successivement 
«  déposé  à  la  préfecture  et  au  Collège,  est  entièrement  perdu 
«  aujourd'hui.  » 

A  toutes  ces  causes  de  dévastation  j'ajouterai  la  rapacité 
des  visiteurs,  (pii ,  pour  emporter  un  souvenir  pris  sur  les 
lieux  qu'ils  admirent,  n'oublient  jamais  d'enlever  quelques 
fragments  comme  indemnité  de  la  faible  rétribution  que 
demande  le  gardien  des  ruines. 

J'ai  vu  et  j'ai  déploré  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les 
débris  de  ce  curieux  monument,  et  j'y  trouve  un  enseigne- 
ment dont  nous  devrons  profiter,  afin  de  ne  pas  mériter  le 
reproche  et  le  blàme  qu'on  serait ,  par  la  suite  ,  en  droit 
d'appliquer  à  notre  époque  si  passionnée  pour  l'archéologie. 

Il  faut  donc  conserver  la  mosaïque  à  sa  vraie  place,  et 
l'abriter  d'une  construction  solide  et  durable ,  dont  j'indi- 
querai tout  à  l'heure  la  double  destination. 

J'aborde  ,  en  hésitant,  la  seconde  proposition  :  Déplacer  la 
mosaïque ,  qui  pourrait  servir  de  parquet  au  futur  musée  de 
Reims.  Celte  opinion  trouvera  des  sympathies  ,  et,  en  vérité, 
elle  est  attrayante  et  a  certaine  valeur.  Mais  quand  aurons- 
nous  un  musée  ?  La  vilie  de  Reims  doit  en  avoir  un  digne 
d'elle  et  de  l'importance  de  ses  antiquités.  Mais ,  en  présence 
des  nombreux  projets  d'utilité  publique  que  l'Administration 
municipale  doit  mettre  à  exécution  ,  la  création  d'un  musée 
peut  et  doit  se  faire  désirer  long-temps  encore. 

Que  fera-t-on  alors  de  la  mosaïque  ?  La  laisser  provisoire- 
ment en  place,  peut-être  pendant  quatre,  cinq  ans  cl  plus; 
car  il  faut  achever  l'Hôtel-de-Ville ,  puisque  c'est  dans  la 
partie  h  construire  que  doit  être  établi  le  musée. 

Les  partisans  de  celte  opinion  nous  diront  que  des  travaux 
provisoires  de  conservation  seront  exécutés  pour  garantir  la 
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mosaïque  contre  toutes  les  intempéries  ;  je  veux  bien  les 
croire  de  bonne  foi ,  mais  je  n'ai  pas  confiance  dans  tout  ce 
qui  est  provisoire  :  d'abord ,  parce  qu'en  raison  du  peu  de 
temps  qu'on  a  l'intention  de  les  laisser  subsister,  les  travaux 
sont  faits  avec  trop  d'économie  ;  puis,  à  la  longue ,  le  zèle  , 
l'enthousiasme  diminuent ,  et  le  provisoire  devient  souvent 
définitif.  Nous  verrons  alors  se  reproduire  ce  qui  est  arrivé  il 
n'y  a  pas  quinze  jours,  c'est-à-dire  les  eaux,  par  leur  filtration 
dans  la  terre,  envahir  la  mosaïque,  produire  dans  le  ciment 
une  fâcheuse  désagrégation  et  la  décoloration  des  cubes  ;  ces 
accidents,  se  répétant  pendant  une  période  que  nous  n'osons 
fixer,  produiront  des  elTets  désastreux. 

Il  y  a  encore  l'enlèvement  immédiat  de  la  mosaïque  et  son 
dépôt  momentané  dans  un  lieu  sûr;  mais  où  la  mettra-t-on? 
La  place  manque  déjà  pour  un  grand  nombre  d'antiquités 
qui,  recueillies  d'abord  avec  un  soin  digne  d'éloges,  ont  été, 
par  la  suite,  abandonnées  dans  des  couloirs  ,  dans  des  vesti- 
bules ,  dans  des  cours.  A  ceux  qui  se  plaignent  de  cet  abandon, 
on  répond  par  cette  excuse  sincère  :  Nous  n'avons  pas  de 
place. 

Soyez  certains  que  la  mosaïque ,  enlevée  par  fragments  et 
reléguée  peu  im])orte  en  quel  endroit ,  aura  le  sort  de  ces 
antiquités  dont  on  peut  déplorer  souvent  la  perle  com- 
plète, et  plus  souvent  encore  les  mutilations  de  toute  na- 
ture. 

Je  présenterai  encore  un  motif  sérieux  ,  qui  s'oppose  à  son 
déplacement  :  c'est  la  difficulté  de  son  découpage,  si  j'ose 
employer  ce  mot ,  qui  rend  exactement  ma  pensée.  Je  sais 
très-bien  que  cette  opération  a  déjà  été  faite  à  Reiras ,  pour 
la  mosaïque  placée  dans  une  des  chapelles  latérales  de  Notre- 
Dame;  mais  cette  mosaïque  était  de  petite  dimension,  et  le 
sujet  qu'elle  représente  consistant  en  ornements ,  le  travail  a 
pu  être  exécuté  par  un  ouvrier  intelligent.  II  n'en  est  pas 
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de  même  pour  la  mosaïque  de  la  proiiiciiade  :  en  raison  de 
SCS  proportions  et  des  nombreux  panneaux  dont  elle  est  com- 
posée ,  elle  présentera  de  grandes  difïiculiés  d'exhumation  ; 
et ,  pour  la  restaurer ,  il  faudra  un  véritable  artiste ,  qui 
puisse  réparer  avec  habileté  et  intelligence  les  inévitables 
avaries  causées  par  le  déplacement.  Et ,  croyez-le  bien  ,  il 
ne  vous  sera  pas  facile  d'avoir ,  comme  M.  Ernest  Renan , 
pour  un  travail  semblable,  exécuté  en  Syrie ,  un  mosaïste  de 
Florence  :  les  ressources  dont  on  j)ourrait  disposer  seront 
bientôt  absorbées  ;  et ,  comme  à  Pau ,  quand  les  fonds  à 
votre  disposition  seront  consacrés  aux  travaux  préalables ,  les 
travaux  ultérieurs  seront  abandonnés. 

De  toutes  les  questions  qu'a  provoquées  notre  mosaïque,  il 
en  est  une  sérieuse,  qui  occupe  le  premier  rang  :  c'est  la  dé- 
pense. J'avouerai  que  je  ne  l'ai  pas  étudiée  ;  cependant  je 
dirai  que  ,  pour  sa  conservation  sur  l'emplacement  môme , 
les  dépenses  peuvent  être  fixées  approximativement  ;  car  il  ne 
s'agirait  que  d'une  construction  plus  ou  moins  ornée  ;  et , 
bien  que  souvent  les  architectes  soient  obligés  de  s'écarter 
des  devis  qu'ils  ont  établis ,  souvent  aussi  la  différence  avec 
le  prix  réel  est  minime;  tandis  que  ,  dans  le  second  cas ,  le 
déplacement  nécessitera  des  dépenses  imprévues  pour  mille 
causes ,  et  l'imprévu  vous  entraîne  toujours  au-delà  de  vos 
intentions  et  de  vos  moyens  d'action. 

Je  ne  veux  pas  abuser  plus  long-temps  de  votre  attention, 
et  je  me  résume  en  demandant  au  Congrès  d'émettre  les 
vœux  suivants  : 

1°.  Que  la  mosaïque  soit  conservée  sur  le  lieu  même  de 
sa  découverte  ; 

2°.  Qu'une  construction  aussi  simple  que  solide  soit  établie 
dans  le  style  romain ,  en  lui  donnant  des  proportions  assez 
grandes  pour  permettre  de  recueillir,  dans  un  même  endroit, 
toutes  les  sculptures,  les  monuments  épigraphiques  et  tous 
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les  débris  d'antiquités  qui,  en  raison  de  leur  volume,  ne 
peuvent  trouver  place  dans  l'étroit  musée  de  Reims; 

3°.  Enfin ,  qu'une  demande  soit  adressée  au  Comité  des 
monuments  historiques ,  à  l'effet  d'obtenir  une  subvention  , 
qui  diminuerait  les  dépenses  de  l'Administration  municipale 
de  Reiras. 

Le  Gouvernement  provoque  ,  encourage  et  récompense 
les  études  et  les  recherches  archéologiques  :  en  appelant  sou 
attention  sur  notre  belle  mosaïque,  nous  pouvons  espérer 
que  sa  bienveillance  toute-puissante  voudra  assurer  sa  con- 
servation. 

MÉMOIRE  DE  M.  LORIQUET. 

A  Sens,  en  1791,  comme  à  Reims,  en  1860,  on  plantait 
aussi  des  promenades ,  et  pour  cela  l'on  baissait  le  sol  :  à 
30  toises  environ  des  murs  de  la  ville,  vers  le  nord,  à  la 
profondeur  d'environ  5  pieds,  on  trouva  une  chambre  pavée 
en  mosaïque.  i\lillin,  en  racontant  cette  découverte,  déplore 
l'insouciance  du  gouvernement  pour  ces  objets  d'art  «  qu'il 
serait  intéressant  de  conserver,  dit-il  :ce  qui  n'est  pas  difficile 
en  employant  les  procédés  pratiqués  en  Italie  (1).    » 

A  Reims,  oii  tant  de  mosaïques  ont  été  abandonnées  à  la 
pioche  des  ouvriers  par  l'insouciance  des  administrations  et 
par  l'ignorance  ou  la  mauvaise  volonté  des  particuliers;  où 
d'autres,  relevées  du  sol  avec  l'intention,  disait-on,  de  les 
restaurer,  se  sont  perdues  par  l'incurie  de  ceux  qui  devaient 
veiller  à  leur  conservation,  aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  l'on 
s'est  montré  plus  soucieux  à  l'endroit  de  la  mosaïque  des 
promenades.  On  désire  la  conserver  ;  mais  ce  que  Millin 
jugeait  utile  et  en  même  temps  facile  de  faire  pour  celle  de 

(1)  Magasin  encyclopédique,  t.  XVII,  p.  394. 
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Sens,  quelques  personnes  le  croient  ino|)porlun  et  rempli  de 
dillicullés  pour  celle  de  Reims.  C'est  ce  qui  nous  reste  à 
examiner. 

Peu  de  jours  après  l'apparition  de  la  mosaïque,  une  Com- 
mission avait  été  chargée  par  l'Académie  d'étudier  les  moyens 
de  la  conserver.  Le  rapport  sur  celte  importante  question 
ne  se  fit  pas  attendre.  Après  avoir  constaté  le  vif  intérêt 
que  la  population  avait  manifesté  à  l'occasion  de  cette  dé- 
couverte, et  démontré  que  l'Académie  n'avait  pas  à  s'occuper 
de  la  question  de  savoir  si  la  mosaïque  serait  conservée  pour 
Reims ,  points  désormais  hors  de  doute  ,  le  rapporteur  faisait 
connaître  les  réflexions  de  la  Commission  sur  la  seule  chose 
en  discussion  :  sur  les  moyens  à  employer  pour  assurer  la 
conservation  du  monument. 

«  Flors  de  la  Commission  et  dans  la  Commission,  disait-il, 
divers  avis  se  sont  produits. 

«  Supposez  qu'on  veuille  enlever  la  mosaïque  pour  l'établir 
ailleurs,  la  première  question  à  examiner  est  celle  de  l'em- 
placement. Où  mettre  la  mosaïque  ? 

«  On  a  proposé  d'abord  la  chapelle  souterraine  de  l'ar- 
chevêché ;  mais  la  surface  horizontale  en  est  insuffisante. 
Le  mcnie  embarras  existe  pour  une  des  chapelles  de  St.-Remy, 
à  laquelle  on  avait  également  pensé;  ot,  quant  à  la  mettre 
dans  le  chœur  ou  dans  un  transept  de  celte  église,  ce  parti 
présente  d'autres  inconvénients  que  ^L  le  Curé  est  le  premier 
à  reconnaître.  A  Sl.-André,  les  difficultés  seraient  encore 
plus  grandes.  Enfin ,  le  conservateur  du  musée  a  proposé 
d'employer  pour  cela  une  salle  de  la  mairie,  actuellement 
sans  eaiploi  ;  cette  salle  est  l'ancien  corps-de-garde.  L'espace 
y  serait  Irès-suffisanl,  non-seulement  pour  recevoir  la  mo- 
saïque ;  mais  avec  elle  les  objets  d'antiquités  que  possède 
la  ville,  et  qui  réclament  depuis  long-temps  un  abri. 

«  On  aurait  ainsi  tout  de  suite ,  à  peu  de  frais,  et  dans  le 
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lieu  le  plus  convenable  qu'on  pût  choisir,  à  l'Hôtel-de-Villc 
même,  le  musée  archéologique  qui  nous  manque.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  l'Administration  municipale  reconnaisse  qu'elle 
n'a  pas  besoin  de  cette  salle,  et  rien  jusqu'ici  ne  témoigne  de 
sa  part  l'intention  de  donner  à  ce  local  une  destination 
semblable  à  celle  qu'on  indique. 

«  Du  reste,  l'auteur  même  de  la  proposition  n'entend  pas 
qu'on  donne  à  ce  musée  archéologique  un  caractère  définitif: 
il  espère  qu'un  local  plus  étendu  pourra  se  trouver  dans 
l'Hôtel-de-Ville  agrandi ,  dont  les  plans  occupent  l'Admi- 
nistration depuis  long-temps.  Pour  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement la  mosaïque,  il  voudrait  qu'on  l'y  déposât  par 
fragments  sur  des  panneaux  de  planches ,  de  manière  à  la 
pouvoir  transporter  plus  tard  sans  danger  et  sans  aucuns 
frais  dans  le  lieu  qu'elle  doit  orner. 

«  Et  ici,  Messieurs,  se  présente  la  question  de  savoir  si  les 
diCTicullés  de  ce  dépôt  provisoire  et  du  placement  définitif 
sont  insurmontables  :  1°.  quant  à  l'opération  en  elle-même  ; 
2°.  quant  à  la  dépense  qu'elle  entraînerait. 
('  1°.  Difficultés  de  l'opération. 

(c  "Winkelmann,  en  parlant  de  la  fameuse  mosaïque  de  la 
villa  Hadriana,  que  l'on  croit  être  celle  que  Pline  a  dé- 
crite (1),  regarde  comme  très-difficile  le  transport  des  mo- 
saïques. Suivant  l'auteur  des  Ruines  de  Pompèï  (2),  Mazois, 
qui  avait  pour  lui  l'expérience  de  ces  déplacements,  rien  n'est 
plus  simple,  au  contraire.  II  exprime  vivement,  à  ce  sujet,  le 
regret  que  le  gouvernement  français  n'ait  pas  employé  ce 
moyen  pour  sauver  tant  de  mosaïques  intéressantes  qui  ont 
été  trouvées  en  France,  et  qui  eussent  pu  faire  l'ornement  de 


(1)  Hist.  nat.,  xxv,  60. 

(2)  T.  II,  p.  80. 
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nos  musées  et  de  nos  édifices  publics.  Les  moyens  employés 
par  Mazois  sont-ils  un  secret  ?  II  ne  le  paraît  pas. 

K  Dans  \g  Joia-nal  encyclopédique ,  Millin  ne  se  contente 
pas  de  proclamer  l'opération  sans  dilïicultés  :  il  nous  apprend 
qu'elle  se  fait  tous  les  jours  en  Italie,  et  même  comment  elle 
se  fait  : 

«  Les  Romains ,  dit-il ,  se  servent  souvent  de  mosaïques 
«  antiques  pour  orner  le  parquet  de  leurs  appartements;  ils 
«  emploient  des  procédés  très-ingénieux,  soit  avant  d'enlever 
«  la  mosaïque  pour  fixer  avec  le  ciment  les  petits  cubes  qui 
'<  la  composent,  soit  pour  l'enlever  du  sol  qu'elle  occupe  et 
(c  la  transporter:  ils  la  coupent  par  quartiers,  retendent  et  la 
<■  fixent  sur  de  grandes  feuilles  de  pierre,  nommées  Peperùio, 
«  qu'ils  numérotent;  et,  lorsqu'ils  veulent  ensuite  s'en  servir, 
«  ils  placent  les  morceaux  sur  le  parquet  en  suivant  les  nu- 
«  méros  ;  ces  quartiers  rapprochés  forment  un  tout  aussi  uni 
«  qu'avant  que  la  mosaïque  eût  été  déplacée.  Les  anciens 
«  Romains  avaient  aussi  des  mosaïques  portatives  dont  ils 
((  ornaient  le  sol  de  leurs  lentes  (1).  » 

«  Ainsi ,  rien  de  plus  simple. 

«  Mais  que  faire  lorsque,  comme  dans  notre  mosaïque  ,  il 
y  a  des  inégalités  ,  des  dépressions  ,  etc.  ?  Évidemment  ceci 
n'est  plus  qu'un  détail  dans  l'application  des  procédés.  Des 
précautions  particulières  seraient  prises  pour  les  parties  ma- 
lades ;  au  pis  aller,  elles  seraient  refaites  entièrement, 
comme  celles  qui  manquent. 

«  Mais ,  dit-on  encore ,  la  couche  de  mastic  et  celle  de 
béton  qui  la  supporte  ont  très-peu  d'épaisseur.  Ces  conditions 
sont  défavorables  pour  un  déplacement ,  j'en  conviens  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  un  obstacle  insurmontable  ;  autrement ,  la 
ville  de  Lyon  ,  qui  possède  huit  mosaïques ,  réparties  dans 

(1)  Suelon.,  in  J.  C'œsar, 
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les  dlversfis  salles  de  son  musée ,  n'en  aurait  pas  la  moitié  ; 
car  plusieurs  d'entr'elles  ont  nécessité  de  grandes  précau- 
tions, précisément  à  cause  de  la  manière  dont  elles  étaient 
établies.  Il  suffit  de  parcourir  l'ouvrage  d'Artaud  pour  se 
convaincre  que  les  inconvénients  dont  on  parle  n'ont  rien 
d'extraordinaire. 

"  2°.  Difficultés  ,  quant  à  la  dépense. 
«  On  a  parlé  d'un  prix  fabuleux  (25  ou  30,000  fr.  )  pour 
enlever  noire  mosaïque  et  la  replacer  ailleurs.  Ce  cliiiïre  est , 
dit-on  ,  celui  de  l'artiste  envoyé  par  M.  le  Ministre  d'État  (1). 
N'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'exagération  dans  cette  estimation? 
Ne  voudrait-on  pas ,  par  une  semblable  appréciation  des 
choses,  engager  la  ville  à  renoncer  à  la  mosaïque,  et  lui 
montrer  que  ce  morceau  d'art  n'est  pas  fait  pour  elle  ?  Nous 
n'avons  pu  encore ,  sur  ce  point ,  nous  procurer  l'avis 
d'hommes  spéciaux  ;  mais  l'exemple  du  fragment  transporté 
de  l'archevêché  dans  l'une  des  chapelles  de  la  cathédrale  est 
là  devant  nos  yeux.  On  sait  que  ce  travail,  dirigé  par 
M.  Rrunette  ,  et ,  sous  ses  ordres ,  par  M.  Reimbeau  ,  alors 
son  élève ,  a  coûté  moins  de  300  francs.  Cette  mosaïque  est 
petite ,  à  la  vérité  ,  mais  elle  n'a  pas  moins  de  9  mètres  su- 
perficiels. Or,  en  comparant  les  surfaces,  il  est  facile  de 
calculer  qu'il  faudrait  à  peine  ,  pour  la  mosaïque  des  pro- 
menades, décupler  la  dépense  (2). 

«  Prétendrait-on  que  des  difficultés  exceptionnelles  ren- 
draient l'opération  plus  coûteuse  pour  celle  dernière  ?  x\  cela 
notre  réponse  est  toute  prèle  :  mêlions  les  choses  au  pire. 
La  manière  de  rendre  le  travail  le  plus  coûteux  possible  est , 


(1)  M.  Maurice. 

(2)  La  mosaïque  du  Cirque,  à  Lyon  ,  a  coûté  8,000  francs  (Artaud, 
op.  cit.,  p.  56)  ;  mais  dans  ce  cliiffre  entre  le  prix  d'achat,  ce  qui  ré- 
duit de  beaucoup  celui  de  la  restauration. 
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sans  nul  doute,  de  tout  démonter,  dé  à  dé,  pour  tout  refaire  : 
or,  c'est  ce  qui  a  été  pratiqué  à  rarchevêché  ou  à  peu  près. 
L'objection  n'a  donc  pas  autant  de  valeur  qu'on  lui  en  donne, 
«r  Cependant,  beaucoup  de  personnes  préféreraient  qu'on 
laissât  notre  mosaïque  à  sa  place.  Assurément ,  si  l'on  ne 
devait  consulter  ici  que  l'intérêt  historique,  ce  parti  serait  le 
meilleur  ;  mais  n'exagère-t-on  pas  à  plaisir  cet  intérêt  histo- 
rique? Laissez  la  mosaïque  où  elle  est,  nous  dit-on,  afin 
qu'on  sache  bien  où  on  l'a  trouvée.  Mais  est-ce  qu'on  n'en 
saura  pas  autant  avec  un  plan  ?  Est-ce  que  l'emplacement  de 
la  mosaïque  ne  sera  pas  indiqué  suffisamment  sur  la  carte 
lopographique  des  antiquités  de  Reims?  Et  quoi  donc  em- 
pêche que  cet  emplacement  soit  marqué  aussi  exactement 
que  possible  ? 

«  L'intérêt  de  la  mosaïque,  celui  de  la  bourse  municipale 
et  celui  de  l'histoire  se  concilient ,  chez  les  partisans  du 
statu  quo ,  avec  celui  des  promenades  elles-mêmes.  La  ligne 
droite  leur  déplaît ,  ces  longues  files  d'arbres  leur  paraissent 
monotones  ;  et  comme,  h  tout  prendre,  nos  promenades  ne 
se  trouvent  pas  beaucoup  plus  mal  d'être  coupées  aujourd'hui 
par  un  square,  on  imagine  qu'elles  gagneraient  encore  à 
l'établissement  d'une  rotonde  sur  l'emplacement  de  la  mo- 
saïque. Un  boulingrin  pourrait  environner  cette  construction  ; 
on  grouperait,  si  l'on  voulait,  autour  de  la  mosaïque,  les 
débris  d'antiquités  que  nous  possédons  déjà  et  ceux  que  de 
nouvelles  fouilles  amèneront  j  en  un  mot ,  la  mosaïque  don- 
nerait naissance  à  un  musée  d'antiquités,  et  deviendrait  en 
même  temps  l'occasion  de  nouveaux  agréments  pour  la  pro- 
menade publique.   » 

Tel  est  le  projet  qui  avait  réuni  la  majorité  de  la  Com- 
mission. L'Académie  n'ayant  pas  de  résolution  à  prendre  à 
cet  égard ,  aucun  vote  n'a  été  émis  par  elle. 

Organe  de  la   Commission  et  membre  de  la  minorité  de 
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cette  Commission ,  si  j'ai  modifié  mon  opinion,  je  le  dirai 
franchement,  c'est  pour  me  prononcer  d'une  manière  encore 
plus  formelle  dans  un  sens  opposé  à  l'avis  de  la  majorité. 

Je  crois  avoir  fait  justice  de  la  difficulté  financière  et  de  la 
difficulté  d'exécution.  L'une  et  l'autre,  du  reste,  dispa- 
raîtront également ,  quand  on  se  sera  rendu  véritablement 
compte  des  choses  auprès  d'hommes  habitués  à  ces  sortes  de 
travaux. 

Mais  la  difficulté  principale,  je  le  sens,  c'est  le  manque  de 
local,  puisque  l'emplaceraer.t  que  j'ai  indiqué  ne  saurait  être 
définitif. 

Assurément,  en  proposant  d'extraire  la  mosaïque,  je  n'en- 
tends pas  qu'on  se  contente  de  l'enlever  de  l'endroit  où  elle 
est  pour  la  déposer  n'importe  où. 

Dans  une  ville  que  je  ne  veux  pas  nommer,  les  débris 
d'une  mosaïque  avaient  été  déposés  au  bas  de  l'escalier  de  la 
mairie,  en  attendant  qu'on  prît  un  parti  h  son  égard;  et  ils  y 
restèrent  h  la  merci  des  personnes  que  leurs  affaires  appelaient 
dans  les  bureaux,  jusqu'à  ce  qu'il  prît  fantaisie  à  l'inventeur 
du  procédé  de  conservation  d'en  faire  balayer  et  mouler  au 
grenier  les  restes  informes.  Dans  une  autre ,  peu  éloignée  de 
Reims,  à  Vailly,  un  rapport  adressé,  en  I8kk,  au  Comité  des 
arts  et  monuments  (1)  annonçait  «  qu'une  immense  quantité 
de  mosaïques  romaines  venaient  d'èire  découvertes.  »  Eu 
attendant  qu'on  se  décidât  à  en  faire  quelque  chose,  en 
empila  le  tout  dans  l'église  sous  un  autel.  On  n'y  pensait 
plus ,  on  ne  savait  plus  même  ce  qu'était  devenue  celte 
mosaïque,  quand  M.  E.  Fleury  demanda  à  la  voir,  il  y  a 
quelques  mois;  et  l'honorable  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  Laon  reconnut  qu'un  peu  de  temps  passé  dans  le 
même  endroit  la  rendrait  tout  juste  bonne  à  être  jeiée  à 

(d)   Dullelindu  Comité,  J8'i4,  p.  28.  .        , 
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la  voirie  [\).  A  tout  prendre,  j'aimerais  autant  le  procédé  de 
ce  paysan  des  environs  d'Orange,  apportant  dans  un  sac,  à 
la  sous-préfecture,  une  mosaïque  qu'il  avait  trouvée  dans 
son  champ  et  qui  assurait  que  rien  n'y  manquait  (2). 

Si  l'on  extrait  la  mosaïque,  il  est  désirable,  selon  moi, 
non- seulement  qu'on  prenne  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  n'en  perdre  aucune  partie;  mais  (|ue  l'em- 
placement (|ui  lui  servira  d'abri  ne  soit  pas  un  simple  dépôt 
de  matériaux  ;  elle  doit  èlre  déposée  dans  un  umsée  pro- 
visoire ,  tant  que  se  feront  attendre  la  construction  et  la 
complète  organisation  des  salles  que  l'Administration  mu- 
nicipale veut  ajouter  à  l'Hôlel-de-Ville.  C'est  pour  cela  que 
j'avais  proposé  l'ancien  corps-de-garde.  La  mosaïque,  étalée 
sur  le  pavé  de  celte  salle,  dans  des  cadres,  attendra  facilement 
ainsi  une,  deux  années  et  au-delà,  ainsi  qu'il  a  été  pratiqué 
à  Lyon,  pour  la  mosaïque  de  Vienne,  représentant  les  exer- 
cices de  la  Palestre  (3).  Là,  pourraient  être  déposés  aussi, 
autour  des  murs,  les  débris  (si  maltraités  jusqu'ici)  de  nos 
antiquités;  et  la  mosaïque  deviendrait  le  noyau  d'un  musée 
monumental  des  plus  intéressants ,  en  attendant  qu'une 
restauration  complète,  dans  une  salle  digne  d'elle,  lui  permît 
d'en  être  la  gloire. 

On  a  parlé  d'établir  ce  musée  au  lieu  môme  où  se  trouve 
la  mosaïque.  Mais  a-t-on  pensé  à  tout  ce  qu'entraînerait  la 
réalisation  de  ce  projet  ? 

La  dépense,  assurément,  ne  saurait  être  moindre  que  celle 
du  déplacement  de  la  mosaïque.  Et,  par  là,  j'entends  le  plus 
simple  des  kiosques,  en  lui  supposant  les  dimensions  né- 
cessaires pour  qu'on  puisse  circuler  autour  de  la  mosaïque. 

(1)  Journal  de  l'Aisne,  du  27  novembre  I8'i0. 

(2)  Artaud,  niivra;»»' cili^,  p.  H3. 
(a)  T<l.,  p.  80. 


50        CONGKÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Que  sera-ce,  si  l'on  veut  faire  de  ce  local  un  musée  ?  Que 
sera-ce  surtout ,  si ,  comme  l'assurent  les  personnes  les  plus 
compétentes,  la  construction  établie  sur  la  mosaïque  doit 
la  défendre  entièrement  de  la  gelée  ? 

Et  encore,  cet  abri  suffira-t-il  ?  Ne  faudra-l-il  pas  souvent 
chauffer  celte  salle  ?  Là  commencent  les  difficultés  que  j'ap- 
pellerai administratives.  A  cette  salle  isolée  il  faut  un  gardien 
spécial,  à  demeure.  C'est  un  emploi  nouveau  à  créer.  Et  ce 
musée,  le  tiendra-t-on  ouvert  à  tout  venant,  ou  seulement  à 
certains  jours  ?  Croit-on  que,  hors  la  belle  saison,  nos  Rémois 
le  visitent  beaucoup;  qu'ils  traversent,  pour  y  arriver,  les 
allées  boueuses  des  promenades?  Ne  sera-t-il  pas  bientôt 
délaissé  ? 

Est-ce  qu'à  tous  égards,  la  réunion  de  ce  musée  d'an- 
tiquités à  la  galerie  de  tableaux  et  aux  autres  collections  de  la 
ville  ne  serait  pas  préférable  ? 

IMais,  je  le  veux  bien,  la  mosaïque  demeure  au  miheu  des 
promenades;  elle  est  couverte,  parfaitement  abritée  par  une 
construction  élégante,  au  goût  de  tout  le  monde  et  à  bon 
compte;  on  la  visite  souvent  et  l'on  ne  s'aperçoit  d'aucun  des 
petits  inconvénients  que  je  redoute. 

Ainsi,  en  était-il  de  la  mosaïque  du  Cirque  à  Lyon.  Avant 
d'appartenir  au  musée  de  cette  ville,  de  1806  à  1815,  elle 
était  une  propriété  particulière.  M.  3îacors,  heureux  pos- 
sesseur de  ce  trésor,  avait  fait  pour  elle  ce  que  quelques 
personnes  voudraient  qu'on  fît  pour  la  mosaïque  des  prome- 
nades: il  avait  fait  élever,  pour  la  renfermer,  un  petit  temple 
d'ordre  dorique  grec  ,  qu'il  avait ,  dit  l'excellent  Artaud  (1), 
dédié  aux  amis  des  arts.  Quand  la  ville  en  devint  propriétaire, 
elle  crut  aussi  pouvoir  laisser  les  choses  dans  le  même  état  ; 
mais  elle  ne  larda  pas  à  reconnaître  que  l'isolement  était 

(1)  Ouvruge  cité,  p.  55  el  lOS. 
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fàcheuv  pour  la  mosaï([ue,  et  son  déplacement  fut  décidé  (1). 

En  a()ûll830,à  AiUun,uii  cultivateur  qui  faisait  extraire  de 
la  pierre,  dans  un  champ  silué  près  des  murs  modernes  au  nord 
de  la  ville,  mit  à  découvert  une  mosaïque.  La  (lommissiou 
des  antiquités  s'empressa  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  prévenir  la  destruction  de  ce  morceau  curieux  et  le  fit 
déblayer.  La  mosaufue  présentait  une  surface  de  11  mètres 
en  tous  sens.  Un  véritable  ami  des  arts,  M,  Jovet,  acquit  le 
terrain  et  éleva,  sur  les  antiques  fondations  de  la  salle  de  la 
mosaïque,  un  musée  qu'il  enricliil long-temps  (2).  Après  lui, 
on  pensa  h  battre  monnaie  avec  sa  mosaïque;  et  dès  qu'il  fut 
démontré  qu'elle  se  vendrait  bien,  il  fut  clair  aussi  qu'on 
l'enlèverait  sans  peine.  On  avait  originairement  rejeté  bien  loin 
l'idée  de  la  déplacer  :  c'était  la  perdre,  disait-on  ;  elle  ne  résiste 
rail  pas  à  cette  opération.  Des  Anglais  ont  démontré  le  contraire 
aux  Aulunois.  En  1851,  M.  Mérimée  faisait  connaître  au 
Comité  historique  que  la  mosaïque  d'Autun  faisait  route  pour 
l'Angleterre,  et  qu'elle  était  perdue  pour  la  France  (3). 

Mais,  me  direz-vous,  dans  l'exemple  que  vous  venez  de 
citer,  c'est  un  particulier  qui  se  laisse  enlever  une  mosaïque, 
à  condition  qu'on  la  lui  paye.  Dans  celui  qui  précède,  la  ville 
de  Lyon  avait  acquis  le  terrain.  C'est  vrai  ;  mais  cet  achat 
n'empêchait  pas  la  mosaïque  Macors  d'être  isolée.  Ici  ,  la 
mosaïque  est  dans  la  propriété  de  la  ville ,  dans  un  lieu 
public,  dans  une  promenade  où,  loin  de  gêner,  sa  présence 
peut  contribuer  à  l'agrément  du  lieu. 

J'admets  que  les  circonstances  ne  sont  pas  absolument  les 
mêmes;  il  n'en  demeure  pas  moins  établi  que  ce  qui  avait  été 


(1)  Elle  fut  envoyée,  par  morceaux,  à  Paris  et  restaurée  dans  les  ateliers 
de  Belloni. 

(3)    nisl.(l\-\.iiuii,  par  Ed.  Thomas,  p.  Î80. 
(3)    Bulletin  lies  Comités  Ust.  1S51,  p.  5. 
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déclaré  impraticable,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  on  l'a  fait, 
et  que  l'arrêt  des  archéologues  qui  fixait  les  mosaïques  de 
I.yon  et  d'Autun  à  leur  place  originelle  a  été  réformé. 

En  veut-on  encore  un  exemple  ?  Il  sera  aussi  solennel  que 
possible,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi;  car  il  s'agit  de  la 
mosaïque  que  l'on  a  cru  long-temps  représenter  la  bataille 
d'Arbelles,  et  qu'un  savant  romain  (1)  a  récemment  démontré 
être  un  combat  entre  les  Romains  et  les  Gaulois:  partant, 
n'avoir  aucun  rapport  avec  Apelles,  ni  un  peintre  grec  quel- 
conque; mais  qui  n'en  demeure  pas  moins  la  plus  belle 
mosaïque  connue,  la  grande  mosaïque,  it  gran  mosaico, 
comme  disent  les  Italiens. 

En  1838,  Raoul  Rochelle  voyageait  en  Italie  avec  com- 
mission du  Ministère  de  l'Inslruciion  publique.  Il  rôdait  dans 
i'ompéï,  quand  il  fut  rencontré  par  un  autre  visiteur,  ami , 
comme  lui,  de  l'antiquité,  mais  plus  familier  avec  les  rues  de 
I'ompéï,  et  qui,  tout  en  causant,  l'amena  dans  la  maison  du 
Faune,  en  face  de  la  grande  mosaïque.  Cet  antiquaire  in- 
connu aurait  voulu  qu'on  fût  plus  réservé,  à  l'avenir,  pour 
enlever  à  la  grande  ville  souterraine  ses  plus  beaux  ornements  ; 
les  salles  des  Sludj  ne  suffisaient  pas  pour  les  recevoir,  et  des 
peintures  se  perdaient,  entassées,  faute  de  place,  dans  d'obs- 
curs magasins.  Il  était  bien  d'avis  aussi,  disait-il^  de  laisser 
la  grande  mosaïque  à  sa  place.  Une  œuvre  de  celte  importance 
avait  un  bien  autre  intérêt  là  qu'au  palais  des  Sludj;  il 
semble  qu'elle  perdrait  de  sa  valeur  en  quittant  les  murs  qui 
rabritaient,  la  chambre  pour  laquelle  elle  avait  été  faite  (2). 

Le  visiteur  qui  raisonnait  ainsi,  n'était  autre  que  le  roi 
Ferdinand  II,  qui,  à  d'autres  mérites  que  la  politique  de  nos 

(1)  DeJorio,  Il  gran  mosaico. 

(2)  Raoul  Roclielie,  Lettre  à  M*  do  Sa'.vandy,  sur  l't'-lal  des  fouîlies 
de  Pompéï,  p.  /i2. 
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jours  a  méconnus,  joignait  une  admiration  sincère  pour  les 
monuments  de  l'antiquité  et  le  zèle  le  plus  éclairé  pour  leur 
conservation.  Vous  avez  entendu  ses  raisons  de  ne  pas  dé- 
placer la  grande  mosaïque  :  ces  raisons,  ce  sont  celles  de  nos 
conlradicleurs  :  elles  étaient  trouvées  bonnes  alors;  mais  il 
paraît  que  d'autres  étaient  meilleures  encore  ,  puisqu'elles 
ont  prévalu  et  qu'enfin,  peu  d'années  après,  la  grande  mo- 
saïque est  allée  s'établir  au  palais  des  Studj ,  où  tout  le  monde 
peut  l'admirer. 

Ainsi,  en  serait-il  quelque  jour,  je  n'en  doute  pas,  de  la 
mosaïque  des  promenades ,  si  l'on  parvenait  à  décider  l'Ad- 
ministration municipale  à  la  laisser  où  elle  est.  La  construction 
élevée  sur  la  mosaïque  nécessitera  des  réparations;  d'autres 
inconvénients  se  présenteront,  et  l'on  regrettera  le  parti  que 
l'on  aura  choisi.  Que  revienne  sur  l'eau  le  p4-ojct  d'aban- 
donner au  chemin  de  fer  cette  partie  des  promenades,  et 
dites-moi  ce  que  devient  la  mosaïque.  Mais ,  sans  aller 
aussi  loin  dans  le  champ  des  hypothèses ,  heureusement  im- 
possibles sous  une  administration  intelligente  comme  celle 
qui  régit  aujourd'hui  les  affaires  de  la  ville ,  il  en  est  une  qui 
me  paraît  dominer  ce  débat:  c'est  la  presque  certitude  qu'un 
musée  d'antiquités  ne  tardera  pas  à  être  organisé  à  Reims. 
L'exctnpie  d'une  foule  de  villes  secondaires  nous  fait  honte 
sur  ce  point,  et  le  défaut  de  local  seul  est  notre  excuse  ;  mais 
il  entre  certainement  dans  les  projets  de  l'Adminisiralion  de 
donner,  aussitôt  que  possil  le,  celte  salisfaclion  aux  ans  et  à 
l'histoire  de  la  cité.  Est-ce  qu'alors  le  premier  regret  ne  sera 
pas  pour  la  mosaïque,  laissée  solitaire  au  milieu  des  pro- 
menades? Est-ce  qu'on  ne  voudra  pas,  à  tout  prix,  l'amener 
au  musée?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  au  musée  que  les  étran- 
gers viendront  tout  naturellement  demander  h  la  voir? 

Pour   aujourd'hui,    si  l'art  antique  peut  se  plaindre  de 
quelque  chose  ici,  c'e:!  d'être  dédaigné,  mécoiinu;  c'est  de 
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n'clre  pas  encore  admis  aux  honneurs  des  visites  d'un  public 
qui  l'ignore.  Mais,  quelque  zèle  que  l'on  déploie  dans  son 
inlérèt,  de  long-lcn)ps  il  n'éloulTera  pas  dans  nos  modestes 
galeries.  La  mosaïque  des  promenades  n'y  sera  jamais  de  trop  ; 
ou  plutôt,  au  commencement  et  toujours,  elle  sera  l'ornement 
du  musée  de  Reims;  elle  fera  dans  le  monde  sa  réputation. 

Une  assez  lorigue  discussion  s'élève  sur  les  conclusions  des 
deux  mémoires. 

M.  de  Caumont  pense  qu'il  faut  conserver  avec  soin  cette 
belle  mosaïque  et  la  laisser  à  sa  place  ;  il  exprime  le  vœu 
de  voir  s'élever  bientôt  une  barraque  plus  vaste  qui  permettra 
de  circuler  autour  de  la  mosaïque ,  en  attendant  cette  con- 
struction, il  demande  qu'on  interdise  l'entrée  au  public. 

i>].  Raimbaud  abonde  dans  le  sens  de  M.  de  Caumont:  il 
désire  qu'on  laisse  à  sa  place  actuelle  ce  beau  spécimen  de 
l'art  mosaïste  des  Romains ,  et  qu'on  élève  au-dessus  un  édi- 
cule  convenable.  Intei pelle  par  M.  Paris  s'il  est  possible  de 
conserver  la  mosaïque  en  cet  endroit,  s'il  n'y  a  pas  à  craindre 
les  gelées  de  l'hiver,  M.  Raimbaud  dit  qu'il  est  facile  de  la 
mettre  à  l'abri  de  toute  humidité,  soit  par  un  drainage,  soit 
par  un  mur  d'assainissement  et  par  la  construction  d'un 
édicule  surmonté  d'une  bonne  toiture. 

S.  Ém.  leCardinal-Archevêquefait  remarquer  que,  quelque 
soit  le  parti  qu'on  adopte  pour  l'emplacement  définitif  de  la 
mosaïque,  il  y  a  des*  mesures  urgentes  à  prendre  pour  la 
conserver;  car,  malgré  toute  la  bonne  volonté  du  Conseil 
municipal,  il  faudra  attendre  encore,  durant  dix  ou  vingt 
ans,  la  construction  du  musée  de  la  ville.  Que  le  Congrès 
indique  donc  quelles  mesures  il  faudrait  prendre  main- 
tenanî. 

Celte  discussion  étant  close ,  on  passe  au  vote  sur  les 
conclusions   des   deux    mémoires.    La   grande   majorité   des 
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nicmbres  du  Congrès  adopte  les  conclusions  de  JM.  Du- 
quciiclle,  et  exprime  les  vœux  suivanls  : 

1°.  «  Que  la  mosaïque  soit  conservée  sur  le  lieu  même  de 
sa  découverte  ; 

2".  «  Qu'une  construction  aussi  simple  que  solide  soit  éta- 
blie tout  autour,  en  lui  donnant  des  proportions  assez  grandes 
pour  permettre  de  recueillir,  dans  un  même  endroit,  toutes 
les  sculptures,  les  monuments  épigraphiques  et  tous  les  débris 
d'antiquités  que  la  ville  possède  ; 

3".  «  Enfin,  qu'une  demande  soit  adressée  au  gouvernement, 
à  l'effet  d'obtenir  une  subvention  qui  diminuerait  les  dépenses 
de  la  ville  de  Reims. 

«Toutefois,  si  l'édilité  rémoise  ne  croit  pas  devoir  faire  droit 
aux  vœux  du  Congrès ,  et  qu'elle  préfère  transporter  la  mo- 
saïque dans  le  musée ,  qu'elle  daigne  au  moins  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  la  conserver  intacte,  jusqu'au  mo- 
ment de  son  transport  au  musée.  » 

On  passe  à  la  discussion  des  questions  suivantes  : 

Présenter  un  catalogue  et,  s'il  est  possible,  un  fac-similé 
des  inscriptions  gallo-romaines  trouvées  à  Reims  et  aux 
environs. 

Décrire  et  expliquer  particulièrement  celles  qui  sont  à 
Reims. 

Dans  (juei  lieu  les  monuments  épigraphiques  trouvés  à 
Reims,  sont -ils  déposés  ?  Sont-ils  catalogués?  Peuveiit-ils 
être  facilement  observés ."' 

M.  Loriquet  a  la  parole.  Il  fait  d'abord  remarquer  que  les 
monuments  épigraphiques  sont  ici  assez  rares  (la  plupart  ont 
été  détruits  lors  de  la  prise  de  la  ville  par  les  Vandales),  et 
qu'un  certain  nombre  de  ceux  qui  ont  échappé  aux  barbares 
ont  péri  par  l'action  du  temps  et  par  la  main  des  hommes. 
M.  Loriquet  décrit  ensuite  et  explique  les  diverses  inscriptions 
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gallo-romaines  trouvées  à  Reims  et  dans  les  environs  ;  ses 
explications  sont  toujours  ingénieuses;  une  inscription  pourtant 
a  paru  harsardée,  de  l'avis  de  l'auteur  lui-même.  Il  faut  voir 
le  détail  de  ces  inscriptions  dans  le  livre  que  M.  Loriquet 
vient  de  publier,  et  qui  est  intitule  :  Reims  pendant  la  do- 
miîiation  romaine ,  d'après  les  inscriptions.  Toutes  les 
inscriptions  qu'il  publie  sont  des  monuments  précieux,  et 
plusieurs  sont  inédites. 

L'ordre  dujour  étant  épuisé,  S.  Ém.  le  Cardinal-Archevêque 
lève  la  séance,  à  10  heures  3//j. 


3'.  Séance  dn  %o  juiElet. 

Présidence  de  S.  Ém.  le  cardinal  Goisset. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  précises. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumont,  directeur  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie  ;  Paulin  Paris,  n)embre  de 
l'Insliiui;  Louis Pam,  président  de  l'Académie  de  Reims;  le 
comte  de  l/e/Zct,  inspecteur  divisionnaire;  7'aî//ia;-,  conseiller 
à  la  Cour  impériale  de  Douai;  Loriquet,  secrétaire-général  de 
l'Académie  de  Reims;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-général  de 
la  Société  française  d'archéologie  ;  Charles  Givelet,  inspecteur 
de  la  Marne  ;  de  La  Prairie ,  de  Soissons  ;  Charles  Gomari  ^ 
de  St. -Quentin. 

i>L  l'abbé  Poquei  remplit  les  fonctions  de  secrétaire, 

M.  le  Présick'iit  déclare  la  séance  ouverte. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M,  de  Caumont  dépouille 
la  correspondance  et  fait  connaître  les  ouvrages  olferts  au 
Congrès  : 

l^  Luc   lettre   de  3J.   le    Maire   de    Metz   qui   invite  les 
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mrmbres  du  Congrès  à  visiter  l'exposition  régionale  de  cette 
ville.  I\l.  do  Cauinont  est  prié  de  faire  cette  visite,  au  nom  de 
la  Société  française. 

2".  Cinq  brochures  sont  oiïerlcs  par  M.  Gomarl  :  1".  Le  camp 
romain  de  Vevviand;  2".  Le  château  (le  Bohain  ;  3".  Elude 
sur  Chôiei-dc-vilie  de  Saim-Quentin  ;  h".  Coiip-d'œil  sur 
les  anciennes  enseignes  de  la  même  ville  ;  5".  Le  château  de 
Ham  et  ses  prisonniers. 

3".  M.  l'abbé  Boitcl,  chanoine  de  Châions,  a  déposé  sur  le 
bureau:  1°.  ï Histoire  du  bienheureux  Jean  ,  dit  l'Humble, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Monsienircl  ;  2".  l'His- 
toire de  saint  Alpin,  huitième  cvéquc  de  Châions  et  vaincjueur 
d'Attila. 

h°.  M.  l'abbé  Tourneur,  archiprètre  de  Sedan,  a  envoyé  au 
Congrès  :  \°.  Rapport  sur  la  monographie  de  la  cathédrale 
de  Reims;  1°.  De  la  peinture  sur  verre;  3".  Notice  sur 
l'abbé  Banderille, •  h".   La  cathédrale  de  Reims. 

6°.  M.  Pernot  annonce  à  iM.  le  Président  du  Congrès  qu'il 
a  été  chargé  par  M.  le  .^jinistre  de  l'inslruciion  publique  et 
des  cultes  d'une  mission  ayant  pour  but  de  dessiner ,  dans 
les  trésors  des  cathédrales,  les  objets  curieux  au  point  de 
vue  de  l'art  et  de  l'archéologie  religieuse.  Fidèle  à  celte 
mission  artistitpje ,  IM.  Pernot  expose  dans  la  salle  du 
Congres  une  nombreuse  série  de  dessins  se  rattachant  aux 
objets  religieux.  Une  Commission  composée  de  quatre  meui- 
bres  est  chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  intéressante 
exposition.  M.  Pernot,  dont  tdus  les  congrès  ont  pu  apprécier 
le  zèle  et  le  désintéressement,  possède,  en  outre,  21  porte- 
feuilles classés  par  provinces  ecclésiastiques. 

6°.  31.  Latrouette,  de  Caen ,  envoie  une  nouvelle  traduc- 
tion d'Horace,  dont  l'appréciation  littéraire  et  le  compte-rendu 
sont  confiés  par  le  Congrès  à  l'Académie  de  lleims. 

7".  M.  Peigné-Delacourl  présente  au  Congrès  les  épreuves 
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d'un  livre  qu'il  doit  publier  très-prochainement  sur  la  France 
monastique.  Tout  le  monde  admire  les  gravures  si  nettes  et 
le  zèle  si  ardent  de  I\l.  Peigné- Delacourt  pour  nos  antiquités 
nationales.  A  l'aide  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose  d'éditer, 
avec  un  désintéressement  qui  l'honore  et  qui  doit  combler 
une  lacune  regrettable,  il  devra  mériter  les  encouragements  et 
la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de  notre  histoire  nationale, 
et  assurément  les  sympathies  du  Congrès  lui  sont  acquises 
d'avance.  W.  Peigné  développe  lui-même  son  vaste  projet 
qui  aurait  de  quoi  effrayer  un  travailleur  moins  infatigable 
que  lui  ;  car  il  se  propose,  dans  le  culte  qu'il  a  voué  aux 
souvenirs  de  son  pays,  de  reproduire  non-seulement  le  Mo- 
nasticon  gatlicamim  des  Bénédictins ,  mais  encore  des  vues 
de  toutes  les  maisons  religieuses  et  de  leurs  dépendances. 

On  comprend  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  du  premier  ordre 
et  dont  tout  le  monde  reconnaît  la  grandeur  et  l'im- 
portance. Le  Congrès  ne  désire  qu'une  chose,  c'est  que 
Dieu  donne  assez  de  vie  h  l'auteur  pour  entreprendre  et 
mener  à  bien  une  aussi  formidable  et  toutefois  si  glorieuse 
entreprise. 

Après  ces  préliminaires  si  intéressants  du  Congrès,  on 
passe  à  la  12^  question  du  programme  : 

A  guette  époque  et  pour  quet  moiif  tes  eaux  de  ta  Suippe 
ont-ettes  cessé  d'être  amenées  à  Reims? 

Un  membre,  interpellé  sur  cette  question,  déclare  n'avoir 
aucun  document  à  produire  ;  cependant  quelques  membres, 
sans  pouvoir  fournir  aucun  renseignement  satisfaisant,  s'ac- 
cordent à  reconnaître  que  l'aqueduc  romain  dont  on  parle 
ici  a  dû  fonctionner  long- temps  :  ce  qui  le  montre,  ce  sont 
les  dépôts  ou  sédiments  qu'ils  ont  constatés  en  différents  en- 
droits. M.  Counhaye,  négociant ,  membre  du  Congrès ,  ne 
semble  pas  être  de  cet  avis. 
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M.  Savy,  membre  de  la  Société  d'agriculuuc,  commerce, 
sciences  et  aris  de  la  Marne,  envoie  le  mémoire  suivant: 

mÉ.MOIltE  Di:  M.  SAVY. 

Parmi  les  questions  formulées,  cette  année,  par  !M.  de 
Caumont  se  trouve  celle-ci  : 

A-t-on  quelques  faits  nouveaux  à  signaler  ou  des  rectifi- 
cations à  indiquer  depuis  la  publication  du  mémoire  de 
M.  Savy  sur  les  chemins,  camps  et  tumulus  romains  du  dc- 
partemenl  de  la  Marne ,  communiqué  en  1855  et  publié  en 
1856  par  la  Société  française  d'archéologie  ? 

Yoici  iDa  réponse  à  cette  question  : 

Un  nouveau  mémoire  publié  par  la  Société  d'agriculture, 
commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne,  a  été  dressé  par  moi, 
en  1858:  il  en  a  été  offert  immédiatement  un  exemplaire  à 
M.  le  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  aujour- 
d'hui je  m'empresse  d'en  offrir  un  nouvel  exemplaire  à 
cette  Société. 

Les  rectifications  et  additions  faites  par  ce  deuxième  mé- 
moire au  premier  sont  les  suivantes  : 

1°.  Le  premier  mémoire  ne  parlait  que  des  chemins,  camps 
et  tumulus  romains;  le  deuxième  contient,  en  outre ,  une 
dissertation  sur  la  bataille  d'Attila  et  la  désignation  des  com- 
munes où  il  a  été  découvert  des  monuments  et  objets  de 
l'époque  gauloise  ou  de  l'époque  gallo-romaine. 

2".   PiOute  romaine  de  Bagacum  à  Durocortorum. 

L'existence  sur  cette  route  d'une  borne  milliaire,  la  seule 
qui  ait  été  trouvée  dans  le  déparlement,  est  signalée  à  Bri- 
monl,  lieu  situé  à  quatre  lieues  gauloises  de  Reims  (V.  p.  87 
la  désignation  de  cette  borne  et  de  son  inscription  ). 

3".  Une  nouvelle  roule,  non  indicjuéeau  premier  mémoire, 
figure  dans  le  deuxième  (page  90).  C'est  celle  de  Casaro- 
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magtis  (Beauvais)  à  Aiiguswbona  (Troyes),  par  Bibe,  que  je 
désigne  comme  élanl  Sézanne,  contrairement  à  Damville  qui 
place  cette  station  à  St.-Martin-d'Ablois,  et  à  Walkenaër  qui 
la  place  à  ConOans-sur-Seine. 

J'ajouterai  ici  une  observation  tendant  à  rectifier  l'itiné- 
raire de  la  partie  sud  de  cette  voie.  J'ai  indiqué  que,  de 
la  Chapelle-Lasson  à  Troyes ,  le  tracé  devait  passer  par 
Vouarces,  Roulage,  Plancy  et  les  Grandes-Chapelles.  Mais  il 
pourra  se  faire  que  de  nouveaux  renseignements,  sur  la  trace 
desquels  je  suis,  me  fassent  changer  d'opinion  et  indiquer  la 
direction  par  le  >lesnil-sur-G ranges ,  Etrelles  et  Méry.  Cela 
ne  changerait,  d'ailleurs,  que  de  très-peu  la  distance  indiquée 
de  Bibe  à  Angiisiobona. 

W.  Mon  deuxième  mémoire  parle  aussi  (page  91)  d'une 
voie  romaine  qui  devait  exister  entre  Reims  et  Damery,  et 
que  ne  citent  pas  les  anciens  itinéraires ,  mais  qui ,  entre 
Damery  et  les  bois  de  Sarbruge,  conserve  encore  aujourd'hui 
la  dénomination  de  chemin  romain.  Je  m'appuie  sur  ce  fait 
et  sur  l'importance  des  découvertes  faites  à  Damery,  pour 
émettre  l'opinion  que  celte  localité  a  dû  avoir  quelqu'im- 
porlance  dans  l'âge  romain. 

5".  Je  rappelle,  dans  mon  deuxième  mémoire,  le  chemin  de 
la  Barbarie,  dont  parlait  îe  prcn)ier  et  pour  lequel  j'ai  promis 
à  M.  l'eigné-Delacourl  dos  renseignements  plus  précis.  Tou- 
tefois, et  malgré  mes  recherches  pourtant  assez  actives,  je 
n'ai  pu  encore  exécuter  cette  promesse  ;  je  ne  désespère  pas 
ce|)endantde  l'accomplir.  Je  suis  surtout  arrêté  par  le  manque 
de  dénominations,  dans  les  documents  que  j'ai  consultés,  de 
certains  chemins  que  je  croyais  être  des  prolongements  ou 
des  embranchements  de  l'ancienne  voie,  bien  connue  sous  le 
nom  de  la  Grande- Barbarie ,  tandis  qu'au  contraire  j'ai 
trouvé  des  dénominations,  soit  de  la  Barbarie  ou  la  Pciiie- 
Barbaric ,  données  à  des  voies  qui  ne  se  rattachent  pas  à  la 
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grande  artère  de  ce  nom.  Je  pourrais  bien  déjà  faire  un 
travail  à  ce  sujet,  mais  je  le  veux  plus  complet  :  j'allendrai 
donc  encore. 

6°.  Tumutus.  —  Des  fouilles  ayant  été  faites  dans  les  lu- 
mulus  de  la  Cheppe,  Bussy  et  Poix,  en  1858,  par  ordre  de 
l'Empereur,  j'ai  indiqué  (p.  97  à  99)  les  objets  qui  y  ont  été 
trouvés,  et  fait  observer  que  la  coupe  faite  par  ces  fouilles 
laissait  voir  une  couche  de  cendre  noire  décelant  l'existence 
d'un  ancien  bûcher,  ce  (|ui  donne  bien  à  ces  buttes  le  carac- 
tère de  twnulus. 

Aux  tumuins  que  j'avais  cités  dans  mon  premier  mémoire, 
comme  étant  les  seuls  que  je  croyais  exister  dans  le  dépar- 
tement, il  doit  en  être  ajouté  un  à  St.-Hilaire-le-Grand,  dans 
un  jardin  près  du  moulin,  à  l'entrée  sud-est  du  village.  St.- 
Hilaire  n'est  qu'à  12  kilomètres  du  lieu  où  je  place  la  ba- 
taille d'Attila ,  dans  cette  grande  plaine  où  tant  d'objets  vien- 
nent attester  que  là  un  grand  fait  d'armes  a  dû  se  passer. 

Les  11*=.  et  15'.  questions  du  programme  du  Congrès  de 
Reims  demandent  : 

Quelles  sont  les  découvertes  d'antiquités  et  de  monnaies 
romaines  faites  depuis  dix  ans  dans  le  département  de  la 
Marne  ? 

Je  citerai  les  suivantes  : 

1",  L'emplacement,  à  la  Cheppe,  de  l'ancien  Fanum  Mi- 
nerves, devenu  ensuite  une  cliapelle  chrétienne  ayant  pour 
patron  saint  Maurice  (V.  p.  109). 

2°.  Camp  d'Attila.  —  Butte  dite  du  Gros-Châlelet.  — 
Deux  pots  de  terre,  de  la  contenance  d'un  litre,  et  une  pièce 
de  monnaie  romaine;  un  anneau  en  or,  du  diamètre  d'une 
pièce  de  5  francs,  composé  de  deux  fds  tresses  ensemble  et 
pesant  35  francs  d'or. 

3".  Twmdus  de  la  Cheppe.  —  Un  squelette  humain  en- 
touré de  onze  pots  de  terre  do  difTérenles  capacités  ,  dont 
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quatre  aux  pieds ,  cinq  à  la  lêle ,  deux  au  côlé  droit  ;  une 
patère,  aussi  en  terre^  contenant  des  os  de  volaille  ;  un  pom- 
meau d'épée  à  ciselures,  une  tasse  en  terre  à  ornements,  une 
coupe  en  verre,  une  chaînette  en  fer.  Ou  a  trouvé  aussi 
cinq  pièces  de  monnaies  romaines.  Près  du  squelette  humain 
étaient  des  os  de  porc ,  entourés  aussi  de  quelques  pots. 

U°.  Tumidus  de  Poix.  —  Onze  petites  pièces  de  monnaies 
en  cuivre  d'environ  12  millimètres  de  diamètre;  deux  seules, 
à  l'effigie  de  Constantin,  étaient  déchilTrables,  Avant  d'arriver 
au  centre  du  tumulus,  on  trouva  pêle-mêle  dans  les  terres  un 
grand  nombre  d'ossements  d'animaux;  au  centre,  étaient  les 
traces  d'un  brasier  énorme. 

5".  Billij-ie-Gra7id.  —  Des  ouvriers  ont  trouvé,  en  1859, 
h  30  centimètres  de  profondeur,  en  fouillant  un  chemin,  une 
grande  quantité  de  monnaies  romaines.  Celles  dont  la  remise 
a  pu  être  obtenue  des  ouvriers  consistaient  en  Zt65  pièces, 
dont  'ihk  en  argent  ou  en  cuivre  saucé  d'argent,  et  121  en 
petits  et  moyens-bronzes  aux  effigies  indiquées  p.  128  du  mé- 
moire. 

De  nouvelles  fouilles  faites  en  cet  endroit  par  les  officiers 
du  génie  militaire,  avec  le  concours  des  agents-voyers,  ont 
fait  découvrir  quelques  restes  de  tuiles  rouîaines,  une  sub- 
slruction  ou  ca\e  de  peu  d'importance,  un  style,  des  épingles 
en  ivoire  et  une  petite  lampe.  Ces  objets  sont  déposés  au 
musée  du  camp  de  Châlons. 

6°.  Cliidons-sitr-Vesle  (p.  132  du  mémoire). — On  a  dé- 
couvert, en  1855,  sur  le  chemin  de  Châlons  au  mouhn  de 
Compensé,  une  sépulture  contenant  des  vases  en  terre  cuite 
très-légère,  des  bracelets  et  une  fibule  en  bronze  de  l'époque 
gallo-romaine. 

7°.  Chamery  (p.  132  du  mémoire). — Découverte ,  en 
1858,  sur  le  chemin  de  Chamery  à  Ecueil,  de  diverses  sé- 
pultures dans  des  cercueils  en  plâtre  ou  en  pierres  calcaires 
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plates,  non  taillées  et  mal  jointes;  clos  débris  de  vases  en 
terre  cnitc  et  une  médaille  grand-bronze,  de  Puslliuihe,  se 
sont  trouvés  dans  les  fouilles  ;  un  verre  de  forme  conique 
avait  été  trouvé  précédemment  en  cet  endroit. 

8'.  Compj  (p.  135  du  mémoire). — Découverte,  par  ^1. 
Trémolière,  dans  le  parc  du  château  de  .Al.  le  baron  Chaubry 
de  Troncenord,  de  pierres  druidiques,  menhirs,  cromlechs, 
dolmens. 

9\  Voie  romaine  de  Reims  à  Langres.  —  Découverte  sur 
cette  voie,  dans  le  canton  de  Sompuis,  de  deux  fers-à-cheval 
romains,  dont  je  remets  la  description  et  les  dessins  au 
Congrès. 

10".  Damery  (p.  138  du  mémoire).  —  De  i8'i7  à  1856, 
on  a  découvert  dans  cette  localité,  où  depuis  trente  ans  tant 
de  choses  intéressantes  avaient  déjà  été  trouvées,  un  cimetière 
gallo-romain  qui  recelait  une  grande  quantité  d'objets,  tels 
que  cercueils  en  plomb,  vases,  fioles,  fibules,  armures,  bra- 
celets, etc. 

1 1".  Laval  (p.  \hl  du  mémoire).  —  Depuis  vingt-cinq  ans, 
cette  petite  localité  est  aussi  très-riche  en  découvertes;  on  y 
a  encore  trouvé,  en  1858,  des  monnaies  romaines  consulaires 
et  impériales  :  Claude  P^  ,  Domitien  ,  .Elius  ,  Crispina , 
Alexandre-Sévère;  une  urne  cinéraire,  une  lampe  et  une 
hache  gauloise. 

12".  Vitry-les-Reims  (p.  165  du  mémoire). — Découverte, 
à  plusieurs  reprises  et  en  dernier  lieu  en  1856 ,  1857  ,  1858 
et  1859,  de  sépultures  renfermant  des  urnes  en  terre  noire 
ou  d'un  brun  foncé,  des  fibules,  colliers,  bracelets  en  cuivre, 
etc. 

Les  découvertes  suivantes  ont  été  faites  depuis  la  publi- 
cation de  mon  mémoire  : 

13".  Basilia,  station  romaine  sur  la  route  de  Durocor^ 
tonim  à  Divodurum  par  Verodunum  (V.  p.  79  du  mémoire). 
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Des  fouilles  toiilcs  récciiles,  annoncées  par  M.  Counhaye,  de 
SuipiJGs,  à  la  Sociélé  académ'uiue  de  Cliàlons,  auraient  fait 
découvrir  sur  celle  voie,  près  du  lieu  où  elle  coupe  le  ruis- 
seau de  IWin,  à  5,600  mètres  à  l'est  du  passage  sur  la  Suippe, 
où,  dans  notre  Mémoire,  nous  plaçons  Basilia,  divers  objets 
dont  nous  empruntons  la  nomenclature  à  IM.  Counliaye ,  tels 
que  des  restes  de  constructions,  des  fondations  en  pierres  de 
silex,  liées  par  un  ciment  romain,  des  briques,  des  tuiles  à 
rebords,  des  débris  de  poteries  de  diverses  couleurs,  des  ca- 
davres, plusieurs  trous  de  60  à  50  centimètres  de  profondeur 
contenant  des  os,  de  la  braise  et  des  débris  de  poteries  ,  et, 
dans  le  ruisseau  de  l'Ain  ,  deux  passages  ou  gués  pavés. 

M.  Counhaye  signale  encore  d'autres  découvertes  non  moins 
intéressantes  près  de  Souain,  village  situé  sur  le  même  ruis- 
seau à  2,00T  mètres  au  nord  de  la  voie  romaine,  telles  que 
des  restes  de  construction,  des  peintures  à  fresque  de  di- 
verses couleurs,  des  débris  de  [loteries  d'un  très-beau  travail 
fleuronnés,  des  morceaux  de  vases  portant  des  lettres,  un 
reste  de  lumulus  et  un  cimetière  gallo-romain  renfermant 
des  tombeaux  en  plâtre. 

C'est  dans  l'endroit  même  où  les  premières  fouilles  ont  été 
faites,  qu'a  eu  lieu,  en  1835,  ainsi  que  je  l'indique,  page 
159  de  mou  mémoire,  la  découverte  de  800  médailles  grand- 
bronze  aux  effigies  de  ïrajan,  Adrien,  Sabine,  iElius-César, 
Antonin,  Faustine  mère,  Lucile,  Alexandre-Sévère  et  Gor- 
dien 111. 

Ces  découvertes  amènent  M.  Counliaye  à  tirer  cette  consé- 
quence, que  l'ancienne  station  romaine  Basilia  devait  être 
sur  le  ruisseau  de  l'Ain  et  non  sur  la  rivière  de  Suippe.  Il 
se  fonde  aussi  sur  ce  que,  d'après  notre  mémoire,  la  dis- 
tance entre  cette  station  et  Axueniïa  serait  beaucoup  plus 
rapprochée  de  celle  indiquée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  que 
la  dislance  entre  la  Suippe  cl  Axucnna. 
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Nous  n'avons  pas  encore  vu  les  découvertes  dont  parle 
M.  Counhaye,  mais  nous  sommes  loin  de  rejeter  l'opinion 
qu'il  émet,  que  l'emplacement  de  Basilia  pouvait  être  sur  le 
ruisseau  de  l'Ain  :  une  nouvelle  manière  d'envisager  le  point 
de  départ  de  la  route  romaine  de  Reims  à  Metz  par  Verdun 
pouvant  venir  corroborer  cette  opinion.  Si,  en  effet,  au  lieu 
de  fixer  ce  point  de  départ  à  l'auberge  d'Alger  sur  l'ancienne 
voie  de  César,  on  le  prend  à  la  bifurcation  de  la  route  n".  3 
de  notre  mémoire  avec  la  route  n'.  h,  ce  qui  est  conforme  à 
l'observation  générale  que  nous  avons  faite  page  lU  ,  alors  on 
a  les  données  suivantes  pour  l'itinéraire  de  la  route  de  Reims 
à  Metz  par  Verdun  qui,  en  effet,  îse  rapprocherait  davantage 
des  mesures  données  par  l'Itinéraire  d'Anlonin: 


De  la  bifurcalion  des  roules  n"\  3  et  i 

au  ruisseau  de  l'Ain.  .  .  . 
Du  ruisseau  de  l'Aiu  ^Axiienna. 
D^Aa-uenua  à  ViroUunum.    .     . 


Dislances  d'après 

l'itinéhaire 

LA  CARTE  nu 

d'Antonin  (i). 

Dépôt  de  la  guerre. 

i 

me  1res. 

mètres. 

22,215 

20,900 

26,658 

25,400 

37,765 

39,000 

86,638 

85,300 

31  n'y  aurait  ainsi  que  1,338  mètres,  un  peu  moins  d'une 
demi-lieue  gauloise  de  différence  entre  Reims  et  Verdun. 

1^°.  Grotte  sépulcrale  de  Mizy,  près  Port-à-Binson. — 
Une  découverte,  que  nous  croyons  fort  curieuse,  vient  d'èlre 
faite  près  des  bâtiments  de  l'ancienne  ferme  de  Mizy,  située  à 
ÛOO  mètres  de  Port-à-Binson,  dans  le  flanc  du  coteau  qui 
domine  ce  village  au  sud. 


(1)  Les  lieues  gauloises  indiquées  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  onl  été 
réduites  ici,  à  raison  de  2,222  mètres  pour  une  lieue. 

5 
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Des  ouvriers  occupés  à  déblayer,  pour  la  casser,  une  des 
grosses  pierres  erratiques  de  silex  meulier  dont  le  coteau 
est  garni  sur  plusieurs  j)oinls,  furent  surpris  de  trouver  sous 
cette  pierre  des  ossements  humains.  M.  Poirier,  arpenteur- 
géomètre,  à  Auilly,  et  régisseur  des  biens  de  M.  le  général 
de  Monlfort,  à  qui  la  ferme  de  Mizy  appartient,  en  prévint 
aussitôt  l'Autorité  et  des  fouilles  furent  faites  avec  soin  et 
précaution  ,  sous  rintelligenle  direction  de  M.  le  docteur 
Ileray,  maire  de  Mareuil-le-Port. 

Délégué  par  l'Autorité  départementale  et ,  avec  mon  col- 
lègue,  M.  Oebacq,  par  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  de  Châlons,  nous  vîmes  ensemble  les  lieux  ; 
mais  déjà  les  fouilles  étaient  presque  terminées.  Cet  examen 
des  lieux  et  surtout  le  rapport  très-détaillé  et  plein  d'intérêt 
que  M.  Remy,  membre  correspondant  de  notre  Société,  a 
bien  voulu  lui  adresser,  me  permettent  de  donner  sur  cette 
découverte  des  renseignements  certains.  Les  dessins  ci-joints, 
copiés  sur  ceux  relevés  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  lieux 
par  IM,  Remy,  aideront  à  l'intelligence  de  mes  explications. 

Disons  d'abord,  pour  bien  fixer  la  position  des  lieux,  que 
a  ferme  de  Mizy  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Leuvrigny,  tout  près  de  Port-à-Binson,  à  mi-côie  du 
coteau  qui  domine  au  sud  la  vallée  de  la  iMarne  et  à  une  alti- 
tude d'environ  90  mètres  au-dessus  de  la  rivière  qui  n'en 
est  éloignée  que  de  600  mètres.  Celte  ferme,  dont  il  ne 
reste  que  deux  bâtiments,  était  assise  sur  le  plateau  d'un 
petit  mamelon  ou  contrefort  que  dessine  la  crête  d'un  ver- 
sant secondaire  du  coteau.  On  y  arrivait  par  un  chemin  dit 
de  la  Fortelle  contournant  ce  contrefort.  Vers  le  commen- 
cement du  XIIP.  siècle,  il  est  fait  mention  authentiquemen 
d'un  village  ou  hameau  qui  existait  où  se  trouve  actuelle- 
ment la  ferme  ;  un  couvent  aurait  plus  tard  remplacé  le 
village;    puis   la  ferme,    dont  un  dos  I  aliments   servait  de 
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chapelle,  aurait  succédé  au  couvent.  Une  fontaiijc  dite  de 
Notre-Dame-des-lSeiges ,  et  qui  existe  encore  dans  un  pli 
de  terrain,  à  60  mètres  de  la  ferme,  donnait  de  l'eau  aux 
habitants.  A  l'égard  de  la  grotte  ou  cave  dont  nous  allons 
parler,  elle  se  trouvait  à  12  mètres  seulement  de  la  ferme 
entre  les  bàlimcnls  et  le  talus  qui  domine  le  chemin.  Ce 
lieu  se  trouve  à  la  limite  des  sables  et  des  calcaires  grossiers 
et  des  argiles  ;  le  sous-sol  est  composé  de  marnes  calcaires 
vertes;  tout  le  versant  du  coteau  est  occupé  par  des  vignes 
et  des  terres  labourables;  le  sommet  est  planté  en  bois. 

La  grosse  pierre  erraiicjue  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
était  à  fleur  du  sol ,  dans  une  position  presque  horizontale  ; 
ses  dimensions  moyennes  sont  :  longueur,  6  mètres  1 0  ; 
largeur,  3  mètres  10  ;  épaisseur,  60  cenlimètres ,  sauf 
un  relèvement  d'une  bien  plus  grande  épaisseur  :  ce  qui 
donne  environ  15  mètres  cubes  et  un  poids  de  32,000 
kilogrammes.  D'autres  pierres  semblables  se  voient  çà  et  là 
sur  plusieurs  points  du  coteau,  dans  des  positions  horizon- 
tales ou  inclinées,  selon  qu'elles  se  sont  trouvées  au  moment 
où,  dans  leur  course,  elles  se  sont  arrêtées  sur  le  sol. 

Les  ouvriers  qui  étaient  chargés  de  casser  cette  pierre  en 
morceaux  ,  propres  à  faire  des  pierres  de  construction  ,  ont 
remarqué  dessus  des  traces  de  travaux  qui  ,  suivant  eux  , 
avaient  eu  pour  but  de  (ailler  en  pleine  pierre  une  meule  h 
moulin.  !\L  Remy  n'a  pas  pu  voir  ces  traces:  elles  avaient 
disparu  par  suite  des  travaux  de  cassage  malheureusement 
déjà  faits  et  qui  ne  laissent  plus  qu'une  parlie  de  la  pierre;  mais 
il  ne  partage  pas  à  ce  sujet  l'avis  des  ouvriers  :  «  La  roche 
a  est  trop  compacte,  trop  feuilletée  et  d'une  consistance  trop 
a  uniforme»,  dit-il,  «  pour  qu'on  ait  pu  penser  à  l'utiliser 
«  pour  cet  usage.  Quoi  qu'il  en  soit,  »  ajoute-t-il,  o  ces  traces 
«  de  travaux  que  l'on  m'a  assez  bien  dépeints,  consistaient 
0  en  une  entaille  circulaire  et  profonde  ,  du  diamètre  envi- 
«  ron  d'une  meule  à  moulin,  au  centre  de  laquelle  on  remar- 
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((  quait  une  excavation  circulaire  qui  pourrait  ressembler  à 
«  l'œil  d'une  meule  incomplètement  terminé  ou  percé.  » 

Cette  roche  recouvrait  en  partie  un  ossuaire  ayant  1  mètre 
LiO  (le  hauteur ,  k  mètres  de  longueur  et  3  mètres  de  largeur 
moyenne.  Elle  contenait  les  débris  d'environ  80  cadavres 
humains  des  deux  sexes  el  de  tout  âge.  Ces  débris  avaient 
été  placés  ou  plutôt  jetés  sans  aucun  ordre  ;  cependant,  les 
plus  grands  os  occui)aient,  en  général,  la  partie  inférieure; 
les  os  courts  et  plats,  celle  du  milieu  ;  les  têtes,  la  partie 
supérieure.  Des  pierres  calcaires  plates  et  non  travaillées, 
mises  par  rangées  tantôt  horizontales  et  tantôt  obliques,  for- 
maient dans  cet  ossuaire  des  compartiments  irréguliers  qui 
séparaient  les  ossements,  mais  seulement  à  partir  de  la 
couche  inférieure  des  grands  os,  qui  n'était  pas  traversée 
par  ces  compartiments. 

Un  dallage  en  pierres  calcaires  de  la  localité,  plates,  irré- 
gulières et  posées  sans  mortier  ni  ciment,  pave  cet  ossuaire  sur 
une  épaisseur  de  8  centimètres.  Les  parois  verticales  de  la 
grotte  ne  sont  pas  murées,  mais  taillées  dans  le  terrain  naturel. 
Une  circonstance  à  noter,  c'est  qu'une  seconde  roche, 
ayant  des  dimensions  moindres  que  la  première,  et  également 
dans  une  position  horizontale,  se  trouve  à  30  centimètres  au- 
dessous  de  celle-là  et  divise  ainsi  une  partie  de  la  grotte  en 
deux  étages  inégaux  et  tous  deux  remplis  d'ossements. 

Les  objets  suivants  ont  été  trouvés  parmi  les  ossements , 
sans  place  déterminée,  mais  plutôt  cependant  dans  la  partie 
inférieure  : 

1".  Des  hachettes  ou  coins  en  silex  ; 
2°.   Des  couteaux  en  silex  ; 

3°.  Des  fragments  de  bois  de  cerf  servant  de  montures  auï 
hachettes  en  silex  ; 

U".  Des  manches  ou  poignées  en  bois  de  cerf  à  destinations 
douteuses  ; 
5*.  Un  fragment  de  cercle-  en  ardoisé  ; 
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6°.  Des  anneaux  en  craie  ; 

7".  Un  petit  tube  conique,  reste  fossile  d'une  pointe 
d'oursin  de  très-grande  espèce  ; 

8".  Des  fragments  de  poterie  très-grossière  ; 

9".  Des  fragments  de  charbon  de  bois. 

M.  Remy  fait  remarquer,  et  cela  est,  nous  le  pensons  avec 
lui,  d'une  grande  importance  pour  l'âge  à  assigner  à  cet  os- 
suaire, qu'aucun  objet  en  fer  ou  autre  métal,  ni  aucune 
trace  d'oxyde  ne  se  sont  trouvés  dans  la  grotte. 

Les  faits  ainsi  établis,  les  questions  suivantes  se  présentent 
naturellement  : 

Cette  grotte  a-t-elle  été  fouillée  d'abord,  puis  recouverte 
par  la  grosse  roche  que  nous  avons  décrite  ? 

A-t-elle  servi  à  des  sépultures  faites  à  divers  intervalles  , 
ou  à  une  inhumation  simultanée  de  tous  les  cadavres  dont 
elle  recèle  les  ossements? 

A  quelle  cause  doit-on  attribuer  ces  inhumations? 

Quel  âge  peut-on  donner  à  cet  ossuaire  ? 

Nous  voudrions  suivre  M.  Remy  dans  les  intéressantes  dé- 
ductions historiques  qu'il  a  établies  dans  son  mémoire,  pour 
répondi'e  à  ces  diverses  questions;  mais  nous  nous  bornerons, 
dans  cette  simple  note,  à  rappeler  en  substance  son  opinion  , 
celle  de  M.  Debacq  et  la  nôtre,  laissant  aux  savants  membres 
du  Congrès,  et  notamment  au  docte  abbé  Cochet,  à  rectilior 
tout  ce  que  leur  érudition  archéologique  leur  fera  considérer 
comme  des  hérésies  :  ils  sont  à  l'oméga  de  la  science  et 
à  peine  commençons-nous  l'alpha. 

M.  Remy  avait  d'abord  cru  que  la  grande  pierre  meulière 
qui  recouvre  la  grotte  était  un  dolmen  sous  lequel  les  restes 
des  victimes  druidiques  avaient  été  enterrés. 

Avec  nous,  M.  Remy  a  abandonné  cette  opinion  :  cotle 
pierre,  d'un  poids  considérable  (  32,000  kilogrammes),  n'est 
guère  transportable,  et  son  assiette  à  nu  sur  le  sol  et  non  sur 
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des  appuis  en  pierre,  exclut  l'idée  d'un  dolmen.  Celte  énorme 
pierre  a  d'ailkurs  bien  des  sœurs  semées  dans  le  coteau  ,  et 
nous  croyons  que  ,  comme  elles,  quelque  grand  cataclysme 
l'y  a  déposée  et  non  la  main  des  hommes.  A  l'égard  des  vic- 
times (|ue  sacrifiaient  les  druides,  on  sait  qu'elles  compre- 
naient à  la  fois  des  hommes  et  des  animaux  ;  or,  l'ossuaire 
de  i>]izy  ne  contient  que  des  ossements  humains. 
11  faut  donc  exclure  l'idée  de  victimes  druidiques. 
Mais,  si  l'on  n'admet  pas  qne  cette  pierre  ait  été  trans- 
portée ,  on  est  alors  forcé  d'admettre  que  la  fouille  de  la 
grolle  ne  s'est  pas  d'abord  faite  à  ciel  ouvert,  mais  sou- 
terraiiiement  sous  la  pierre  trouvée  là,  et  c'est  notre  opi- 
nion ;  elle  est ,  d'ailleurs ,  corroborée  par  l'existence  d'une 
seconde  couche  sous  la  première  ,  et  qui ,  sans  aucun  doute , 
aurait  été  enlevée  si  on  avait  d'abord  creusé  la  grotte  à  ciel 
ouvert. 

La  grotte  n'a  pas  pu  servir  à  des  sépultures  faites  à  divers 
intervalles,  non  plus  qu'à  une  inhumation  sinmltanée  des 
cadavres  dont  elle  recèle  les  ossements.  La  séparation  sans 
aucun  ordre  de  ces  ossements,  et  qui  ne  permet  en  aucune 
manière  de  recomposer  un  squelette  avec  les  os  qui  sont  con- 
tigus  les  uns  aux  autres,  exclut  toute  idée  que  les  cadavres  y 
aient  été  apportés  entiois. 

Riais  (et  c'est  l'opinion  émise  par  M.  Dcbacq  et  que  nous  par- 
tageons) ne  peut-on  pas  admettre  qu'une  peuplade  gauloise, 
obligée  par  un  motif  quelconque  de  s'expatrier,  aura  emporté 
avec  elle  les  restes  mortels  de  ses  ancêtres  h  Wizy,  oii  elle  est 
venue  se  fixer,  et  que,  trouvant  là  une  large  pierre  gisant  sur 
le  sol,  elle  a  creusé  dessous  pour  y  déposer  ces  précieux  restes, 
comme  lorsque  nous  faisons  aujourd'hui  la  translation  des 
ossements  d'un  ancien  cimetière  dans  un  nouveau,  avec  celte 
différence,  toutefois,  qu'à  Mizy  on  aurait  faille  triage  des 
ossements  et  que,  par  un  sentiment  digne  d'une  époque  plus 
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civilisée  cl  que  nous  approuvons  hautement,  les  lêles  ont  ét6 
placées  à  la  partie  supérieure  de  l'ossuaire  ? 

M.  Remy  adopterait  volontiers  cette  opinion,  s'il  lui  était 
démontré  (ce  dont,  dit-il,  l'histoire  ne  fait  pas  mention)  que 
nos  pères,  les  vieux  Gaulois,  fussent  dans  l'usage  de  transférer 
les  restes  mortels  de  leurs  ancêtres  d'un  lieu  dans  un  autre  ; 
cependant,  il  constate  qu'en  Amérique  on  a  découvert  ini 
assez  grand  nombre  de  dépôts  d'ossements  humains  établis 
dans  des  conditions  analogues  h  celui  de  ^lizy,  et  il  reconnaît 
que  de  nom!)rcux  rapports  d'organisation  de  mœurs  et  de 
coutumes  existaient  entre  les  premiers  habitants  de  notre 
pays  et  les  tribus  sauvages  de  l'Amérique.  Il  n'y  a  donc  plus, 
on  le  voit,  qu'un  léger  scrupule  qui  empêche  M.  Remy  do  se 
rallier  complètement  à  l'opinion  d'une  translation  d'ossements. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'importante  question  de  l'âge 
de  l'ossuaire. 

L'absence  du  fer,  de  tout  autre  objet  métallique  et  de  tout 
oxyde,  qui  indique  qu'il  y  ail  eu  dans  la  grotte  des  objets  de 
cette  nature,  lorsqu'au  contraire  on  y  trouve  diverses  armes 
en  silex ,  amène  IM.  Remy  h  dire  que  celte  grotte  doit  être 
antérieure  à  l'usage  du  fer  dans  notre  pays  ;  et,  par  de  savantis 
déductions  historiques,  il  démontre  que  cet  usage  n'existait 
pas  chez  les  Galls,  habitants  primitifs  des  Gaules,  mais  seule- 
ment à  l'époque  de  l'invasion  des  Kymris,  700  ans  avant  l'èie 
chrétienne  ;  d'où  il  résulterait  que  la  grotte  de  Mizy  remon- 
terait à  2,500  ans  au  moins. 

iM.  l'abbé  Cochet  ne  manquera  pas  de  dire  au  Congres  si 
les  séparations  irrégulières  des  ossements  par  des  cloisonnages 
en  pierres  plates ,  disposés  dans  tous  les  sens,  étaient  dans  la 
coutume  des  sépultures  de  cette  époque ,  et  quel  était  le 
sentiment  qui  portail  nos  vieux  ancêtres  à  agir  ainsi. 

A  l'égard  de  l'entaille  ou  cavité  qui  existait  sur  la  face  su- 
périeure de  la  grosse  roche  sans  la  percer,  avait-elle  été  com- 
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niencée  pour  ouvrir  un  oculus  ou  un  bassin  que  la  nature 
siliceuse  de  la  pierre  en  son  milieu  n'aura  pas  permis  d'achever  ? 
Kous  ne  savons  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  que  celte 
partie  de  la  pierre  n'existe  plus. 

Nous  terminerons  notre  notice  en  faisant  remarquer  l'ana- 
logie qui  existe  entre  le  caveau  sépulcral  de  Mizy  et  les 
tombeaux  gaulois  récemment  découverts  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  à  Vic-sur-Aisne,  au  Châtclet,  à  Courtieux 
et  à  Bitry  [Bulletin  de  la  Société  archéologique  ,  historique 
et  scientifique  de  Soissons,  t.  XII,  p.  52).  N'est-ce  point 
un  motif  de  plus  pour  attirer  spécialement  l'altenlion  des 
archéologues  sur  ces  lieux  de  sépulture  ? 

Nous  devons  aussi  ajouter  que  la  fouille  des  ossements 
n'est  pas  terminée  dans  la  partie  ouest  du  caveau ,  mais 
que  SI.  Remy  se  propose  de  faire  continuer  cette  fouille,  et 
de  tenir  la  Société  académique  de  Ghàlons  au  courant  de  ce 
qu'elle  produira.  Dans  sa  pensée,  après  une  étude  sérieuse 
de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  partie  fouillée  et  aussi 
des  dispositions  extérieures  du  terrain  ,  l'entrée  de  ce  caveau 
doit  se  trouvera  l'ouest  dans  le  talus  qui  domine,  de  ce  côté, 
le  chemin  delà  Fortelle,  et  il  voudrait  arriver  à  cette  entrée. 
Nous  souhaitons  vivement  que  le  zèle  et  le  dévouement  que 
M.  Remy  a  mis  à  suivre  cette  découverte  et  h  la  faire  con- 
naître, soient  quelque  peu  récompensés  par  cette  satisfaction. 
3Iais  les  remcrcîmenls  ne  lui  manqueront  pas ,  pour  toutes 
ses  intéressantes  communications.  M.  le  général  de  Wontfort 
a  des  droits  aussi  aux  remercîments,  car  il  a  bien  voulu  faire 
envoyer  à  la  Société  de  Ghàlons,  pour  cire  examinés  par  elle,  les 
objets  trouvés  dans  la  grotte.  Ajoutons  que,  sans  la  bonne 
inspiration  de  M.  Poirier,  son  régisseur,  qui  a  fait  suspendre 
le  travail  des  ouvriers  pour  que  des  hommes  com|)étents 
puissent,  au  préalable  ,  examiner  les  lieux  et  en  suivre  les 
fouilles ,  celte  précieuse  découverte  serait  restée  inconnue. 
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iM.  Peigné-Delacourt  demande  la  parole,  il  ne  partage  pas 
l'opinion  de  lM.  Savy,  relativement  au  camp  d'Attila  :  il  trouve 
que  c'est  là  une  question  très-controversée  et  que  celte  position 
ne  peut  être  qu'une  station  intermédiaire  des  Romains.  Tous 
les  objets  décou\erls  en  cet  endroit  sont  d'origine  rotnaine. 

A  l'occasion  de  ces  découvertes ,  le  même  membre  fait 
passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  vase  fort  curieux, 
forme  Médicis,  trouvé  dans  un  tombeau  aux  portes  de  Reims 
et  qu'il  croit  du  HT.  siècle  :  la  coupe  porte  dans  la  partie 
inférieure  une  grosse  guirlande  de  pampres,  et  dans  la  partie 
supérieure  une  bacchanale  ;  cet  important  objet  offre  une 
particularité  qu'il  est  bon  de  signaler,  c'est  qu'il  ne  présente 
pas  de  trace  de  soudure  et  que  le  repoussé  en  est  si  consi- 
dérable que  nos  ouvriers  actuels  déclarent  ne  pouvoir  le 
reproduire  dans  des  conditions  semblables.  M.  de  Caumont 
dit  que  les  vases  d'argent  de  Berthouville  étaient  fabriqués 
d'après  le  même  procédé. 

iM.  Conet  est  prié  de  compléter  les  détails  donnés  sur  une 
découverte  de  800  grands-bronzes.  A  1,500  mètres  de  ce  lieu 
où  il  n'a  pu  être  autorisé  à  faire  des  fouilles ,  il  a  trouvé  une 
petite  fiole  en  verre,  une  épingle  en  ivoire,  un  squelette  ;  il 
croit  à  l'existence  d'un  cimetière  gallo-romain:  les  tombeaux 
étaient  en  plâtre,  les  pieds  tournés  au  levant  et,  dans  l'un  de 
ces  tombeaux,  il  a  pu  constater  la  présence  de  deux  corps 
d'enfantsd'environ  10  ans.  Il  y  avait  en  cet  endroit  des  pièces, 
de  Constantin;  sur  le  coteau,  à  quelque  distance,  s'étendait 
un  ossuaire  :  on  y  a  trouvé  une  épée  à  deux  tranchants. 

M.  Loriquet  démontre,  avec  une  érudition  qui  ne  laisse 
aucun  doute,  que  le  mot  liami  dont  M.  Savy  s'est  servi  pour 
appuyer  son  opinion  du  camp  d'Attila,  opinion  que  la  de- 
scri|)tion  de  Cassini  a  dû  confirmer,  ne  signifie  rien  autre 
chose  que  labour,  terre  cultivée.  Le  haan  du  diable  pourrait 
signifier  à  la  rigueur  une  terre  difficile,  peut-être  un  lieu  de 
rendez-vous  pour  les  fées. 


Ik  coNGiits  Ar.(:HÉOLo(;inuL:  dl  FliA^{:^. 

Mi>J.  Tailliar  et  Paulin  Paris  abondent  dans  le  même  senti- 
ment :  ce  dernier  rappelle ,  d'après  un  vieux  romancier,  que 
les  fées  étaient  célèbres  en  Lorraine,  en  Bretagne  et  dans 
les  marches  de  Champagne. 

M.  Peigné  ajoute  cju'en  Picardie  le  mot  ccouvillon  est 
encore  synonyme  de  sorcier  ,  de  manche  à  balai  sur  lequel 
on  suppose  que  les  sorciers  allaient  au  sabbat.  M.  Tailliar 
confirme  aussi  cette  intervention  des  fées  dans  le  nord  de 
la  France. 

iM.  Uuquenelle  signale  les  antiquités  trouvées  à  Reims  et 
conservées  dans  son  riche  et  précieux  cabinet.  Avec  une 
science  aussi  certaine  qu'elle  est  modeste,  il  i  eslitue  le  bagage 
et  la  trousse  d'un  oculiste  romain  qui  n'a  presque  rien  à 
envier  à  nos  découvertes  et  à  nos  perfectionnements  mo- 
dernes. 

9IÉMOIKI:  1)E   RI.   DUQUE.XELLE. 

Les  découvertes  d'antiquités  à  Reims  et  aux  environs  sont 
très  nombreuses ,  et  nous  devons  regretter  que  ceux  qui  en 
deviennent  possesseurs  ne  veuillent  pas  en  donner  commu- 
nication. Je  ne  voudrais  pas  offrir  un  catalogue  complet  de 
tout  ce  qui  a  pu  être  exhumé  et  qui  fait  partie  de  mon  ca- 
binet, ce  qui  ne  présenterait  que  peu  d'intérêt;  car,  à  peu 
d'exceptions  près,  ce  sont  les  mêmes  objets  que  l'on  rencontre 
partout.  Je  me  contenterai  donc  de  signaler  au  Congrès  les 
antiquités  que  j'ai  pu  recueillir  et  qui,  parleur  caractère  tout 
spécial  à  notre  localité  ,  ou  par  leur  conservation  et  leur  na- 
ture, me  semblent  dignes  de  fixer  son  attention. 

Sculptures.  —  Deux  autels  votifs  :  le  premier,  haut  de  38 
centimètres  et  large  de  0,22,  représente  une  triple  tête  avec 
barbe  tombante  ,  une  figure  de  face  et  deux  de  profil  ;  le 
front  est  orné  d'une  tresse  et ,  à  la  partie  supérieure ,  on 
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remarque  une  tête  de  bélier  el  un  oiseau.  Au-dessous  de  la 
tête  un  sigle  f. 

Le  second  autel ,  qui  sans  aucun  doule  se  rapporte  au 
culte  de  la  même  divinité ,  est  plus  curieux  el  plus  complet 
que  le  précédent. 

La  pierre,  haute  de  25  centimètres  sur  \h  de  largeur, 
est  sculptée  sur  trois  de  ses  faces  ;  sur  la  première ,  on  re- 
marque également  la  triple  tête  ,  composée  de  la  même  sorte 
que  précédemment ,  seulement  les  figures  ne  portent  qu'une 
forte  moustache  ;  sur  la  seconde,  une  tête  de  face,  et  barbue  ; 
sur  la  troisième,  un  couteau  que  l'on  reconnaît  pour  un 
couteau  de  sacrifice  dont  on  rencontre  des  exemplaires  dans 
bon  nombre  de  cabinets.  On  a  déjà  découvert  à  Reims  six 
autels  à  peu  près  semblables  et  dans  le  même  endroit,  depuis 
la  partie  de  la  promenade  faisant  face  à  l'arc  romain  jusqu'à 
l'usine  de  M.   Houzeau. 

Dans  des  fouilles  exécutées  sur  le  boulevard  des  prome- 
nades pour  la  construction  d'une  maison  ,  on  a  rencontré  un 
autel  qui  se  rapporte  au  même  culte  ,  quoique  cette  pierre 
soit  d'un  style  diirérenl  ;  c'est  une  colonne  de  60  centimètres 
environ  sur  une  base  carrée.  A  la  partie  supérieure,  trois 
têtes  barbues ,  isolées,  sont  placées  de  manière  à  couvrir  le 
tour  de  cette  pierre. 

Depuis  la  découverte  de  ces  autels ,  qui  témoignent  d'un 
culte  spécial  dans  Jiotie  ville  à  cet  endroit,  pendant  l'époque 
gauloise,  on  a  cherché  à  établir  un  lapporl  entre  ces  mo- 
numents et  la  médaille  gauloise  à  trois  têtes  avec  la  légende 
RiiMO.  iMais,  si  l'on  compare  les  deux  sortes  de  monuments, 
on  devra  conclure  qu'il  y  a  entr'eux  une  différence  com- 
plète. Sur  les  autels,  excepté  sur  celui  qui  appartient  à 
RI.  Disant,  les  figures  se  complètent  l'une  par  l'autre,  et 
sont  réunies  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  tête  ;  les 
personnages  sont  barbus  cl  ont  de  fortes  moustaches  ;  l'ex- 
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pression  des  visages  est  grave  comme  ceux  des  vieillards  ; 
tandis  que  sur  la  monnaie  gauloise  les  trois  têtes  sont  ac- 
colées de  profd,  imberbes  et  même  d'une  apparence  juvénile. 
On  ne  peut  donc  admettre  que,  sur  des  monuments  bien 
différents  les  uns  des  autres,  il  est  vrai,  on  ait  traduit  la 
môme  idée  ,  les  mêmes  personnages  ou  la  même  divinité  sous 
des  emblèmes  entièrement  dissidents.  Je  ferai  en  outre  re- 
marquer que  ces  autels  sont  d'une  exécution  grossière  et  par 
conséquent  d'une  époque  bien  antérieure  à  la  monnaie  ré- 
moise qui ,  par  sa  fabrique  et  la  beauté  du  dessin ,  doit  être 
attribuée  à  l'époque  la  plus  rapprochée  de  l'invasion  romaine, 
si  toutefois  elle  n'est  pas  contemporaine  de  Jules  César.  On 
sait  que  les  monnaies  de  cet  empereur  sont  assez  rares,  peu 
nombreuses,  et  tout  porte  à  croireque  les  monnaies  des  peuples 
vaincus  ont  été  encore  admises  dans  la  circulation,  et  que  c'est 
à  cette  cause  que  nous  devons  quelques  beaux  types  gaulois, 
imités  des  derniers  Romains ,  quoique  d'une  exécution  faible 
et  peu  artistique  dans  les  détails. 

Je  crois  qu'il  sera  aussi  difficile  d'expliquer  nos  autels  ré- 
mois à  trois  têtes  qu'il  a  été  jusqu'à  ce  jour  impossible  d'at- 
tribuer notre  médaille  de  Reims  ;  pour  arriver  à  un  classe- 
ment exact ,  il  faudrait  des  éludes  et  des  recherches  que  ne 
peuvent  fournir  les  documents  connus  de  la  religion  des 
Gaulois. 

Je  signalerai  ensuite  trois  pierres  sculptées ,  également 
trouvées  à  Reims:  deux  représentent  Cérès  assise,  tenant  de 
la  main  gauche  une  corne  d'abondance.  Ces  deux  statuettes 
sont  d'une  exécution  très- médiocre  ;  l'une  a  32  centimètres 
de  haut  et  l'autre  20. 

La  troisième  pierre  est  carrée,  deux  de  ses  faces  sont  ornées 
de  médaillons  représentant  deux  des  travaux  d'Flercule.  L'un 
montre  le  Dieu  combattant  le  lion  de  Némée  ;  l'autre,  le 
même  personnage  étouffant  le  géant  Anthée.  Les  autres  faces 
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sont  nuos  ;  sur  l'une ,  on  distingue  cependant  le  tracé  d'un 
niôdaillon  inachevé. 

Celle  piene  sculptée,  quoique  représentant  un  sujet  my- 
thologique et  romain,  ne  me  semble  pas  appartenir  à  l'époque 
romaine  par  l'ornementation  (jui  accompagne  les  médaillons: 
des  (êtes  d'anges  ailées  existent  à  la  partie  supérieure ,  et  ce 
genre  d'ornement  appartient  généralement  à  la  Renaissance. 
Cependant,  cette  pierre  a  été  découverte  dans  le  faubourg  de 
Clairmarais,  où  déjà  nous  avons  retrouvé  bon  nombre  de  mé- 
dailles et  d'antiquités  des  H",  et  IIP,  siècles,  et  près  duquel 
doit  se  trouver  un  cimetière  romain  de  la  même  époque. 
Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pu  que  constater  des  sépultures 
partielles  ;  s'il  nous  était  permis  de  faire  des  fouilles  régulières 
et  suivies ,  nous  serions  certain  d'y  rencontrer  un  lieu  con- 
sacré aux  inhumations;  mais,  moins  heureux  que  ne  l'ont 
été  en  ce  genre  de  recherches  bon  nombre  d'antiquaires, 
nous  sommes  ,  à  Reims,   réduit  à  constater  l'existence  de  ce 
cimetière  sans  oser  en  espérer  l'exploration. 

Après  les  sculptures ,  je  signalerai  quelques  poteries.  L'art 
céramique ,  dans  l'antiquité ,  était  peu  développé  au  point 
de  vue  artistique  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Le  nombre  de 
vases  que  j'ai  pu  recueillir  est  assez  considérable  (plus  de 
150).  Nous  trouvons  quelques  formes  gracieuses,  des  pâtes 
fines  ;  mais  l'absence  de  relief  et  de  dessin  est  remarquable  : 
à  l'exception  de  cinq  vases  qui  représentent  des  chasses, 
des  animaux  et  quelques  personnages,  tous  les  autres  sont 
unis.  Quelques-uns  sont  des  urnes  funéraires.  J'en  indi- 
querai trois  qui  contiennent  encore  des  ossements  humains  : 
1».  Un  vase,  de  forme  ronde,  en  terre  jaune,  haut  de 
35  centimètres,  avec  un  débris  de  vase  pour  fermeture  ;  outre 
les  ossements  ,  il  y  avait  deux  monnaies  gauloises  au  type  de 
REMOS  ATisios,  et  un  couteau  en  bronze; 

2°.  Un  vase  en  terre  blanche ,  forme  allongée ,  haut  de 
2^  centimètres,  fermé  par  un  couvercle  en  terre  noire  avec 
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boulon,  contenant  des  ossements  et  une  monnaie  de  Cons- 
tanlin-le-Grand  ;  au  revers  :  SOLI  INVICTO  COMITI  ; 

3°.  Un  vase  en  terre  noire,  haut  de  36  ccnlimèlres  sur 
25  de  largeur  ;  outre  les  ossements ,  il  contenait  une  monnaie 
de  billon   de   l'impératrice   Salonine  ;    au    revers  :  venvs 

VICTRI.X. 

Je  signalerai  ensuite  trois  petits  vases  en  terre  rouge  et 
blanche,  munis  d'une  tubulure  placée  à  leur  panse ,  et  ayant 
dû  servir  de  broc  ou  de  biberon  ,  trouvés  dans  des  sépul- 
tures d'enfants. 

Avant  de  quitter  les  poteries  qui ,  quoique  nombreuses,  ne 
sauraient  offrir  rien  de  nouveau  pour  les  formes,  je  par- 
lerai de  quelques  lampes  qui ,  toutes  monolychnes  ,  pré- 
sentent des  variétés  d'ornementation,  des  fleurs,  une  gre- 
nouille, un  poisson,  un  oiseau;  une  surtout ,  par  sa  belle 
fabrique,  sa  conservation  et  les  emblèmes  qu'elle  montre, 
mérite  toute  votre  attention.  Cette  lampe,  en  terre  rouge 
très-fine,  porte  8  centimètres  de  large  sur  ]U  de  longueur. 
Dans  un  médaillon  de  6  centimètres ,  une  Victoire  ailée  , 
debout ,  tient  de  la  main  gauche  une  palme  ,  de  la  droite  un 
disque  ou  bouclier  ,  sur  lequel  on  cherche  à  déchiffrer  une 
inscription  en  quatre  lignes.  Au-dessus  du  médaillon  ,  un 
panier  ,  de  forme  conique,  composé  de  deux  pièces  ;  sous  le 
médaillon,  une  pomme  de  pin  ;  dans  le  champ,  on  remarque 
deux  disques  en  relief  qui  doivent  figurer  des  monnaies;  au- 
dessous  de  la  Victoire ,  une  grossière  imitation  de  l'as  romain 
au  Janus  bifrons  ;  plus  bas  ,  un  masque  de  théâtre  ou  une 
tête  de  mort,  dette  lampe,  trouvée  à  Reims,  est  très -curieuse 
quoique  de  semblables  aient  déjà  été  publiées  dans  Montfaucon 
et  dans  les  Antiquités  de  Pompéî. 

Vases  en  verre. — Ce  genre  d'antiquités  se  rencontre  moins 
fréquemment  que  les  poteries;  je  possède  quarante  de  ces 
vases,  parmi  lesquels  je  signalerai  ceux  qui  me  paraissent 
intéressants  ;  ce  sont  : 
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\".  Un  vase  on  verre  blanc  ,  forme  biberon  ,  niuni  d'une 
tubulure  ;  il  a  été  trouvé  dans  un  cercueil  en  plomb  de  72 
ceniiniètres  avec  des  ossements  d'enfant  ; 

2".  Un  vase  en  verre  jaune ,  de  la  forme  des  chopes  de 
nos  jours  ;  il  est  orné  de  rayures  régulières  ,  contournées;  je 
l'ai  recueilli  moi-même  à  Uamcry,  il  contenait  des  ossements 
de  lapin  ou  do  lièvre,  et  deux  monnaies  d'argent  de  Gratien; 

3".  Un  vase  en  verre  vert,  à  large  ouverture,  fermé  par 
une  brique  mince  ;  il  a  été  trouvé  à  Clairmarais  et  contenait 
les  ossements  d'un  tout  jeune  enfant;  près  de  ce  vase  était 
une  lampe  en  terre  blanche,  forme  bougeoir,  et  un  vase 
(également  en  terre  blaiîche)  que  je  nomme  biberon,  à  cause 
de  sa  tubulure; 

U".  Une  bouteille  en  verre  vert  foncé,  de  forme  carrée , 
muni  d'un  col  droit  et  d'une  anse  à  cannelures;  on  donne 
généralement  le  nom  de  mesure  à  ce  genre  de  vase  ; 

5°.  Un  dernier  vase,  haut  de  23  centimètres,  de  la  forme 
de  nos  huiliers ,  avec  anse  ornée  ;  sa  forme  gracieuse  ne 
manque  pas  d'élégance. 

Bronzes.  —  Les  objets  en  bronze  découverts  à  Reims  sont 
très-nombreux  ,  mais  généralement  leur  oxydation  est  re- 
grettable, ce  qui  est  dû  à  nos  terrains  humides.  J'ai  recueilli 
dix-huit  statuettes,  dont  cinq  ou  six  se  recommandent  à 
l'attention  des  antiquaires;  ce  sont  :  1".  un  Mercure  sur  une 
base  circulaire  fortement  oxydée  ;  il  est  coiffé  du  chapeau 
ailé,  et  les  pieds  ont  également  des  ailes  ;  il  est  entièrement 
nu ,  sauf  un  manteau  qui  couvre  l'épaule  et  le  bras  gauche 
(hauteur,  \h  centimètres  avec  le  socle); — 2".  une  charmante 
statuette,  haute  de  0"'.  10  ;  la  tcte  casquée  et  barbue  et  le 
costume  militaire  complet  sont  d'un  très-beau  travail  et 
d'une  conservation  irréprochable  ;  quelques  antiquaires,  et  je 
suis  du  nombre,  ont  constaté  que  celte  statuette  représentait 
l'empereur  Posihume;  3".  statuette  de  0"'.  18  avec  socle;  elle 
est  entièrement  nue,  et  représente  un  esclave  ou  un  danseur  ; 
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la  chevelure ,  la  physionomie  et  le  torse  ne  permettent  pas 
d'autre  attribution.  Sa  découverte  à  Reims  est  assez  curieuse; 
un  des  plus  savants  conservateurs  du  musée  du  Louvre  me 
disait  que,  dans  cette  riche  collection ,  on  ne  possédait  aucun 
sujet  analogue. 

Je  passerai  sous  silence  des  styles  ,  des  fibules  de  toutes 
formes,  quelques-unes  émaillées,  ou  représentant  des  ani- 
maux, des  oiseaux;  quelques  colliers  el  bracelets  d'une  belle 
conservation  ;  j'indiquerai  sommairement  bon  nombre  de 
terres  cuites,  telles  que  Junou ,  Lucine;  de  nombreux  frag- 
ments représentant  des  statuettes  de  divinités  ,  des  chevaux, 
des  lions ,  exactement  semblables  à  ce  qu'a  publié  M.  E. 
Tudot,  dans  son  ouvrage  sur  les  figurines  gauloises  du  dépar- 
tement de  l'Allier. 

Je  signalerai  les  débris  d'un  coffret  en  ivoire,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  d'exécution  et  auquel  on  reconnaît  l'époque 
romaine.  Malheureusement  il  a  été  brisé  par  la  pioche  et  par 
son  séjour  dans  la  terre ,  il  est  fortement  altéré  dans  sa 
composition  ;  la  matière  calcaire  est  seule  restée  et  lui  donne 
une  très-grande  friabilité. 

Le  sujet  représente  une  lutte  musicale  :  un  personnage 
assis  est  couronné  par  une  femme  debout,  tandis  qu'un  autre, 
qui  doit  être  le  vaincu,  si  l'on  en  juge  par  sa  figure  triste  et 
piteuse,  semble  s'éloigner,  emportant  ses  instruments:  une 
flûte  de  Pan  et  une  flûte  longue.  Près  du  vainqueur,  une 
femme,  debout,  tient  un  tambour  sur  lequel  elle  frappe. 

Puis  vient  Mercure  ;  à  côté,  un  Satyre  et  un  mouton  ;  il  est 
ù  regretter  de  ne  pouvoir  reconstruire  ce  coffret  qui  est  trop 
mutilé. 

Je  terminerai  par  une  communication  qui  est  fort  intéres- 
sante pour  l'archéologie  médicale  :  une  découverte  a  été  faite 
au  milieu  de  débris  de  constructions,  près  de  l'église  de  St.- 
Thomas,dansunendroitque,sur  le  plan  de  M.  Brunette,  j'ap- 
pellerai la  maison  du  Médecin  ;  on  y  a  rencontré. (passez-moi 
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celle  expression)  loiit  le  bagage  médical  d'un  oculiste  :  en 
voici  rinveiitaire  : 

Un  pot  et  sa  cuvette  en  bronze  ; 

Une  balance,  dite  romaine,  à  double  crochet; 

Une  balance  à  fli'au  avec  ses  plateaux  ; 

18  instruments  de  chirurgie  ; 

3  sébiles  en  bronze  :  dans  l'une  se  trouvaient  2  grands- 
bronzes  d'Anlonin-le-Pieux  ; 

Une  bouteille  en  fer,  contenant  un  liquide  très-épais;      "i 

Enfin  dos  tablettes  en  pâte  légère  et  friable  dont  j'ignorais 
d'abord  la  nature ,  mais  que  ,  par  des  motifs  développés  dans 
mon  travail,  je  reconnus  être  des  médicaments. 

Tous  ces  objets,  à  l'exception  de  la  cuvette  et  du  pot,  ont, 
sans  aucun  doute,  été  renfermés  dans  une  boîte  en  bois,  dé- 
truite par  son  séjour  prolongé  dans  la  terre;  car  j'ai  trouvé 
les  ferrements ,  la  poignée  en  bronze  et  le  cadenas  avec  sa 
clef.  Un  cachet  d'oculiste ,  trouvé  près  de  là ,  complète  la 
série  des  objets  que  j'ai  pu  acquérir  en  totalité. 

J'ai  présenté  à  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France  une  description  détaillée  de  celle  importante  découverte, 
et  le  Congrès  archéologique,  dans  une  de  ses  séances,  a  bien 
voulu  enentendre  la  lectureavec  une  bienveillante  attention.  » 

M.  de  Caumont  apprend  à  la  Société  qu'à  Bourges,  dans 
cette  ville  si  curieuse  et  encore  si  riche  en  monuments,  on 
a  mis  au  jour  de  grandes  et  belles  arcades  d'un  magnifique 
appareil  et  qui  étaient  cachées  dans  l'épaisseur  des  remparts. 
Plusieurs  de  ces  arcades  sont  à  découvert.  Est-ce  le  péri- 
style d'un  monument  ?  M.  Bourdaloue,  l'habile  architccle  , 
et  iM.  du  IMouiet,  connu  par  ses  intéressantes  recherches 
sur  la  statistique  monumentale  du  Cher  ,  n'ont  pu  encore 
le  déterminer  ;  mais  ils  ont  communiqué  à  la  Société  de 
beaux  dessins  que  M.  de  Caumont  a  fait  exposer  dans  la  salle. 
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M.  du  Mouiet  pense  que  ces  aicados  ornaient  le  forum 
de  la  cité  aiiti  jue  ,  et  cette  opinion  paraît  la  plus  vrai- 
semblable. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  delà  iW.  (juestion 
du  programme  : 

Rechercher  L'origine  de  L'emblème  aux  n-ois  lêies  qui  se 
voit  sur  quelques  auicls  votifs  de  L'époque  gallo-romaine, 
trouvés  à  Reims,  et  examiner  l'analogie  qui  pourrait  exister 
entre  cet  emblème  et  le  type  figuré  sur  Les  médailles  à  La 
légende  Reiiio. 

RI,  Duqucnelle  trouve  qu'i 
serait  bien  difficile  de  se  pro- 
noncer sur  une  question  aussi 
obscure  dans  l'état  des  con- 
naissances où  nous  sommes, 
relativement  aux  divinités  gau- 
loises. Il  serait  porté  à  croire 
que  cet  emblème  pourrait  être 
une  divinité  topique  ,  surtout 
si  cet  emblème  était  propre  à 
la  ville  de  Reiîiis  ;  il  s'en  tient, 
du  reste,  à  ce  qu'il  a  dit  dans 
son  mémoire. 

M.  de  Caumont  dit  qu'au 
Congrès  tenu  àLaonenl851, 
on  présenta  un  objet  sem- 
blable trouvé  aux  environs  de 
Sissonne. 


M.  Disant  possède,  à  Reims,  i^;; 
deux   colonnes  terminées  de  ' '"  ' 
la  même  manière  et  dont  une 
vient   dT'îre    dessinée    par  M.    Fernot, 
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M.  Loriquet  demande  s'il  n'y  aurait  pas  des  différences  es- 
sentielles entre  ces  eriiblèines. —  Il  paraît  qnc  ces  emblèmes 
ne  sont  pas  particuliers  au  pays  de  Reims,  qu'ils  existent 
aussi  h  Chàlonset  même  à  Lyon  où  M.  Paulin  Paris  les  a  vus  : 
ne  serait-ce  pas  Janus ,  ajoute  le  savant  membre  de  l'Jn- 
stitut ,  dont  la  figure  avec  le  présent  représenterait  aussi  le 
passé  et  l'avenir? 

On  passe  à  la  ({uestion  ainsi  conçue  : 

Sous  les  Romanis,  el  après  la  chute  de  L'Empire,  quelles 
sont  les  principales  ojficines  ou  fabriques  de  poteries  dont 
les  produits  portent  des  noms  gaulois  ou  francs  ? 

M.  Tailliar  fait  voir  combien  il  serait  important  de  con- 
stater les  développements  successifs  qu'aurait  pris ,  sous  ce 
rapport,  l'industrie  locale.  Beaucoup  de  savants,  MM.  Cochet, 
dans  la  Seine-Inférieure;  Dufour ,  à  Amiens;  Cahier,  à 
Douai;  de  Caumonl,  dans  son  Cours  d'antiquités;  Tudot  , 
de  Moulins,  se  sont  occupés  de  celte  question. 

M.  Loriquet  répond  que,  dans  son  livre  intitulé  :  Reims 
d'après  les  inscriptions ,  il  a  cité  quelques  noms  de  potiers. 

M.  Uuqueuelle  dit  qu'il  a  rencontré  environ  18  noms  avec 
ces  formules  :  F.off.  ma.  ,et  il  pense  qu'il  y  avait  à  Reims  deux 
fabriques  de  poteries,  une  dans  le  faubourg  Cérès,  l'auire 
sur  un  nuire  point  de  la  ville.  Des  débris  considérables 
amoncelés  dans  ces  endroits  lui  en  fourniraient  au  besoin  la 
preuve. 

M.  de  Caumont  demande  si  on  a  découvert  des  vases  ro- 
mains revêtus  d'une  couverte  métallique  en  plomb. 

M.  Duquenelle  a  quelquefois  constaté  une  couverte  noire, 
mais  il  n'ose  se  i)rononcer:  il  se  propose  d'en  faire  l'essai  et 
promet  une  réponse  pour  le  lendemain. 

M.  Loriquet  croit  pouvoir  désigner  un  grand  vase  de  la 
bibliothèque  de  Reims,  comme  revêtu  d'une  espèce  de  vernis 


86       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

inélallique.  IM.  de  Caumonl  cite  d'autres  exemples  qui  auto- 
risent à  penser  que  les  Romains  ont  connu  la  glaçurc  de 
plomb. 

La  discussion  amène  la  question  suivante  : 

Quel  est ,  dans  le  nord  de  la  Gaule ,  le  développement  de 
la  fabrication  des  verres  à  vitres,  des  verres  à  boire  et 
autres  vases? 

M.  Paulin  Paris  possède  un  vase  en  verre,  affectant  la  forme 
d'un  tonneau,  trouvé  à  Damery  et  qu'il  croit  d'origine  gallo- 
romaine.  Ce  vase  intéresse  la  Champagne  et  peut-être  serait- 
il  une  preuve  que  déjà  le  vin  y  était  réputé. 

M.  Loriquet  dit  que,  du  temps  de  Pline,  on  faisait  en 
Gaule  dos  tonneaux  en  bois. 

M.  Peigué-Delacourt,  en  visitant  Pitres,  en  Normandie , 
qui  est  une  position  romaine ,  y  a  découvert  des  plaques  de 
verre  destinées  à  orner  les  habitations.  Les  Romains  en  ont 
fait  beaucoup  usage,  et  les  Mérovingiens  après  eux. 

M.  Loriquet  dit  aussi  que  la  maison  d'Or,  à  Rome,  ne 
|H)rtait  ce  nom  que  parce  que  les  cubes  en  verre  étaient 
dorés  et  qu'en  Italie",  comme  en  Gaule,  les  Romains  faisaient 
souvent  usage  du  verre.  Leurs  urnes  cinéraires  en  verre  ont 
surtout  persisté.  Il  est  certain  que  le  nord  de  la  Gaule  faisait 
un  grand  usage  du  verre  au  HT.  sièrlo. 

Une  excursion  est  annoncée  pour  midi  et  demi  à  St.-Remy. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Poquet. 
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VISITE  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-REMT. 

Présidence  de  M.  le  comte  db  Mbllet,  inspecteur  divisionnaire  delà 
Société, 

A  raidi,  le  Congrès  s'est  réini  dans  l'églisj  de  Sl.-Rcmy, 
qu'il  voulait  examiner  dans  tous  ses  détails.  M.  l'architecte 
Brunette,  présent  à  la  séance  ,  et  M.  le  Curé  avaient  donné 
des  ordres  pour  que  toutes  les  portes  fussent  ouvertes  afin  que 
l'on  pût  accéder  aux  tribunes ,  aux  galeries  et  aux  combles. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont,  M.  le  comte  de  Mellet, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 
se  place  dans  le  banc  de  l'Œuvre,  appelant  à  ses  côtés  IM.  Paulin 
Paris,  membre  de  l'Institut,  et  les  fonctionnaires  de  la  Société 
française  d'archéologie;  puis  il  déclare  la  séance  ouverte  pour 
entendre  la  lecture  d'un  mémoire  ,  de  M.  l'abbé  Tourneur  , 
en  réponse  à  une  des  questions  du  programme ,  relative  à 
l'âge  des  plus  anciens  vitraux  de  St.-Remy. 

M.  l'abbé  Tourneur  lit  le  mémoire  suivant,  en  réponse  à 
la  question  du  programme  ainsi  conçue  : 

Est-il  probable  ,  comme  l'a  dit  M.  l'abbé  Tourneur  au 
Congrès  de  1855  ,  qu'il  se  trouve  à  St.-Remy  des  vitraux 
qui  puissent  remonter  au  XI",  siècle  ? 

mémoire:  de  m.  tourneur, 

Archiprêtce  de  Sedan. 

Messieuks, 

Le  programme  de  1855  demandait  : 

«  Quelles  sont  les  verrières  les  plus  remarquables  du  dé- 
«  partemcnt  de  la  ftlarne  ?  » 

En  quelques  mots,  sans  notes  écrites  et  de  vive  voix,  je 
m'efforçai  d'attirer  l'allenlioii  du  Congrès,  sur  ce  fait  très- 
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important  dans  l'histoire  de  la  peinture  sur  verre  :  que  l'église 
de  St.-Remy  de  Reims  j^en  ferme  un  certain  nombre  de 
vitraux  appartenant  au  Xï\  siècle.  Parlant  loin  de  Reims , 
et  n'ayant  entre  les  mains  aucun  des  documents  qui  auraient 
pu  servir  de  base  à  une  démonstration,  tout  ce  que  je  pouvais 
espérer ,  c'était  que  le  fait  signalé  par  moi  ne  restât  pas  dans 
l'oubli  ;  et  qu'un  jour,  les  maîtres  de  la  science  voulussent 
bien,  sur  les  lieux  mêmes,  y  revenir  pour  le  contrôler.  Une 
des  questions  du  programme  de  cette  année  me  prouve  que 
je  n'ai  point  été  déçu  dans  mon  espérance.  C'est  pour  moi  un 
devoir  et  un  besoin  d'en  remercier  hautement  les  très- 
honorables  rédacteurs  du  programme.  — Un  autre  devoir  me 
reste.  Mis  par  eux  en  demeure  de  justifier  mes  assertions  de 
1855  en  fournissant  des  preuves,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
répondre  à  leur  désir.  J'y  répondrai  donc  ,  toutefois ,  en  im- 
plorant encore  votre  indulgence  :  n'habitant  plus  Reims,  je  n'ai 
plus  St.-Remy  sous  les  yeux  ,  il  me  faut  le  décrire  de  loin  , 
n'ayant  que  des  notes  informes,  prises  à  la  hâte,  il  y  a  douze  ou 
quinze  ans,  et  sans  pouvoir  trouver  un  seul  instant  de  loisir  pour 
les  étendre  et  les  coordonner.  Veuillez  donc  bien,  Messieurs, 
je  vous  prie,  me  pardonner  si  je  suis  incomplet,  peut-être 
même  inexact  sur  quelques  menus  détails;  je  n'en  espère  pas 
moins  vous  démontrer,  à  l'aide  des  preuves  que  j'ai  entre 
les  mains,  «  qu'il  est  probable  {je  ne  veux  pas  prouver 
davantage)  qu'il  y  a  à  St.-Remy  des  vitraux  du  XI^  siècle.  » 

Thierry,  sixième  abbé  régulier  de  St.-Remy,  commence, 
en  10^1  ,  l'église  actuelle.  Il  meurt,  en  1  OZi 8  ,  laissant  son 
œuvre  inachevée  ;  mais  Hérimar,  son  successeur,  la  continue 
elle  pape  saint  Léon  IX  dédie  solennellement  la  nouvelle  ba- 
silique, le  1".  octobre  lOiiQ.  La  nef  et  le  transept  actuels 
appartiennent  à  cette  construction. 

Cent  vingt  ans  plus  tard,  sous  les  pontificats  de  Samson  et 
de  Henri  de  France,  en  1161,  Pierre  de  Celles  modifie  et 
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améliore  l'édifice  :  il  bâtit  en  style  ogival  l'ahside  et  les  cha- 
pelles que  nous  voyons  encore,  et  il  substitue  au  plafond  de 
la  nef  une  voûte  en  ogive  ,  semblable  à  celle  cju'il  venait  de 
construire  au  rond-point.  Ses  travaux  durent  jusqu'en  1168, 
et,  à  part  le  portail  méridional,  il  nous  laisse  celte  magnifique 
église,  telle  à  peu  près  que  nous  l'avons  aujourd'hui. 

L'abside  bâtie  par  Pierre  de  Celles  compte  onze  travées:  une 
au  centre,  vers  l'orient ,  et  cinq  à  droite  et  à  gauche  en  allant 
vers  le  midi  et  vers  le  nord.  Chaque  travée  se  termine,  en  haut, 
par  une  grande  baie  vitrée  aussi  large  que  !a  travée  même 
et  divisée  en  trois  parties,  ayant  chacune  la  forme  d'une  étroite 
fenêtre  à  lancette ,  celle  du  centre  de  chaque  travée  un  peu 
plus  élevée  que  les  deux  autres.  11  y  a  donc,  pour  les  onze 
travées  trenle-trois  fenêtres.  Dans  chaque  fenêtre,  on  a  placé 
deux  grandes  figures,  l'une  au-dessous  de  l'autre.  Il  en  résulte 
une  double  série  de  personnages  horizontalement  superposés, 
et  environnant  toute  l'abside  d'une  double  couronne. 

On  admire,  avec  beaucoup  de  raison,  l'idée  rendue  parla 
peinture  sur  verre  dans  l'abside  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Jésus-Christ,  la  Sainte-Vierge  et  les  apôtres,  fondateurs  de 
l'Église  universelle,  ayant  au-dessous  d'eux  l'archevêque,  les 
douze  sufîragants  de  la  province  de  Reims  (  chacun  avec  son 
église  et  l'ange  de  ces  églises)  apparaissent  noyés  dans  la  lumière 
céleste,  comme  pour  se  rapprocher  de  la  terre  et  s'unir  aux 
prières  et  aux  sacrifices  de  leurs  enfants,  voyageurs  ici-bas. 
Or,  cent  ans  avant  la  cathédrale,  saint  Remy  avait  exprimé 
magnifiquement  la  même  idée.  Dans  la  série  la  plus  élevée  des 
personnages,  à  St. -Remy,  on  voit  au  centre,  la  très-sainte 
Vierge,  tenant  entre  ses  bras  le  Sauveur  du  monde,  puis  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche ,  d'abord,  les  douze  apôtres  et  les  quatre 
évangélistes  suivis,  aux  rangs  les  plus  éloignés,  de  seize  des 
principaux  prophètes  de  l'ancienne  loi. 

Au  rang  inférieur,  sont  les  pères  et  los  fondateurs  de  l'église 
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de  St.-Remy,  les  archevêques  de  Reims.  Ce  sont  eux  qui  ont 
construit,  orné,  enrichi  celte  basiUque  ,  et  qui  trois  fois  déjà 
Tonl  rebâtie.  Douze  d'entr'eux  y  ont  choisi  leur  sépulture 
aux  pieds  du  plus  saint  et  du  plus  illustre  de  leurs  prédéces- 
seurs. Toutefois,  la  série  n'est  pas  complète.  Il  n'y  a  place  que 
pour  33  personnages;  et  le  siège  de  Reims  possédait,  en  1168, 
son  51".  archevêque,  Henri  de  France,  frère  du  roi  Louis  VII , 
oncle  et  tuteur  du  grand  roi  Philippe-Auguste. 

A  la  place  d'honneur,  dans  la  fenêtre  centrale,  au-dessous 
de  la  Sainte-Vierge  est  saint  Remy.  A  sa  droite  ,  du  côté  de 
l'évangile,  saint  Sixte;  à  gauche,  saint  Sinice,  disciples  l'un 
et  l'autre  de  saint  Pierre,  et  envoyés  par  lui  pour  fonder  le 
siège  de  Reims.  Puis,  sans  ordre  rigoureux  ni  chronologique, 
ni  autre,  apparaissent  saint  Nivard,  saint  Nicaise,  saint  Réole, 
saint  Sonnace,  Mappinus ,  Vulfaire,  Landon ,  etc.  ,  jusqu'à 
Samson  ,  50«.  archevêque,  mort  en  1161,  et  qui  posa  sans 
doute  la  première  pierre  de  la  nouvelle  abside,  puis  Henri  de 
France,  son  successeur,  mort  en  1175,  sous  le  pontificat 
duquel  cette  abside  se  terminait  en  1168.  Ces  deux  prélats 
occupent  les  deux  dernières  fenêtres,  l'un  au  nord,  l'autre  au 

midi. 

L'ensemble  de  ces  verrières,  du  côté  du  nord  surtout,  est 
harmonieux  de  ton  et  très-doux  à  l'œil.  Les  fonds  sont  bleus, 
unis,  composés  de  verres  de  petite  dimension,  rangés  l'un 
sur  l'autre  horizontalement,  comme  les  pierres  d'un  appareil 
régulier,  tandis  qu'à  la  cathédrale  les  fonds  du  XIIP.  siècle 
sont  composés  de  pièces  irréguUères.  Les  personnages  sont 
tous  assis.  Le  dessin  en  est  raide,  plus  que  sévère.  Les  ombres 
sont  formées  de  traits  noirs,  très-fermement  tirés,  et  parallèles, 
comme  s'ils  étaient  faits  avec  un  peigne.  Les  tons  bruns, 
verts  et  blancs  dominent  dans  les  draperies.  On  a,  d'ailleurs, 
réalisé  de  grandes  économies  sur  les  cartons.  Presque  toujours 
le  même   personnage  est  reproduit  deux  et  trois  fois  sous 
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des  noms  dillcrcnts  dans  les  fenêtres  parallèles.  On  a  eu  soin 
seulement  de  relourner  le  carton  :  de  sorte  que  saint  Jean,  par 
exemple,  qui  était  tourné  et  qui  regardait  vers  la  droite, 
se  tourne  et  regarde  à  gauche  dans  la  fenêtre  voisine  où  il 
reparaît  sous  le  nom  de  saint  Barnabe. 

Tous  les  signes  iconographiques  du  temps  se  retrouvent 
là  exactement,  comme  dans  les  statues  de  la  même  époque. 

L'enfant  Jésus  a  le  nimbe  crucifère ,  et  il  l'a  seul.  Il  est 
nu-pieds,  et  les  apôtres  le  sont  comme  lui.  La  très-sainte  Vierge 
est  assise;  le  nimbe  est  rouge  et  bordé  de  blanc  ;  sa  tête,  cou- 
ronnée ,  est  couverte  d'une  draperie  blanche  ;  ses  pieds  sont 
chaussés.  Tous  les  apôtres,  évangclistes,  prophètes,  tiennent  un 
livre  ou  un  listel.  Saint  Pierre  a  en  main  ses  deux  clefs.  Le 
costume  des  évêquesesl  bien  celui  du  temps  :  mitre  très-basse  ; 
amict  orné  de  pierreries  sur  les  épaules  ;  chasuble  souple  en 
forme  de  mantille  ;  crosse  très-courte ,  plus  courte  qu'à  la 
cathédrale,  et  ornée  d'une  volute  fort  peu  développée;  tuni- 
celles,  étoles,  manipules,  sandales  de  couleur,  enrichis  de 
galons  d'or.  Tous  sont  assis  sur  des  sièges  en  forme  d'X  et, 
pour  la  plupart ,  ils  ont  un  escabeau  sous  les  pieds. 

Nous  ne  dirons  rien  des  bordures.  Le  XVI IP.  siècle  les 
avait  enlevées.  Une  restauration  intelligente,  due  au  zèle  de 
M.  l'abbé  Auber.curé  de  St.-Remy,  les  a  fait  revivre;  sous  sa 
direction ,  ces  bordures  ont  été  recomposées  par  M.  Ladan  , 
qui  s'est  borné  à  copier  avec  scrupule  les  modèles  du  temps 
existant  en  très-grand  nombre  dans  l'église. 

Les  plombs  sont,  en  général ,  ronds  ,  étroits  ,  creusés  au 
rabot.  Ils  suivent ,  dans  leurs  contours,  les  lignes  principales 
du  dessin. 

Le  bas  des  fenêtres  a  été  assez  généralement  altéré  par  la 
pluie ,  par  l'invasion  des  lichens  et  par  d'autres  causes.  Le 
reste  est  assez  bien  conservé.  Je  parle  toujours  de  l'ensemble  : 
j'aurai  plus  tarda  signaler  bien  des  exceptions. 
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Maintenant  entions  dans   notre  sujet  :  à   quelle  époque 
faut-il  renvoyer  l'ensemble  de  ces  vitraux  ? 

Je  réponds,  sans  hésiter  :  à  l'époque  de  la  consiruction  de 
V abside  même  dont  ils  font  partie,  à  1175  environ.  — 
Pourquoi  ?  Parce  que  le  caractère  de  leur  dessin  se  rapporte 
beaucoup  à  la  statuaire  de  la  même  époque;  parce  qu'ils  sont 
visiblement  plus  anciens  que  les  vitraux  de  l'abside  de  la  ca- 
thédrale, qui  sont  du  commencement  du  XIIP.  siècle;  parce 
que  les  deux  noms  des  archevêques  Samson  et  Henri  de 
France  ne  me  semblent  pas  permettre  le  moindre  doute.  De 
même  que  le  nom  de  Fleuri  de  Braine,  inscrit  près  de  la  figure 
de  l'archevêque  ,  régnant  en  1227  ,  quand  ont  été  posées  les 
verrières  de  l'abside  de  la  cathédrale,  est  une  date  irréfra- 
gable; de  même,  les  noms  des  archevêques  qui  ont  tenu  le 
siège  métropolitain,  de  1161  à  1168,  proclament  d'une  ma- 
nière tout  aussi  certaine  ,  tout  aussi  évidente ,  la  date  des 
vitraux  de  St. -llemy. 

On  les  trouvera   bien  avancés  pour  l'époque,   A  cela  je 
réponds  qu'ils  ne  sont  que  de  cinquante  ans  antérieurs  aux 
beaux   vitraux   de   la   cathédrale  ;    et  que  les  artistes  qui 
bâtissaient  Sf.-Remy,  en  1161,  et  qui  sculpt;iient  à  la  même 
époque  ses  chapiteaux ,  étaient  bien  assez  habiles  pour  des- 
siner ses  verrières.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  un  seul  édifice 
de  l'importance  de  St.-Remy,  construit  dans  le  même  temps, 
qui  puisse  lui   être  comparé  pour  l'art  merveilleux  de  sa 
structure.    Quand    même  on  ne  trouverait  pas  ailleurs  de 
vitraux  analogues,  appartenant  authentiquement  à  la  même 
époque,  ce  ne  serait  point  contre  nous  une  démonstration. 
St.-Remy   est   exceptionnellement   beau  ,    même    dans  ses 
verrières  ;  voilà  tout  ce  que  nous  aurions  à  conclure  ! 
Après  ce  premier  pas,  si  important,  allons  plus  loin. 
Quand  on  étudie  en  détail  l'abside  que  je  viens  de  décrire, 
on  est  bientôt  frappé  de  certaines  particularités  que  l'on  y 
rencontre. 


XXVJir.    SESSION,    A    REIMS,  03 

Le  choix  des  sujets  el  leur  dispohiiion  sont  parfaileiiieul 
visibles  :  doux  porsonnages  dans  chaque  fenêlre  :  la  Sainte- 
Vierge,  les  Apôtres  et  les  Prophètes,  en  haut;  les  arche- 
vêques de  Reims ,  en  bas.  Les  dimensions  sont  bien  calculées 
pour  remplir  exactement  chaque  lancette  ,  par  les  deux  per- 
sonnages qui  y  sont  ligures.  Le  style ,  enfin  ,  le  dessin  sont 
parfailcraent  uniformes ,  si  uniformes  que  souvent  le  même 
carton  se  répète  identiquement  trois  et  quatre  fois  de  suite. 

Or,  el  c'est  sur  ce  point.  Messieurs,  que  j'ose  vous  prier 
de  fixer  votre  atlenlion  ,  si  l'on  examine  la  fenêtre  centrale, 
on  trouve  la  Sainte-Vierge,  exactement  dans  la  forme  et  les 
dimensions  des  autres  figures;  mais,  au-dessous  d'elle,  od 
cherche  naturellement  saint  Remy,  à  la  place  d'honneur  qui 
lui  appartient,  et  l'on  rencontre,  quoi  ?  deux  tout  petits  per- 
sonnages, si  petits  qu'à  eux  deux  ils  ont  à  peine  la  taille  d'un 
seul.  Dessin  ,  disposition  ,  ensemble,  dimension  des  verres, 
tout  est  différent.  On  finit  par  reconnaître  deux  évêques,  l'un 
au-dessus  de  l'autre,  sans  pouvoir  déchiffrer  leurs  noms. 
Il  faut  monter  par  dehors,  sur  la  galerie  extérieure;  et  là,  on 
lit  avec  la  plus  grande  facilité,  à  l'aide  des  lignes  de  plomb, 
au-dessus  de  la  première  figure  :  S.  Remigius  ;  au-dessus  de 
la  seconde:  S.  Nicholaus,  saint  iNicolas ,  dans  la  série  des 
archevêques  de  Reims ,  quand  il  faut  descendre  jus(ju'au 
temps  de  la  Ligue,  en  1592  ,  pour  rencontrer  Nicolas  de 
Pellevé,  l'unique,  parmi  nos  quatre-vingt-dix-neuf  archevê- 
ques, qui  ait  porté  le  nom  de  Nicolas!  Mais  ce  n'est  pas 
tout. 

Si  l'on  continue  soigneusement  son  examen,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  les  mêmes  anomalies  ,  dans  les  trois  travées  sui- 
vantes, en  allant  vers  le  midi,  mais  surtout  dans  la  deuxième, 
presque  entière,  et  dans  une  partie  de  la  troisième. 

Dans  la  rangée  supérieure  où  l'on  devrait  trouver  neuf 
apôtres,   on   n'en   rencontre   que   trois  :  saint  Paul,  saint 
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André  et  un  saint  dont  le  nom  a  disparu.  Ils  sont  remplacés 
par  des  rois. 

Au  lieu  des  neuf  archevêques  correspondant  pour  la  série 
inférieure,  trois  seulement  sont  figurés.  Six  rois  tiennent 
aussi  leur  place. 

Au  premier  aspect ,  on  reconnaît ,  sans  hésiter,  que  ces 
vitraux  n'ont  absolument  rien  de  commun  avec  l'ensemble  , 
mais  qu'ils  sont  de  la  même  famille  que  le  saint  Remy  et  le 
saint  Nicolas  de  la  fenêtre  centrale.  Le  dessin  est  bien  moins 
correct ,  les  traits  moins  fermes  et  moins  arrêtés.  On  n'y  re- 
marque presque  aucuns  tons  clairs  ;  les  verres  sont  beaucoup 
plus  petits  et  coupés,  sans  tenir  compte  des  lignes  du  dessin. 
A  l'extérieur,  ils  sont  beaucoup  plus  altérés  que  les  autres  ; 
la  pluie  et  les  lichens  les  ont  endommagés  à  tel  point ,  que 
leur  surface  a  perdu  tout  son  poli  et  se  trouve  fouillée  , 
creusée,  comme  du  mâchefer. 

Visiblement,  ils  n'ont  pas  été  faits  pour  la  place  qu'ils 
occupent.  Ils  ont  été  posés  d'abord  dans  des  fenêtres  à  plein- 
cintre  ;  car  leur  forme  circulaire  est  encore  apparente,  et  les 
verres  surajoutés,  pour  les  adapter  aux  ogives  qu'ils  occupent 
actuellement,  sont  d'un  ton  plus  clair  et  d'une  autre  forme. 
Leurs  dimensions  sont  aussi  beaucoup  moindres.  Pour  par- 
venir à  leur  faire  remplir  entièrement  les  baies,  il  a  fallu  les 
rallonger;  et  on  s'y  est  pris  de  toutes  les  manières.  Tantôt, 
on  a  traverse  la  fenêtre  horizontalement,  par  quatre  ou  cinq 
rangs  de  bordures  diverses,  superposées  ;  tantôt,  on  a  réuni 
ensemble  deux  personnages,  comme  au  centre  de  la  deuxième 
travée,  en  bas;  là,  un  roi  est  terminé  par  le  corps  presque 
entier  d'un  évêque,  des  épaules  au  bas  des  jambes.  Tantôt, 
comme  dans  la  verrière  voisine  de  la  même  fenêtre,  on  laisse 
le  nom  de  saint  André  à  un  personnage  chaussé,  dont  le  visage 
regarde  d'un  côté  ,  quand  sa  chevelure  s'en  va  de  l'autre.  Il 
semble  avoir  trois  mains,  dont  une,  beaucoup  plus  petite  que 
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les  autres,  tient  un  commencement  de  sceptre.  Au-dessous  de 
lui,  un  roi,  avec  une  tête  moitié  plus  petite  que  sa  couronne; 
une  seule  main,  mais  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  devrait 
l'être.  (Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  à  ces  détails,  ce  que 
nous  avons  dit  nous  paraît  suffire.) 

Enfin,  ce  dernier  roi  et  tous  les  autres  sont  assis  sur  des 
sièges  droits  à  dossiers  ;  tandis  que  tous  les  autres  person- 
nages que  nous  rencontrons  à  St.-Remy,  comme  à  la  ca- 
thédrale, sont  tous,  sans  une  seule  exception,  placés  sur  des 
sièges  en  X. 

Cela  posé,  raisonnons  d'après  les  fails. 

1°.  Ces  quelques  fragments  de  vitraux  du  centre  et  des 
1".,  2'.  et  3'.  travées  sont  d'une  série  diiïérente;  cela  est 
évident. 

2".  Ils  ont  été  placés  primitivement  dans  des  fenêtres  étroi- 
tes à  plein-cintre. 

3".  Ils  viennent  très-vraisemblablement  de  St.  -Remy  même. 
La  place  qu'ils  occupent,  l'image  de  saint  Remy  que  l'on  y 
rencontre  à  la  place  d'honneur,  ne  permettent  guère  de 
supposer  qu'on  ait  pu  les  tirer  d'ailleurs  ;  d'autant  plus  que 
les  fenêtres  de  l'abside  romane  détruite  par  Pierre  de  Celles, 
pour  y  substituer  sa  nouvelle  construction  ogivale,  étaient 
étroites,  petites  et  terminées  en  plein-cintre. 

U°.  Ces  verres  sont  plus  anciens  que  les  autres.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  leur  état  de  dégradation  beaucoup  plus  avancé; 
c'est  leur  forme,  leur  couleur,  leur  aspect,  leur  agencement  ; 
et  la  figure  de  saint  Nicolas,  si  populaire  à  l'époque  romane. 

J'ai  eu  l'occasion  de  les  visiter  en  1845,  avec  W.  Henri 
Gérente  :  il  n'hésitait  pas  à  les  regarder  comme  antérieurs 
aux  autres  de  la  série.  M.  Lassus ,  et  dernièrement  encore 
M.  Coiffetier ,  me  disaient  la  même  chose. 

Je  puis  donc  ,  avec  toute  vraisemblance  ,  les  renvoyer  à 
l'abside  d'Hérimar  et  de  Thierry,  construite  en  10^19.   Par 
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économie,  pour  abréger  les  travaux;  pour  conserver,  peut- 
être,  une  image  vénérée  du  saint  Patron  de  l'église,  ou  pour 
tout  autre  motif  inconnu  ,  on  aura  replacé  dans  la  nouvelle 
abside,  on  les  adaptant  tant  bien  que  mal  aux  formes  ogivales, 
les  verrières  retirées  de  l'ancien  édifice. 

Je  ne  veux  pas  dire  encore,  remarquons-le  bien,  que  ces 
vitraux  soient  de  l'époque  même  de  1049  :  je  veux  constater 
seulement  qu'ils  sont  antérieurs  à  la  série  de  M68  ,  dont  les 
noms  de  Samson  et  de  Henri  de  France  nous  ont  si  clai- 
rement donné  la  date. 

Maintenant,  ont-ils  été  faits  entre  1168  et  1101,  ce  qui  les 
laisserait  dans  le  XIP.  siècle;  ou  bien  l'ont-ilsété  entre  10/i9 
et  1101 ,  ce  qui  les  place  au  XK  ?  C'est  ce  qui  me  reste  à 
démontrer.  J'avoue  que  la  tâche  eût  été  pour  moi  tout-à-fait 
impossible  à  remplir,  si  un  archéologue  illustre,  un  érudit  de 
premier  ordre,  dont  la  science  et  la  religion  déplorent  encore 
la  perte,  M.  Charles  Lenorniand,  de  l'Institut,  n'était  venu  à 
mon  secours.  Il  l'a  fait,  ce  me  semble,  d'une  manière  entiè- 
rement victorieuse  et  qui  jette  sur  tout  cequeje  viens  de  dire 
jusqu'à  présent  la  plus  vive  lumière,  au  moins  pour  arriver 
à  la  probabilité.  Je  me  borne  donc  à  l'analyser. 

Dans  une  notice  sur  le  fauleuil  de  Dagobert,  insérée  au 
tome  I".  des  Mélanges  d'archéologie  des  RR.  PP.  Cahier 
et  Arthur  Martin,^.  159,  M.  Charles  Lcnormand  établit 
ce  qui  suit: 

Ce  fauteuil,  déposé  depuis  six  siècles  dans  l'abbaye  deSt.- 
Denis,  au  temps  de  l'abbé  Suger  (1115),  avait  été  probablement 
fabriqué  par  saint  Eloi.  De  temps  immémorial ,  il  servait  aux 
rois  Francs  lors  de  leur  avènc  ment  au  trône  ,  pour  y  recevoir 
les  hommages  de  leurs  sujets. 

La  forme  de  ce  siège  vénérableétait  empruntée  aux  anciennes 
chaises  curules  des  magistrats  et  des  empereurs  romains; 
il  était  en  X ,  et  mobile  comme  un  pliant. 
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Les  quatre  pièces  principales  se  lerminaieDt  en  tête  de 
panllière. 

Au  commencement  du  XII'.  siècle ,  Suger  remit  ce  siéf^o 
en  honneur  et  le  fit  restaurer  et  compléter ,  par  l'addition 
d'une  galerie  postérieure  qui  lui  servait  de  dossier.  Dès-lors, 
les  rois  de  France  adoptent  irrévocablement,  pour  leurs  sceaux 
et  leurs  monnaies,  le  siège  en  X,  conforme  au  célèbre  modèle 
de  St. -Denis.  A  peine,  quelques  années  avant  la  restauration 
ordonnée  par  l'abbé  Suger,  Irouve-t-on  un  exemple  unique 
d'un  sceau  de  Philippe  I".,  en  1082,  où  ce  prince  est  figuré 
assis  sur  un  pliant  en  forme  d'X.  Depuis  Louis-le-Gros,  as- 
socié au  trône  précisément  en  l'an  1100, jusqu'à  Philippede  Va- 
lois, au  XIV^  siècle  (1 328),  tous  les  sceaux  des  rois  de  France 
conservent  fidèlement  et  sans  exception  l'usage  du  trône  en  X. 

Des  monnaies  et  des  sceaux,  l'usage  passe  dans  les  monu- 
ments épigraphiques  :  l'église  de  St.-Remy  et  la  cathédrale 
de  Reims  nous  font  assister  à  celte  révolution.  Tous  les 
sièges,  sans  aucune  exception,  figcrés  dans  la  cathédrale  ,  de 
1227  à  12/rO,  pour  la  Sainte-Vierge,  les  apôtres,  les  rois,  les 
évêques ,  sont  uniformément  en  X.  Il  en  est  de  même,  à 
St.-llemy,  pour  les  vitraux  posés  sous  Henri  de  France  en 
4168.  Quant  aux  autres  vitraux,  antérieurs  h  ceux  de  Henri 
de  France,  ils  ont  exclusivement  la  forme  des  sièges  ordinaires 
à  montants  et  à  dossiers  droits.  Serait-ce  donc  une  témérité 
de  conclure  qu'ils  remontent,  par  conséquent,  au  temps  de 
Philippe I".,  de  Louis-le-Gros  et  de  Suger;  c'est-à-dire  à  la 
fin  du  XP.  siècle  ou  aux  premières  années  du  XII'.  ?  C'est 
ce  que  j'avais  à  démontrer. 

Tout  le  monde  a  entendu  avec  intérêt  le  travail  précédent 
sur  les  vitraux,  mais  les  membres  les  plus  compétents  du  Con- 
grès n'ont  pas  été  ébranlés  dans  leur  conviction  :  après,  comme 
avant  la  lecture  de  M.  l'abbé  Tourneur,  ils  sont  persuadés  que 

7 


9S  CONC.r.ÈS    ARCIIÉOI.OGIOUI:    OE    FRANCE. 

tous  les  viiraux  actuels  de  St.-Remy  datent  de  la  première 
moitié  du  XIIP.  siècle  ;  que  peut-être  ils  ont  été  donnés  par 
Louis  VIII,  sacré  à  Reims  en  1223.  En  effet ,  il  ne  suffit 
pas  d'apporter  des  textes  pour  fixer  la  date  d'un  monument  : 
il  faut,  de  plus,  que  l'analogie  des  caractères  archéologiques 
vienne  corroborer  les  textes  et  dire  qu'ils  ne  relatent  pas  des 
constructions  antérieures. 

Une  vive  discussion  a  donc  suivi  la  lecture  du  mémoire  de 
IM.  l'abbé  Tourneur  ;  mais,  pour  discuter  pièces  en  main  et 
on  parfaite  connaissance  de  cause ,  les  membres  du  Congrès 
ont  monté  dans  les  galeries  et  dans  le  triforium;  là,  ils  étaient 
en  présence  des  vitraux ,  objet  du  débat  ;  ils  pouvaient  en 
quelque  sorte  les  palper  de  leurs  yeux. 

Plusieurs  membres  ont  d'abord  fait  remarquer  que  tous 
les  personnages  des  vitraux  de  St.-Remy  sont  représentés  de 
grandeur  nalureile;  or,  disaient-ils,  au  XP.  ei  au  XII^  siè- 
cle, on  n'a  point  que  des  personnages  de  petite  taille,  lelsque 
les  compoiient  les  scènes  des  médaillons  légendaires.  Mais 
cet  argument  péchait  par  sa  base ,  puisque  Chartres  et 
Strasbourg  possèdent  de  grandes  figures  qui  datent  certaine- 
ment du  XIl"".  siècle. 

D'autres  membres  ont  avancé  que  les  caractères  des  in- 
scriptions (les  vitraux  paraissent  être  ceux  du  XIP.  siècle; 
mais  M.  Paulin  Paris,  si  expert  en  cette  matière,  leur  a 
répondu  que  les  caractères  majuscules  du  XII'.  et  du  XIIP. 
siècle  se  ressemblent  tellement  qu'il  est  impossible  d'en  tirer 
nn  argument  pour  fixer  les  dates  de  la  vitrerie  de  St.-Remy. 

M.  de  Caumont,  !M.  Paul  Durand  et  moi,  nous  avons  sur- 
tout cherché  à  fixer  cette  date  par  les  signes  archéologiques , 
par  l'analogie  avec  les  verrières  qui  remontent  certainement 
au  XII'.  siècle,  comme  les  verrières  occidentales  de  la 
cathédrale  de  Chartres  et  celles  des  chapelles  absidales  du 
aians.   C'est  après  un  sérieux  examen  des  vitraux  de  St.- 
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Remy,  que  nous  n'avons  pas  hésilc  à  adirmer  qu'ils  n'ont 
aucun  caractère  disiiiictif  du  XII*.  siècle;  que  dessin,  éclat 
du  verre  ,  pose  et  costumes  des  personnages,  ornements  ar- 
chitecturaux, tout  rappelle  le  faire  des  artistes  de  la  première 
moitié  du  XIII''.  siècle.  Voici  à  peu  près  comment  nous 
avons  développé  notre  thèse  : 

Le  dessin  des  vitraux  du  XIP.  siècle  est  d'une  correction, 
d'une  netteté,  d'une  finesse  de  détails  qui  étonnent  :  on  sent 
que  l'artiste  peignait  avec  amour,  en  vue  du  Dieu  qui  le 
récompensera.  Or,  à  St. -Remy,  le  dessin  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire :  c'est  celui  des  vitraux  de  la  cathédrale,  qui,  de 
l'aveu  de  tous,  datent  de  1227  à  1240.  St. -Remy,  sans  aucun 
doute,  a  eu  des  vitraux  du  XIP.  siècle;  mais  ils  ont  été  dé- 
truits :  on  en  trouve  de  petits  fragments  gisants  sur  le  pavé 
des  galeries.  i>I.  Bulteau-Jupin,  sculpteur  à  Reims,  en  a 
recueilli  quelques-uns.  Quiconque  voudra  en  comparer  le 
dessin  avec  celui  des  verrières  en  place,  sera  frappé  de 
l'énorme  dilîérence  qu'il  y  trouvera. 

L'éclat  du  verre  du  XII*.  siècle  est  plus  vif,  plus  riche, 
d'un  effet  plus  admirable,  comme  décoration  et  comme  entente 
du  jeu  de  la  lumière,  qu'au  siècle  suivant;  c'est  ce  ([ui  faisait 
dire  à  M.  Lassus,  en  parlant  des  trois  verrières  occidentales 
de  la  cathédrale  de  Chartres  (1)  :  «  Chartres  possède  trois 
magnifiques  verrières  du  XII".  siècle,  qui  font  pâlir  tous  les 
vitraux  dont  le  XIIP.  siècle  a  enrichi  cette  admirable  cathé- 
drale. »  L'éclat  des  vitraux  de  St. -Remy  peut-il  être  comparé 
à  celui  des  vitraux  du  XII*.  siècle  que  l'on  voit  h  Chartres, 
au  iMans,  à  Strasbourg?  Fait-il  pâlir  celui  des  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Reims?  Évidemment  non. 

La  pose  des  personnages  au  XIP.  siècle  n'est  pas  la  même 
qu'au  XIII*.  :  la  différence  est  visible ,  même  pour  le  vul- 

(1)  Annales  archéologiques,  l.  I,  p.  82. 
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gaire.  Au  XU\  siècle  ,  les  bustes  sont  longs  et  maigres  ,  les 
corsages  sont  élevés ,  les  pieds  et  les  genoux  n'ont  pas  de 
perspective,  les  yeux  sont  à  demi  voilés  ;  il  y  a  peu  de  mou- 
vement dans  les  draperies;  c'est  d'une  raideur  qui  blesse  à 
la  première  vue  :  l'idéal ,  le  mysticisme  seuls  dominent.  Au 
XIIP.  siècle,  le  naturalisme  commence  h  se  mêler  avec  le 
mysticisme  :  les  formes  sont  plus  anatomiques,  moins  allon- 
gées; elles  se  rapprochent  de  l'art  antique;  les  draperies  sont 
jetées  avec  plus  de  grâce  et  de  naturel;  les  yeux,  très-ouverts, 
affectent  la  figure  d'une  amande.  Or,  voilà  la  pose  qu'ont 
tous  les  personnages  des  vitraux  de  St.-Remy  ;  ils  ont  donc  été 
peints  au  XÏIP.  siècle. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  les  costumes  nous  diront  aussi 
que  les  vitraux  actuels  de  St.-Remy  datent  du  XIIP.  siècle. 
En  effet,  les  chaussures  ne  sont  pas  en  pointe  aiguë;  les  tu- 
niques, les  manteaux,  les  chasubles  sont  simples  et  bien 
drapés;  ils  ne  sont  pas  bordés  de  riches  galons  ou  d'inscrip- 
tions ;  leurs  plis  ne  sont  pas  pressés  et  compassés  comme  ils 
l'étaient  au  Xlh.  siècle.  Aous  ferons  remarquer  encore  que, 
dans  les  vitraux  de  St.-Remy,  les  cheveux  des  femmes  ne  sont 
pas  nattés  ni  tressés  avec  des  rubans,  tandis  qu'ils  l'étaient 
toujours  au  XII".  siècle. 

Une  autre  preuve  de  notre  opinion  se  trouve  dans  les  orne- 
ments d'architecture  peints  dans  les  vitraux  de  St.-Remy. 
Voyez  ces  colonnes  élancées  et  minces,  ces  chapiteaux  sveltcs 
et  ornés  de  feuillages  recourbés  en  volutes  ou  en  crochets  ; 
ne  portent-ils  pas  tous  les  caractères  archéologiques  du 
XIII'.  siècle?  Qu'on  les  compare  avec  les  colonnes  et  les 
chapiteaux  façonnés  certainement  au  XIP.  siècle  (on  en  voit 
à  St.-Remy),  et  l'on  sera  forcé  d'avouer  qu'ils  ne  sauraient 
être  de  la  même  époque. 

M.  l'abbé  Tourneur  a  fait  remarquer  que  les  vitraux  de 
St.-Remy  avaient  presque  tous  été  peints  d'après  le  même 
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canon  :  ce  qui  est  très-vrai;  à  ses  yeux,  c'était  une  preuve 
d'antiquité.  Pour  nous,  nous  en  tirons  une  conséquence  op- 
posée. Le  XIII*.  siècle  a  apporté  le  premier  celte  parcimonie 
dans  la  dépense:  le  XIP.  siècle  avait  plus  de  zèle,  plus 
d'amour  pour  orner  la  maison  du  Seigneur. 

Le  dernier  arclievôquc  de  Keims  peint  dans  les  verrières 
est  Henri  de  France,  mort  en  1175.  M.  l'abbé  Tourneur  en 
conclut  que  c'est  sous  son  épiscojiat  que  les  viiraux  ont  été 
peints.  Cette  conclusion  est  erronée,  puisque  Henri  de  Fi'ance 
porte  un  nimbe  rotid  et  que  jamais  on  n'a  donné  le  niuibe 
rond  aux  vivants:  quand  on  les  nimbait,  c'était  toujours 
d'un  nimbe  can-é. 

Un  dernier  argument  qu'a  fait  valoir  M.  l'abbé  Tourneur 
en  faveur  de  sa  thèse,  c'est  que  les  personnages  figurés  dans 
les  verrières  du  chœur  sont  assis  sur  des  pliants  en  X,  tandis 
qu'ailleurs  les  personnages  sont  assis  sur  des  sièges  ordinaires 
à  dossiers.  Il  nous  semble  que  ce  caractère  n'a  de  valeur 
qu'en  sigillographie.  Il  ne  peut  nnllement  servir  à  fixer  la 
date  d'un  vitrail  point  ou  d'une  sculpture  ;  car,  h  toutes  les 
époques  de  l'art,  on  trouve  des  personnages  assis  sur  des 
sièges  en  X.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  voit  à  Milan 
saint  Ambroise  assis  sur  un  siège  de  cette  forme,  et  la  sculp- 
ture qui  le  représente  ainsi  date  du  VHP.  ou  du  IX^  siècle. 
Elle  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  cathédrale 
milanaise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  reparaîtra  au  Congrès  de 
l'année  prochaine.  M,  l'abbé  Tourneur  et  moi ,  nous  avons 
pris  l'engagement  d'étudier  ensemble  et  sur  place  les  ver- 
rières de  St.-Remy,  jusque  dans  leurs  plus  minces  détails. 
Nous  ferons  part  du  résultat  de  nos  éludes  communes. 

Après  l'examen  de  la  vitrerie  peinte,  les  membres  du  Con- 
grès ont  visité  les  autres  objets  curieux  à  voir  dans  l'anlique 
basilique  :  1°.  le  tombeau   de  saint  Ren)y  ;  2'\    le  pavé  en 
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pierres  de  liais,  incrustées  de  plomb,  représentant  des  scènes 
de  l'Ancien  etdu  Nonveaii-ïeslanientetdalantduXIIF.  siècle; 
3°.  les  trente  émaux  de  J.  î.andin,  èmaiileur  au  faubourg 
de  Magine,  à  Limoges  ;  h",  les  dix  magnifiques  tapisseries 
données,  en  1531,  par  le  cardinal  Robert  de  Lenoncourf, 
archevêque  de  Reims;  elles  représentent  la  vie  et  les  mi- 
racles de  saint  Remy  ;  une  légende  rimée  indique  le  sujet  de 
chaque  scène  représentée.  Ces  tapisseries  ont  excité  l'admi- 
ration de  tous  les  membres  du  Congrès. 

A  deux  heures  trois  quarts,  le  Congrès  a  quitté  l'église  de 
St. -Remy,  pour  se  rendre  à  la  séance  générale,  dans  la  grande 
salle  de  l'archevêché. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Bllteau,  de  Chartres. 


3^.  Séance  dn  96  JiaîUet. 

Piôfidence  de  S.  Éni,  le  cardinal  Gousset. 

Siég<nl  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française;  Paidin  Paris,  membre  de  l'Institut; 
RobiUard ,  vice-président  du  Tribunal  civil  de  première 
instance  et  vice-président  de  l'Académie  ;  le  comte  de  MeLlet; 
Loriquct  ;  Le  Petit;  de  La  Prairie  ,  président  de  la  Société 
de  Soissons  ;  Paul  Durand;  Charles  Givelet. 

M.  l'abbé  Toquet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

la  séance  a  été  ouverte  à  trois  heures. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Bouché  ,  sur  la  dix-hui- 
tième (lueslion  : 

Indiquer  rigoureusement  à  quelles  localités  actuelles  ré- 
pondent cclUs  dont  il  est  fait  mcniion  dans  le  testament  de 
saint  Remy. 
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MÉMOIRE  DE    M.    BOUCHÉ. 

Le  testament  de  saint  Remy  est  assurément  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  notre  pays. 

En  réglant  l'emploi  qui  serait  fait  après  sa  mort  de  ses 
propres  biens  et  de  ceux  de  son  église,  l'illustre  et  saint 
évêque ,  auquel  nous  devons  ce  document  précieux  .  y  a  dé- 
posé les  détails  les  plus  intéressants,  concernant  les  coutumes, 
les  mœurs ,  l'élat  politique  et  surtout  géographique  de  notre 
contrée.  Non-seulement  une  multitude  de  villes  et  de  villages 
encore  existants  s'y  trouvent  cités  ;  mais  souvent  même  la 
position  de  ces  divers  lieux,  la  nature  de  leur  sol  ou  de  leurs 
productions  y  est  décrite ,  ou  au  moins  assez  clairement 
indiquée  pour  fournir ,  en  les  comparant  avec  l'état  actuel 
des  choses,  un  sujet  d'études  singulièrement  curieux. 

Les  rédacteurs  du  programme  ont  cru  qu'à  l'aide  des  do- 
cuments variés  que  possèdent  notre  diocèse  ou  notre  ville,  il 
serait  possible  de  déterminer  rigoureusement  les  noms  et  la 
situation  actuelle  de  ces  différentes  localités.  Nous  le  croyons 
aussi,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre  d'entr'elles. 

Cependant,  malgré  les  recherches  déjà  faites  en  cette  ma- 
tière, nous  craignons  qu'il  ne  reste  encore  beaucoup  à  faire 
pour  arriver  à  une  certitude  absolue. 

Nous  exposerons  nos  convictions  avec  les  preuves  qui  ont 
servi  à  les  former;  et  là  où  la  conviction  nous  aura  été  im- 
possible, nous  énoncerons  simplement  nos  conjectures  et  nos 
doutes ,  laissant  à  de  plus  amples  études  le  soin  de  réunir 
des  notions  plus  certaines  ou  mieux  approfondies. 

Il  semble  que  nous  devrions,  avant  tout,  établir  l'authenti- 
cilé  de  la  pièce  même  sur  laquelle  nous  allons  poser  la  base 
de  toutes  nos  assertions.  Mais  la  question  est  assez  grave,  et 
nous  regardons  comme  difficile  et  peu  avantageux  ,  d'ailleurs, 
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delà  traiter  d'une  manière  incidente.  La  discussion  en  serait 
ou  trop  longue  ou  trop  incomplète.  Elle  mérite  assurément 
un  mémoire  à  part. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  plus  habiles  historiens  ou 
paléographes,  i^Iabillon,  Ducange,  dom  Marlot,  les  auteurs  du 
Nouveau  traité  de  diplomaiiqiie ,  ont  reconnu  ,  comme  étant 
absolument  authentique,  la  partie  du  testament  de  saint  Remy 
commune  aux  deux  rédactions  qui  nous  en  ont  été  conservées 
par  Flodoard  et  par  l'archevêque  Hincmar.  On  remarque  bien 
çà  et  là  quelques  lacunes  évidentes,  peut-être  môme  quelques 
interpolations  dans  les  détails  ;  mais  les  personnages  historiques 
qui  y  sont  fréquemment  cités,  les  formules  de  Droit  romain 
qui  s'y  trouvent  si  exactement  observées,  les  allusions  si 
nombreuses  qu'on  y  rencontre  h  tous  les  grands  événements 
du  VP.  siècle,  ne  ]>ermettent  guère  de  porter  un  doute 
sérieux  sur  la  substance  de  cette  œuvre  importante.  Le  pape 
Sylvestre  II,  qui  avait  été  archevêque  de  Reims,  sous  le  nom 
illustre  de  Gerbert,  et  qui  coimaissait  parfaitement  tous  les 
monuments  de  cctlc  église,  ne  voulait  pas  qu'on  portât  at- 
teinte au  testament  du  grand  apôtre  des  Francs. 

D'ailleurs,  nous  devons  faire  remarquer  que  ce  testament, 
fût-il  apocryphe  ou  postérieur  à  saint  Remy,  n'en  aurait  pas 
moins,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  même  intérêt  et 
la  njême  importance ,  puisqu'en  toute  hypothèse,  il  ne  peut 
être  postérieur  à  Flodoard  ou  à  Hincmar  dans  les  écrits  des- 
quels on  le  retrouve,  et  que  des  lors  il  demeure  un  témoin  ir- 
récusable de  l'état  des  clioses  dans  notre  pays ,  à  l'époque 
même  où  se  posaient  les  premiers  fondements  de  la  monar- 
chie française. 

I.  Le  premier  endroit  dont  fasse  mention  le  saint  évêquc; 
c'est  la  contrée  qu'il  désigne  sous  le  noni  de  territorium  ou  de 
solum  Porteuse  :  Es  tu  sancta  lucres  mea,  Remensis  ce- 
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clesia  :  habehîs  colonos  in  Portensi  lerritorio  ;  necnon  et 
villas  agrosqnc ,  quos  possideo  in  solo  Porlensi,  ad  te  revO' 
cabis  hujus  auctoritatc  testamenti. 

Quel  est  ce  territorium  Porteuse,  ce  PORTOIS  ? 

Le  plus  célèbre  des  commentateurs  du  testament  de  saint 
Remy,  le  chanoine  Lacouri,  prétend  qu'il  s'agit  uniquement 
d'une  petite  portion  du  diocèse  de  Reims  ,  aujourd'hui  con- 
tenue dans  l'arrondissement  de  Rocroy  ,  au  département  des 
Ardcnnes,  appelée,  dans  certains  carlulaires,  terra  de  Pote s- 
taiibus ,  en  français,  terre  des  Potées.  — Larisville  rapporte, 
dans  ses  /J7inales,  que  l'église  de  cette  contrée  renfermait  dix- 
sept  villages  qu'il  énumère  et  dont  les  chefs-lieux  de  juridic- 
tion étaient  Maubert ,  Fontaine  et  Aubigny  que  nous  nom- 
mons encore  aujourd'hui  Aubigny-les-Potées. 

M.  Masson,  dans  ses  Atinales  ardenyiaises,  tout  récemment 
publiées,  embrasse  cnlièrement  l'opinion  de  Lacourt. 

Malgré  ces  autorités,  nous  pensons  qu'il  y  a,  dans  cette 
interprétation,  une  erreur  manifeste. 

Les  seules  raisons  qu'on  puisse  en  apporter  sont  :  1".  l'ana- 
logie des  expressions  latines  et  françaises  Portensis  el  Potées; 
2°.  le  fait  de  la  possession  constante  et  immémoriale  de  cette 
terre  des  Potées  par  l'église  de  Pveims  ,  jusqu'en  1789. 

Or,  la  première  de  ces  deux  raisons  n'est  rien  moins 
qu'une  méprise  :  la  dénomination  de  terre  des  Potées  est  la 
traduction  pure  et  simple  de  l'expression  terra  de  Potesta- 
tibîis,  sons  laquelle  cette  contrée  est  désignée  dans  tous  les 
cartulaires  latins  depuis  le  XIIP.  siècle.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  que  cette  appellation,  donnée  au  moyen-âge  à  cette 
portion  de  territoire  parce  qu'elle  était  toute  composée  de 
propriétés  {potesiates)  appartenant  à  l'église  de  Reims,  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  de  territorium  Porteuse;  et 
qu'elle  était  comi)lètement  inconnue  à  l'époque  d'flincmar, 
et  surtout  de  saint  Remy  :  les  manuscrits  les  plus  anciens  qui 
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le  contiennent  ne  remontent  pas  au-delà  du  XIIP.   siècle. 

D'ailleurs,  ce  territorium  Porteuse^  comme  écrit  Hincmar, 
est  appelé  par  Flodoard  solum  Porcense ,  avec  un  c  ;  ce  qui 
éloigne  encore  la  prétendue  analogie  qu'on  lui  trouve  avec 
le  nom  de  Potées. 

Quant  au  fait  de  la  possession  de  cette  terre  par  notre 
église,  fait  d'ailleurs  très-réel  et  très-incontestable,  il  ne 
prouve  absolument  rien;  puisque  saint  Remy  possédait  cer- 
tainement ailleurs  un  très-grand  nombre  de  propriétés ,  qui 
passèrent  également,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  dans 
les  domaines  de  l'évêclié. 

Mais  ce  qui  montre  avec  une  évidence  parfaite  l'erreur  du 
chanoine  Lacourt ,  c'est  le  testament  de  saint  Remy  lui- 
même,  dans  la  version  conservée  par  Hincmar. 

Car,  au  legs  même  dont  nous  parlons ,  cette  version  énu- 
mère  ainsi  les  localités  léguées  par  le  saint  évêque  :  scilicet 
Tudiniacum,  Balatonium ,  sive  PLerinacum  et  Vacculiacum, 
vel  qucccumque  iti  eodem  solo  Portensi  qualibet  auctoritate 
possedi. 

Or ,  d'un  côté  ,  jamais  trace  de  semblables  noms  ne  s'est 
rencontrée  dans  la  terre  des  Potées  ;  —et,  de  l'autre,  tous  les 
commentateurs  (et  par  une  contradiction  vraiment  incroyable, 
Lacourt  lui-même)  interprètent  Tudiniacum  par  Tugny ,  et 
Balatonium  par  BacUotis ,  deux  villages  situés ,  l'un  près  de 
Relhel ,  sur  la  rivière  d'Aisne ,  l'autre  dans  le  doyenné  de 
Vendresse,  à  une  distance  de  près  de  quinze  lieues  de  cette 
même  terre  des  Potées. 

Et  c'est  en  vain  que,  pour  intlrmer  notre  raisonnement,  l'on 
prétendrait  que  celte  énumération  a  été  ajoutée  par  Hinc- 
mar au  texte  primitif ,  puisqu'il  en  résulterait  toujours  qu'à 
l'époque  de  cet  archevêque,  on  n'entendait  pas,  par  le  te7'n- 
lorium  Porteuse,  la  petite  terre  de  Potestatibus ,  mais  une 
contrée  bien  aut  ement  étendue. 
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C'est  en  vain  également  que  l'on  snpposerait,  comme  l'au- 
leur  des  Annales  ardentiaises ,  qu'il  a  pu  exister  à  l'époque 
de  saint  Remy,  dans  la  terre  des  Potées,  quatre  localités  de  ce 
nom,  sans  qu'il  en  reste,  grâce  au  temps  et  aux  révolutions, 
aucun  vestige,  soit  dans  les  lieux  eux-mêmes,  soit  dans  les 
écrits  où  il  en  était  fait  mention. 

Car ,  outre  qu'une  telle  hypothèse  est  toute  gratuite,  nous 
possédons  des  preuves  formelles ,  positives,  pour  établir  que 
Tngnij  et  Bâclions  sont  bien  le  Tudiniacum  et  le  Balatonium 
du  testament  de  saint  Remy. 

Premièrement ,  la  similitude  des  noms  est  parfaite ,  et 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'étymologie  savent  que  les  con- 
tractions et  transformations  subies  par  ces  expressions  latines 
sont  bien  celles  qu'ont  coutume  de  subir  les  dénominations 
analogues. 

De  plus,  il  est  certain  pour  Baâlons  d'abord  que  ce  village 
était  au  IX^  siècle  une  propriété  de  l'église  de  Reims. 

Flodoard  rapporte  qu'en  988  ,  l'archevêque  Foulques  de 
Reims,  pour  garantir  ses  possessions  du  Portais  contre  les  in- 
cursions de  Gerlach  ou  Garlache,  baron  de  Lûmes,  fit  bâtir 
le  château  d'Omont  ;  et  le  même  historien  raconte  ailleurs 
qu'en  921  ce  même  château  fut  pris  et  assiégé  par  Charies- 
le-Simple,  qui  avait  passé  la  Meuse,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
Lorrains  pour  ravager  les  terres  de  l'église  de  Reims. 

Le  château  et  les  terres  qui  en  dépendaient  étaient  donc  la 
propriété  de  cette  église.  Or ,  parmi  les  terres  placées  dans  la 
dépendance  et  sous  la  protection  de  la  forteresse  de  Foulques, 
à  Omont ,  se  trouvaient  incontestablement  celle  de  Baâlons  : 
tous  les  témoignages  en  font  foi  :  à  tel  point  qu'en  1789  les 
habitants  de  ce  village  étaient  encore  obligés  d'y  faire  le  guet 
à  certains  jours  déterminés. 

Nous  ne  pourrions  peut-être  établir ,  d'une  manière  aussi 
directe ,  les  titres  de  propriété  de  notre  église ,  à  l'égard 
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de  Tiigny.  —  Cependant ,  les  preuves  sont  loin  de  nous 
faire  entièreinenl  défaut.  Ainsi  Larisville ,  l'un  de  nos  plus 
sûrs  annalistes  ,  affirme  expressément  que  Tiigny-les-Retliel 
est  bien  le  Tudiniacum  du  leslamenl  de  saint  Remy ,  et 
qu'il  arrivait  fréquemment  au  saint  évoque  de  s'y  arrêter 
quand  les  besoins  de  son  troupeau  l'appelaient  dans  cette  partie 
de  son  diocèse  :  Cum  sancitis  Remigius  visitaret  parochias 
transiretque  per  viUam  cuinomen  Tudiniacum,  hodie  Tugny, 

D'ailleurs ,  nous  savons  par  pièces  authentiques  que  ce 
village,  encore  aujourd'hui  pourvu  d'un  magnifique  château, 
formait  un  fief  qui  relevait  directement  du  donjon  de  Rethel  : 
or,  en  970,  Rethel  et  toutes  ses  dépendances  immédiates 
étaient  encore  la  propriété  incontestée  des  archevêques  de 
Reims;  carnous  possédons  une  charte,  datée  précisément  de 
celte  année  970 ,  par  laquelle  Adalbéron  fait  don  de  Rethel , 
avec  plusieurs  autres  domaines  ,  à  l'abbaye  de  St.-Remy. 

Ainsi,  pour  résumer  toute  notre  pensée  sur  cette  1".  partie 
du  testament  de  saint  Remy,  il  nous  paraît  certain  que  les 
deux  premiers  villages  signalés  dans  ce  testament  sont  bien 
Tugny  et  Baâlons,  et  qu'en  conséquence  le  territorium  Por- 
teuse ow  Porcense  ,  où  saint  Remy  avait  le  plus  grand  nombre 
de  ses  possessions,  n'est  point  l'étroit  canton  des  Potées, 
mais  i)ien  tout  le  pays  désigné  plus  tard  sous  le  nom  dePor- 
cianuni ,  dont  la  capitale  fut  Chàteau-Porccnse  d'abord , 
ensuite  Rethel,  et  qui  fut  érigé  par  Louis  XIV  en  duché- 
pairie,  sous  le  titre  de  duché  de  Mazarin. 

Ce  pays  renfermait  toute  la  contrée  comprise  entre  l'Aisne 
et  la  Thiérache  d'un  côté,  et  de  l'autre,  la  Bar,  la  Meuse  et  la 
Sormonne  ;  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  du  département 
actuel  des  Ardennes. 

Quant  à  Plerinacum  et  à  Vacadiacum,  qui  sont  nommés 
dans  le  même  legs  après  Tugny  et  Bâclions  ,  la  détermination 
m'en  paraît  plus  difficile. 
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Larourt  les  traduit  par  Plcriijny  ol  Vacculcc,  mais  ces 
deux  noms  sont  complètement  inconnus  dans  tout  le  dépar- 
tement des  Ardennes,  et  il  est  d'ailleurs  évident  que  le  docte 
chanoine,  embarrassé  d'indiquer  les  lieux  qui  leur  répondent 
actuellement,  s'est  conlenlé  de  prendre  les  mots  latins  en 
leur  donnant  une  désinence  française. 

Nul  autre  ne  s'en  était  occupé  depuis,  et  les  documents 
formels  faisant  absolument  défaut,  nous  nous  borneronsh  dire 
nos  conjectures. 

A  trois  kilomètres  de  Rethel  se  trouve  un  ancien  village  , 
Pargny ,  dont  le  nom  latin  ,  Parniacum  on  Piarniacum , 
comme  on  lit  dans  quelques  chartes,  oll're  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  P/e/zttrtCM?n  du  testament.  Ce  village,  d'ail- 
leurs, a  toujours  été  compris  dans  la  mouvance  directe  du 
comté  de  Relhel  et  a  dû,  par  conséquent,  appartenir  h  l'église 
de  Reims  jusqu'à  la  donation  d'Adalbéron.  Nous  inclinerions 
donc  à  voir  dans  Pargny-Ies-Relhel ,  la  troisième  localité  du 
premier  legs. 

Quant  à  la  quatrième  {Vaccidiacum) ,  nous  regarderions 
comme  également  vraisemblable  que  c'est  FaiUoué,  section 
de  la  commune  des  Hautes-Rivières,  sur  la  Remoy,  à  l'extré- 
mité des  domaines  de  l'archevêché  de  Reims.  Cette  localité, 
très-ancienne,  en  effet,  faisait  partie  de  la  principauté  de  Chà- 
teau-Regnault ,  comme  le  prouve  authentiquemenl  une  décla- 
ration générale  de  1575,  conservée  manuscrite  dans  les 
archives  de  la  bibliothèque  de  Chaiieville. 

Or,  toutes  les  terres  de  cette  principauté  étaient  encore,  en 
921 5  la  possession  incontestée  du  chapitre  de  Braux,  lequel 
avait  été  fondé  et  doté  60  ans  auparavant,  par  Hincmar  lui- 
même,  avec  des  biens  qu'il  détacha  du  domaine  de  son  église. 

Flodoard  raconte,  dans  les  détails  les  plus  complets,  com- 
ment, en  cette  même  année  921,  Edelbcrt,  comte  de  Relhel , 
profita  de  l'invasion  des  Normands  pour  s'emparer  des  pos- 
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sessions  (le  l'église  de  Reims.  Or,  les  premières  qu'il  attaqua 
constituaient  précisément  les  domaines  du  chapitre  de  Braux; 
ou  les  regardait  donc  comme  des  propriétés  au  moins  médiates 
de  notre  église. 

Quand  plus  tard,  en  1237,  les  chanoines  de  cette  collégiale 
purent  recouvrer  les  dix  villages  de  leurs  anciennes  posses- 
sions placées  sur  les  bords  de  la  Remoy,  et  dont  était  Failloué, 
ce  fut  à  la  faveur  de  la  protection  des  archevêques ,  leurs 
suzerains. 

Et  quand  enfln,  après  avoir  de  nouveau  perdu  ces  domaines, 
ils  conclurent  en  1573  une  transaction  avec  la  maison  de 
Guise,  alors  souveraine  de  Chàteau-Regnault,  ce  fut  toujours 
par  suite  de  la  donation  première  que  leur  avait  faite  Hinc- 
mar,  qu'ils  obtinrent  au  moins  la  conservation  du  droit  d'élec- 
tion dont  iisjouirent  jusqu'en  1789. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  Failloué,  comme  Pargny,  est 
une  ancienne  propriété  de  l'église  de  Reims,  et  une  propriété 
dont  l'origine  remonte  au  testament  même  de  saint  Remy. 

IL  Après  ce  premier  legs,  le  saint  pontife  indique,  sous  les 
noms  de  Celius  et  de  Huldriaca  villa ,  deux  localités  dont 
le  revenu  doit  servir ,  dit-il ,  à  l'entretien  de  la  couverture 
du  lieu  que  les  évêques,  ses  successeurs,  auront  choisi  pour  sa 
sépulture. 

Chesneau ,  trompé  sans  doute  par  une  certaine  analogie 
d'expression ,  prétend  à  tort  que  Celtiis  est  le  village  de 
Cernay  près  Reims  ;  quelques  autres  ont  cru,  avec  aussi  peu 
de  fondement,  qu'il  s'agit  de  Saulx-St.-Remy,  dont  le  nom 
latin  est  Salix  sancii  Remigii,  et  non  Celiiis.  Lacourt  in- 
dique Sault-les-Rethel,  situé  en  avant  de  cette  ville,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aisne  ;  et  les  raisons  qu'il  apporte  nous  pa- 
raissent solides  et  convaincantes.  En  1128  ,  l'archevêque 
Regnault  ayant  donné  l'autel  et  les  dîmes  de  ce  village  à 
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l'abbaye  de  St.-Nicaisc,  le  pape  Itinocent  IV  confirma  celte 
donation  par  une  bulle  où  cet  autel  est  appelé  attare  de 
Celto  super  fluvium  Axonam.  La  désignation  ne  peut  être 
plus  claire.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  le  patron  de 
celte  église  est  précisément  saint  Remy. 

III.  Le  legs  suivant  est  consacré  îi  la  nourriture  de  ceux 
qui  seront  attachés  au  service  du  lieu  où  reposera  le  corps  du 
Saint.  Ce  legs  se  compose  :  1".  d'un  bourg  du  Portois  dont 
le  nom  est  effacé  dans  le  testament ,  et  qui  provenait  du  patri- 
moine même  de  saint  Remy,  expropria ;1°.  d'un  autre  lieu, 
nommé  dans  quelques  exemplaires  ViUanis,  dans  d'autres 
ViUaris ,  lequel  appartenait  à  l'évèché ,  ex  epùcopio. 

L'auteur  des  Annales ardennaises  pense  que  ces  deux  bourgs 
sont  les  villages  de  Vaux  et  de  ViUaine,  formant  aujourd'hui 
une  même  commune  dans  la  terre  des  Potées.  La  raison  qu'il 
en  donne,  c'est  que  deux  autres  lieux,  indiqués  immédiate- 
ment après,  dans  le  legs  suivant:  Blandibaceius  et  ALbinaicus 
(que  le  saint  testateur  déclare  provenir,  l'un  d'un  achat  fait 
de  ses  cohéritiers  avec  les  deniers  de  l'église,  l'atitre  des  biens 
de  l'évèché),  sont  très-incontestablement  (  ce  que  nous  ad- 
mettons )  Aubigny  et  Blombay  dans  ce  même  territoire. 

Cette  hypothèse  est  ingénieuse  peut-être,  mais  ce  n'est 
qu'une  hypothèse ,  puisque  rien  ne  prouve  que  le  nom  effacé 
soit  Vallibus,  Vaux  ;  et  que  ViUanis  ne  soit  pas  au  contraire, 
comme  l'écrivent  les  plus  nombreux  manuscrits,  ViUaris, 
Villers,  l'un  des  nombreux  villages  qui  portent  ce  nom  dans 
notre  diocèse,  et  dont  plusieurs  ont  très-certainement  appar- 
tenu à  l'église  de  Reims. 

Le  chanoine  Lacourt  et  Colvener  se  contentent  de  remar- 
quer l'altération  du  texte  et  nefont  aucun  essai  d'interprétation. 
En  l'absence  de  tout  document  positif,  nous  ne  voyons  d'autre 
conjecture  plus  plausible  que  celle  des  A7inales  ardennaises. 
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IV.  Le  quatrième  legs  comprend  une  terre  de  l'évêché , 
nommée  Berna,  deux  villages  désignés  sous  les  noms  de  Cosle 
et  de  Glein,  et  deux  autres  encore  que  saint  Remy  avait  reçus 
du  roi  Clovis  et  qu'il  déclare  s'appeler,  dans  la  langue  des 
Francs,  Piscofesheim.  Ces  biens  étaient  situés  dans  les  Vosges, 
in  Vosago,  dit  expressément  le  texte. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  avons  été  de  recueillir,  à  cause 
même  de  leur  éloignement ,  sur  ces  localités ,  aucun  rensei- 
gnement personnel ,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  obser- 
vations du  chanoine  Lacourt ,  insérées  dans  la  Chronique  de 
Champagne. 

Cosle  et  Glei7i ,  dit-il ,  étaient  deux  terres  situées  dans  la 
Vosges:  saint  Remy  les  avait  achetées  avec  une  grande  éten- 
due de  bois  (  Clovis  lui  avait  fait  présent  de  deux  autres 
localités  voisines  ;  et  Clodomir,  fils  de  Clovis,  lui  avait  encore 
fait  d'autres  dons  considérables  dans  le  même  pays).  On  en 
annexa,  dans  la  suite,  la  plus  grande  partie  au  monastère  que 
les  religieux  de  St. -Remy  avaient  fait  bâtir  à  Cosle.  Une 
charte  de  l'empereur  Othon  I",,  datée  de  Paderborn  en  952, 
prouve  que,  jusqu'à  cette  époque,  ces  possessions  avaient  ap- 
partenu à  l'église  de  Reims ,  puisque  cette  charte  confirme 
la  donation  que  l'archevêque  Artaud  en  avait  faite  à  l'abbaye 
de  St. -Remy,  quand  son  avoué,  Conrad,  duc  de  Lorraine,  les 
eut  délivrées  des  vexations  do  Reimbaut,  comte  d'Alsace. 

Toutefois,  dans  la  charte  d'Othon,  il  n'est  point  parlé  de 
Glein.  Et  dans  une  autre  charte  donnée  par  Adalbert ,  arche- 
vêque de  Mayence,  pour  le  rétablissement  du  prieuré  de  Cosle, 
il  en  est  question  comme  d'un  courant  d'eau  arrosant  ce 
prieuré  lui-même  ;  cependant  il  pourrait  se  faire  qu'il  y  eût, 
non  loin  de  là  ,  un  village  de  ce  nom. 

Quant  à  Berna,  Flodoard  dit  expressément  que  saint  Remy 
en  lira  les  habitants  pour  les  transporter  dans  les  deux  pre- 
miers villages  :  incolas    de  villa  vicini   episcopi  nomine 
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Berna,  in  eas  ( Costa  et  Gleni)  transferens.  Aussi  n'eu 
rosta-t-il  bientôt  aucune  trace. 

Toutes  ces  terres  possédées  par  l'église  de  Reims ,  dans 
les  forêts  résineuses  des  Vosges,  étaient  soumises  à  une  rede- 
vance annuelle ,  consistant  en  une  certaine  quantité  de  poix  , 
qui  devait  servir  aux  chanoines  et  aux  diverses  maisons  reli- 
gieuses, pour  enduire,  selon  l'ancien  usage,  les  tonneaux  à 
mettre  le  vin. 

De  toutes  ces  localités  ,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de 
commune  que  Mont-Saint-Remy ,  l'ancienne  Cosla ,  où  se 
trouvait  le  monastère  fondé  par  Artaud. 

V.  Le  chapitre  cinquième  renferme  un  document  précieux: 
il  y  est  question  de  deux  villages  de  notre  contrée  dont  le  roi 
Clovis,  y  est-il  dit,  avait  fait  présent  à  sainte  Geneviève,  pour 
l'aider  dans  les  voyages  qu'elle  faisait  très-fréquemment  à 
Reims,  et  que  l'illustre  patronne  de  Paris  avait  ensuite  lais- 
sés à  notre  église. 

Ces  deux  villages  sont  nommés,  au  testament,  Cruscimacum 
et  Fa7'a.  —  Ce  sont  incontestablement,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  Crugny  dans  le  canton  de  Fisme^,  et  Fère-en-Tar- 
denois  dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry,  tous  deux 
dans  la  direction  de  Reims  à  Paris. 

VI.  Saint  Remy  légua  ensuite  à  son  église  la  grande  et 
riche  villa  d'Epernay,  sous  le  nom  de  Sparnacus  villa. 

Il  y  raconte  comment  un  leude,  nommé  Euloge,  ayant  été 
accusé  du  crime  de  lèse-majesté  et  ne  pouvant  se  justifier, 
fut  sauvé  cependant  par  une  somme  de  5,000  livres  d'argent 
que  Remy  tira  pour  lui  du  trésor  de  son  église  ;  Euloge,  re- 
connaissant, donna  en  retour  au  charitable  évêque  sa  ville 
d'Epernay.  Saint  Remy,  en  mourant,  voulut  qu'elle  restât  à 
son  église  en  dédommagement  des  5,000  livres  et  qu'elle 
servît  à  la  mcnsc  de  ses  successeurs. 
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Ceux-ci  en  jouirent  paisiblement  jusqu'au  IX%  siècle  , 
•époque  où  elle  tomba  au  pouvoir  des  comtes  Eudes  et  Ange- 
tray.  Ils  la  restituèrent  cependant  en  853  à  l'archevêque 
Hincmar,  qui  y  mourut  en  884,  après  y  avoir  porté  les  reli- 
ques de  saint  Remy  pour  les  mettre  à  l'abri  des  incursions 
des  Normands. 

L'archevêque  Foulques  y  fit  bâtir  un  nouveau  château  en 
802.  —  Les  comtes  de  Champagne,  qui  l'ambitionnaient,  s'en 
emparèrent  plusieurs  fois  pendant  le  X\  siècle  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  obtinssent,  en  1024,  la  cession  définitive,  à  condition 
d'hommages  envers  l'église  de  Reims  ,  en  vertu  d'un  traité 
qui  fut  successivement  confirmé  par  les  papes  Alexandre  III, 
Clément  III,  et  Innocent  III. 

Depuis ,  elle  passa  à  la  maison  royale  de  France  et  fut 
donnée  en  apanage  aux  princes  d'Orléans. 

VIL  L'article  septième  fait  mention  d'un  bourg  appelé 
Duodeciams ,  donné  par  le  jeuae  Clodoald  ,  que  l'on  croit 
être  saint  Cloud,  fils  de  Clodomir,  en  témoignage  de  son  affec- 
tion pour  le  saint  évêque  dont  il  était  le  disciple  (  C'est  le 
même  qui  bâtit,  sur  les  bords  de  la  Seine,  le  monastère  qui 
donna  naissance  à  la  ville  de  St.-Cloud  ). 

Tous  les  commentateurs  s'accordent  à  reconnaître  dans  ce 
bourg  la  paroisse  actuelle  de  Dongy ,  située  dans  la  magni- 
fique prairie  qui  porte  ce  nom  ,  au  confluent  de  la  Chiers  et 
de  la  Meuse  ,  dans  l'arrondissement  de  Sedan.  Et  en  effet 
nous  savons,  par  Flodoard,  que  ce  village  a  été  la  propriété  de 
l'église  de  Reims  jusqu'en  772.  A  cette  époque  ,  l'arche- 
vêque ïilpin  le  céda  à  Charlemagne ,  à  condition  que  ce  roi 
et  ses  successeurs  paieraient  aux  archevêques  de  Reims  un 
cens  annuel  de  douze  livres  d'argent  pour  l'entretien  du  lu- 
minaire de  l'église,  et  que  les  chapelles  continueraient  d'être 
en  la  possession  de  l'évêché  avec  leurs  revenus,  cum  nonis 
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et  decimis,  dit  le  traité.  Ce  fut  cent  ans  après  cette  donation 
que  se  tinrent  successivement  à  Dongy  deux  conciles ,  l'un 
en  871,  l'autre  en  87/». 

Les  localités  de  Codiciacum  et  de  Juli'acum  ou  LuUiacum 
d'après  la  version  de  Chesneau ,  sont  loin  de  pouvoir  être 
aussi  facilement  déterminées.  Flodoard,  au  livre  premier  de 
SOS  annales,  atteste  bien  que  ,  de  son  temps  ,  ces  lieux  fai- 
saient encore  partie  des  domaines  de  l'archevêché  de  Reims. 
Mais  où  ces  domaines  étaient-ils  situés,  et  que  sont-ils  au- 
jourd'hui? Doit-on  voir  dans  Codiciacum  d'abord  ,  que  tout 
Je  monde  traduit  par  Coucy  ,  le  petit  'village  de  ce  nom  situé 
dans  l'arrondissement  de  Rethel,  ou  bien  la  ville  de  Coucy- 
le-Châteaic,  chef-lieu  de  la  célèbre  baronnie  dont  les  titu- 
laires ont  rempli  le  moyen-âge  de  leur  renommée  ? 

Nous  inclinerions ,  de  préférence ,  vers  ce  dernier  parti 
pour  les  raisons  suivantes  : 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  de  preuve  que  Coucy-les- 
Rethel  ait  jamais  appartenu  aux  archevêques  de  Reims,  et 
tout  porte  à  croire  que  ce  village  ne  prit  naissance  qu'au  XII'". 
siècle,  quand  la  grande  famille  de  Coucy  y  eut  bâti  un  châ- 
teau qu'elle  posséda  jusqu'aux  derniers  temps  de  son  exis- 
tence. D'un  autre  côté,  le  testament  de  saint  Remy,  en  racon- 
tant comment  les  habitants  de  ces  deux  localités,  locï  ilLivs, 
surchargés  par  le  cens  qu'ils  payaient  à  Clovis,  vinrent  sup- 
plier avec  Clodoald  le  saint  évèque  d'obtenir  du  roi  leur  an- 
nexion aux  domaines  de  l'église  de  Reims;  le  testament,  dis-je, 
suppose  assez  clairement  que  Coucy  et  JuiUy  étaient  très-rap- 
prochés  l'un  de  l'autre.  Or,  nous  n'avons  pu  rencontrer  nulle 
part ,  ni  dans  les  cartulaires  ,  ni  dans  les  traditions  locales  , 
un  indice  quelconque  de  l'existence  d'une  localité  appelée 
de  ce  dernier  nom  {Juliaciim) ,  dans  l'arrondissement  de 
Rethel. 

Du  reste,  il  n'y  a  nulle  improbabilité  à  supposer  que  la  ville 
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de  Coucy-le-Château  ait  appartenu  à  l'église  de  Reims  jus- 
qu'au X'.  siècle,  puisque  la  première  famille  de  Coucy,  qui 
tirait  son  origine  des  comtes  de  Chartres ,  ne  s'établit  dans 
ce  grand  domaine  et  n'en  prit  le  nom  qu'en  965. 

Nous  regrettons  vivement  que  le  manque  de  temps  et 
l'éloignement  des  lieux  ne  nous  aient  pas  permis  de  prendre, 
sur  ce  dernier  fait,  des  renseignements  plus  complets. 

XI.  L'arlicle  onziè(ne  énumère  d'abord  les  biens  que  saint 
Remy  avait  reçus  de  Clovis,  en  Languedoc  el  en  Septimanie  ; 
puis  ceux  qui  lui  avaient  été  donnés  par  le  roi  des  Visigolhs , 
Alaric,  dans  la  Provence,  en  reconnaissance  de  la  vie  que  le 
grand  évêque  avait  rendue  à  l'une  des  filles  du  roi  ;  et  enfin 
ceux  qu'il  possédait  en  Austrasie  et  en  Thuringe. 

Selon  le  témoignage  de  Flodoard,  l'église  de  Reims  possédait 
encore  ces  biens  au  IX^  siècle.  Hincmar,  dans  les  lettres  qui 
nous  sont  restées  de  lui,  recommande  souvent  les  terres  que 
son  église  possédait  en  Aquitame  et  en  Provence. 

Mais  il  ne  nous  reste  aucun  document  qui  puisse  servir  à 
déterminer  le  nom  et  la  position  actuelle  de  ces  localités. 

XII.  Celle  qui  est  nommée  à  l'article  douzième  est,  au  con- 
traire, d'une  indication  très-facile.  Il  s'agit  de  CorceLium  dans 
lequel  on  s'accorde  à  voir  Caircelle  ,  près  Reims.  Du  reste , 
saint  Remy  en  parle  immédiatement  après  avoir  cité  une  vigne 
qu'il  possédait,  dit-il,  dans  le  faubourg  ;  cette  vigne  existait  en- 
core au  XllP.  siècle,  et  appartenait  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale. Or,  il  paraît  certain  qu'elle  était  située  tout  près  de  la 
mUa  de  Corcellum,  vers  le  mont  d'Arène,  sur  le  penchant 
méridional  de  la  petite  colline  au  sommet  de  laquelle  a  été 
bâtie  de  nos  jours  l'église  de  St. -Thomas,  dans  cette  por- 
tion du  territoire  de  Reims. 

l'iiis  viennent  les  métairies  de  Calmusiacnm  do   Tescia- 
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cum  et  de  Nova  vilUi,  (lue  le  saint  testateur  affecte  à  l'en- 
tretien de  quarante  veuves ,  en  même  temps  que  les  dirais 
d'Hutrégiville. 

La  première  de  ces  métairies  [Calmisîacum)  a  été  indiquée 
comme  étant  Cormici ,  bourg  du  canton  de  Bourgogne,  situé 
à  trois  lieues  nord  de  Reims.  D'autres  y  ont  vu  Cliaumugy , 
autre  bourg  situé  5  peu  près  à  la  même  distance  de  notre 
ville ,  du  côté  du  sud-ouest. 

Nous  admettrions  volontiers  ce  dernier  sentiment  :  car, 
d'un  côté ,  l'analogie  étymologique  est  plus  grande  et ,  do 
l'autre,  la  commune  de  Chaumugy  possède  des  pièces  authen- 
tiques qui  établissent  qu'elle  n'eut,  jusqu'à  la  Révolution  de 
1789,  d'autres  seigneurs  que  les  archevêques  de  Reims.  Une 
tradition  locale,  bien  conservée,  y  atteste  que  les  forêts  com- 
munales qui  appartiennent  à  ce  village,  en  très-grande  quan- 
tité, proviennent  delà  munificence  de  saint  Remy.  Selon 
une  autre  tradition  du  même  genre,  une  fontaine  dont  les 
eaux  abondantes  surgissent  au  milieu  même  du  bourg,  aurait 
la  même  origine;  cette  fontaine,  d'ailleurs,  a  toujours  porté 
et  porte  encore  le  nom  du  saint  évoque ,  qui  est  en  même 
temps  demeuré  le  patron  de  la  paroisse. 

Pour  Tessiaco  ,  que  quelques-uns  nous  traduisent  par 
Taissy,  petit  village  des  bords  de  l'Aisne,  nous  aimerions 
mieux  y  voir  Taissy,  autre  village  des  environs  de  Reims. 

Notre  opinion  est  fondée  sur  ce  que  le  nom  latin  du  pre- 
mier, tel  que  le  contiennent  les  Polyptiques  de  l'abbaye  de 
St. -Remy,  n'est  point  le  l'esciacum  an  testament,  mais  bien 
Taiacus;  et  que  d'ailleurs  le  village  remois  de  Taissy,  dépen- 
dant de  l'ancienne  cure  de  St. -Léonard,  entrait  dans  les 
domaines  accordés  à  l'abbaye  de  St. -Remy,  par  l'arche- 
vêque Adalbéron,  en  970. 

Quant  à  la  Neuville,  nous  la  mellrions  volontiers  au  villagj 
de  ce  nom,  situé  près  de  Chaumugy,  et  dont  il  n'a  été  long- 
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temps  qu'une  dépendance.  Pour  la  distinguer  des  autres 
communes  du  même  nom,  assez  fréquentes  dans  le  diocèse  de 
Reims,  elle  est  nommée  dans  le  pays  la  Neuville-aux-Larrès, 
surnom  qui  rappellerait,  peut-être,  l'état  de  misère  (  et  de 
maraudage)  dans  lequel  vivaient  autrefois  les  habitants  (Ce 
village,  du  reste  ,  a  toujours  été  pauvre). 

XIII.  L'article  treizième  fait  mention  de  trois  localités 
pour  la  détermination  desquelles  nous  possédons  moins  encore 
de  renseignements.  La  première  est  Talpmsiacum,  où  nous 
nous  hasarderions  à  voir  le  célèbre  vignoble  de  Bougy,  à  cause 
de  la  ressemblance  du  nom  ,  et  parce  que  dans  ce  legs  il  est 
précisément  question  de  vignes  laissées  par  le  saint  évêque  à 
la  diaconesse  Hilaria  :  Benedicuc  filiœ  Hilariœ  deiego  vitem 
■pedaturam  qiicc  suœ  jungiiur  vinecc  ,  et  Talpussiacum.  Dans 
la  seconde,  qui  est  appelée  Cesarnicutn,  nous  verrions  Cernay, 
près  Reims,  pour  les  mêmes  raisons,  Le  nom  de  la  troisième 
est  difficile  à  lire  dans  les  manuscrits.  Lacourt  indique  trois 
leçons:  Vindonissa ,  Vindeiiissa ,  ou  peut-être  même,  dit-il, 
Vinderessa.  Dans  la  traduction  qu'il  donne  du  texte,  il  traduit 
j)ar  Vandœuvre  ;  d'autres  mettent  Vendières  ou  Vandeuil. 
Quant  à  nous,  nous  regarderions  comme  plus  probable  qu'il 
s'agît  do  Vendresse  ,  doyenné  du  déparlement  des  Ardennes. 
Et  en  effet,  il  est  certain  que  Vendresse  appartenait  en  969 
à  l'église  de  Reims,  puisque,  celte  année-là  même,  ce  bourg 
fut  donné  par  l'archevêque  Odalric  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale ;  c'est  en  mémoire  de  ce  bienfait  que  les  chanoines  or- 
donnèrent ,  pour  chaque  année ,  la  célébration  d'un  service 
solennel,  à  la  suite  duquel  on  devait  distribuer  à  vingt  pauvres 
chacun,  un  pain,  une  mesure  de  vin  et  un  denier. 

Quelques  années  plus  tard,  en  977,  Vendresse  fut  cédée 
par  le  chapitre,  du  consciUcmenl  de  l'archevêque  Adalbéron, 
à  iManassès,  comte  de  Rethel ,  en   échange  d'autres  biens. 
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Depuis  ce  moment ,  Vendresse  ne  sortit  plus  des  mains  des 
seigneurs  de  Relliel, 

Il  est  question  dans  ce  même  article  delà  villa  d'Ilérimond, 
Herimundi  villa.  !>acourl  et  tous  les  commentateurs  s'ac- 
cordent 5  y  reconnaître  Hermonvilie,  et  cette  assertion  ne 
peut  oITrir  la  moindre  diflicullé  ,  quand  on  sait  que  ce  bourg 
était  dans  la  déj)endance  de  la  magnifique  abbaye  fondée  par 
saint  Remy  lui-même  au  mont  Hor,  ou  de  Saint- Thierry ,  et 
qui  resta  constamment  l'un  des  plus  beaux  domaines  de  l'ar- 
chevêché de  Reims. 

XIV.  J'entre  maintenant  dans  la  partie  du  testament  de 
{^ainl  Remy  qui  est,  de  tout  point  pour  moi,  la  plus  dillicile 
à  traiter  parce  que,  les  lieux  qui  y  sont  indiqués  ne  faisant 
point  partie  de  noire  diocèse,  je  me  suis  trouvé  dans  l'im- 
possibilité presque  absolue  de  recueillir  les  documents  néces- 
saires. 

Je  me  bornerai  donc  à  citer  les  quelques  notes  que  m'ont 
fournies  les  anciens  commentateurs  et  surtout  le  chanoine 
Lacourt,  comptant  d'ailleurs  sur  les  renseignements  que  vou- 
dra bien  donner  notre  savant  confrère  ,  M.  l'abbé  Potier , 
pour  suppléera  l'insuHisanced'un  pareil  travail. 

Les  trois  premiers  endroits  désignés  au  testament  sont  com- 
pris dans  le  legs  fait  à  l'église  de  Laon,  ecdesiœ  Laudimmsi , 
suivant  la  recommandation  de  sainte  Geneviève  de  Paris ,  de 
qui  provenaient  ces  domaines  ;  ils  sont  indiqués  sous  les  noms 
à' Anisiacum,  de  Seins,  et  de  Lansciia. 

Le  premier  paraît  être  la  ville  d'/J?iisy-le-Cointe ,  au  dé- 
partement de  l'Aisne;  le  second  ,  le  village  de  Sery  non  loin 
de  là  dans  le  département  des  Ardennes,  Telle  est  l'opinion  de 
Lacourt  et  des  rédacteurs  de  la  Chronique  de  Champagne. 
Le  troisième  nous  est  com|)lètemenl  inconnu.  Après  le  legs 
fait  à  l'église  de  Laon,  saint  Remy  laisse  à  celle  de  Soissons  , 
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Sues&onicœ,  Salvonarias  supra  3/oram,  que  la  Chronique 
de  Champagne  déclare  être  Sablonnières ,  dans  le  doyenné  de 
Chézy-en-Brie.  Ce  village  est  situé ,  en  effet ,  sur  un  petit 
ruisseau  qui  paraît  avoir  porté  autrefois  le  nom  de  Mora. 

Quant  à  Sablonnicres-sur-Marne,  Salvonarias  supra  Ma- 
tronam,  le  saint  évêque  dit  expressément  qu'il  le  réserve  pour 
ses  héritiers. 

Il  laisse  ensuite  à  l'église  de  Châlons,et  à  celle  de  ^f.- 
Mesinie  ,  ecdesiœ  Catalaunensi  et  Sancti  Mesmii  y  GeLlonos 
supra  Matronam  et  Fuscinarias  ;  et  le  premier  paraît  être 
Jàlons-sur-Mame  iÀiné.  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,' 
entre  Ghâlons  et  Épernay  ;  l'autre,  Faguères,  également  si- 
tué sur  la  Marne,  mais  plus  près  de  Châlons. 

Nous  ignorons  si  ces  villages  ont  fait  long-temps  partie  des 
domaines  de  ces  églises. 

Le  don  fait  à  l'égHse  d'Arras,  ecclesicB  Atrebatensi,  com- 
prend les  villas  à'Orcos  et  de  Sabucetum.  Aubert  Le  Mire 
prétend  qi\  Orcos  est  Ourtoy ,  village  situé  à  peu  près  au 
centre  de  l'ancienne  province  d'Artois;  et  Sabucetum, 
Souche,  bourg  de  la  même  contrée ,  distant  de  trois  lieues 
(['Arras 

Cette  opinion  paraît  bien  motivée ,  car  il  est  parlé  de  ces 
deux  endroits ,  comme  appartenant  à  l'église  d'Arras  dans 
une  bulle  du  pape  Eugène  II ,  qui  confirme  la  donation  faite 
par  notre  saint  évêque. 

Les  legs  faits  aux  autres  églises  ne  consistent  qu'en  pré- 
sents d'argent. 

Ces  églises  sont:  1°.  celle  deMouzon,  Mosomagensis,  l'une 
de  celles  qu'affectionnait  le  plus  saint  Remy  et  où  il  avait 
de  grandes  possessions,  qui  demeurèrent  jusque  sous  le  roi 
Charles  V,  en  1379,  la  propriété  des  archevêques  de  Reims. 

2°.  L'église  de  Voueq ,  ecdesiœ  Vougensi  ou  Vogensi, 
Youeq  ,  aujourd'hui  simple  village   de  l'arrondissement  de 


XXMir.    SLSSIO^  ,    A    REIMS.  121 

Vouziers,  était  déjà  une  localité  fort  importante  au  temps  de 
lu  domination  romaine.  Elle  est  marquée  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  sous  le  nom  de  Verneus,  comme  étant  la  première 
station  militaire,  sur  la  grande  roule  de  Reims  à  Trêves,  par 
Mouzon  ,  Ivois  et  Arlon.  Les  nombreux  fragments  qui  res- 
tent de  cette  voie  romaine  en  indiquent  parfaitement  la 
direction  ,  et  ne  permettent  pas  de  voir ,  comme  certains 
auteurs  l'ont  cru  ,  le  Verneus  de  l'Itinéraire  dans  la  ville 
actuelle  de  Vouziers. 

La  troisième  église  est  nommée  au  testament  ecclesia  Ca- 
tarigcnsxs.  Lacourt  et  les  auteurs  de  la  Chronique  de  Cham- 
pagne traduisent  par  Chéhcrxj,  ancien  et  petit  village  situé 
sur  la  Bar,  dans  l'arrondissement  de  Sedan. 

L'auteur  des  Amiales  ardennaises  veut  au  contraire  que 
le  texte  ail  été  altéré,  et  qu'au  lieu  de  Catarigensi ,  qui  se 
rapproche  beaucoup ,  il  en  convient,  de  l'ancien  nom  de 
Chéhéry  ,  il  faut  lire  Castrigensi  ou  Caslricensi ,  et  traduire 
par  l'église  de  Castrice.  Or,  selon  le  même  auteur  (et  on  doit 
avouer  qu'il  a  d'assez  bonnes  preuves  à  l'appui  de  son  opinion), 
Castrice,  en  latin,  Caslricum  ou  Castritium,  n'aurait  été  rien 
moins  qu'une  des  villes  les  plus  considérables  du  pays  d'Ar- 
dennes  ,  à  l'époque  gallo-romaine  ;  elle  aurait  été  située  sur 
l'emplacement  du  village  actuel  de  Montey-St. -Pierre  ,  aux 
portes  de  Cliarleville ,  à  l'endroit  même  où  la  seconde  voie 
romaine  de  Reims  à  Trêves  par  Chùteau-Porcien  et  Gruyère 
franchissait  la  Meuse.  Elle  serait  môme,  toujours  selon  le  même 
auteur,  la  seconde  station  militaire  de  celte  voie  indiquée,  sur 
la  Carte  de  Peulinger,  sous  le  nom  de  Siaiio  ad  Mosam. 

Or,  dit  M.  ftlasson,  pour  prouver  que  Castrice  est  bien  le 
Cataricumdu  testament,  1".  toutes  lesautres  églises  auxquelles 
saint  Remy  fait  un  legs  étaient  les  plus  considérables  de  son 
époque  (ce  qui  est  incontestable);  "1°.  le  petit  village  de 
Chéhéry  n'a  Jamais  joui  d'une  pareille  importance  (ce  (jui 
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nous  paraît  encore  hors  de  doute).  Quelle  apparence  donc 
que  cette  localité  insignifiante  ait  été  placée  au  même  rang 
que  les  églises  de  Laon,  de  Châlons  ou  d'Arras  ? 

J'avouerai  sans  peine  que  j'embrasserais  volontiers  cet  avis 
si ,  d'un  côté,  l'existence  de  la  ville  de  Castrice  était  plus  sû- 
rement démontrée  ,  et  si ,  de  l'autre  ,  pour  faire  triompher 
cette  manière  de  voir,  il  ne  fallait  pas  violenter  le  texte  même 
du  testament. 

La  sixième  et  dernière  église  à  laquelle  saint  Remy  laisse 
un  souvenir  de  son  affection  est  désignée  sous  le  nom  de 
Portensis,  celui  de  la  terre  dont  nous  parlions  au  début,  et 
que  nous  avons  cru  être  le  Porcum. 

Quelle  est  cette  église,  car  selon  le  style  employé  pour  les 
cinq  autres,  et  selon  l'usage  du  temps ,  il  ne  s'agit  point  de 
toutes  les  paroisses  contenues  dans  la  province,  mais  bien  de 
la  paroisse  principale ,  de  l'église  du  chef-lieu  ou  de  la  capi- 
tale du  Portois? 

Sur  cette  question,  trois  opinions  se  sont  produites:  la  pre- 
mière veut  que  ce  soit  Aubigny-les~Potées,  dans  la  terre  de 
ce  nom  ;  la  seconde  ,  Perihes,  village  de  l'arrondissement  de 
Rethel  ;  la  troisième,  Novion  ou  Chàteau-Porcien. 

La  première  opinon  n'est  pas  absolument  improbable,  mais 
aussi  il  n'y  a  nulle  raison  vraiment  solide  qui  en  établisse  la 
probabilité.  D'ailleurs,  saint  Remy,  en  désignant  lui-même  Au- 
bigny  sous  le  nom  de  villa,  métairie,  indique  par  là  même 
que  le  lieu  était  de  la  plus  minime  importance,  et  par  consé- 
quent nullement  comparable  aux  autres  églises  énoncées  dans 
le  testament. 

La  seconde  n'a  en  sa  faveur  que  la  ressemblance  des  deux 
noms:  Pertliesel  Portensis. 

La  troisième  mérite  plus  d'attention  :  il  y  avait  certaine- 
ment dans  le  territoire  appelé  Portensis ,  à  ré|)oque  gallo- 
romaine,  une  locaUté  très-importante.  C'est  celle  qui  est  dési- 


XXVIII'.    SESSION  ,    A    REIMS.  123 

gnéc  dans  la  Table  ihc'odosicnne  ou  carte  de  Peutinger,  sons 
le  nom  de  Noviomagus.  Elle  formait  la  première  station  mi- 
litaire sur  la  route  de  Reims  à  Cologne ,  dont  les  traces  bien 
constatées  permettent  de  suivre  complètement  la  direction, 
au  travers  de  tout  le  pays  Porcien  :  par  Noizi ,  d'abord  où 
elle  passait  la  Retourne,  château  où  elle  traversait  l'Aisne; 
Lannois,  Novion,  Gruyères,  Warcqet  Gharleville  où  elle  attei- 
gnait la  Meuse.  La  Table  théodosienne  la  meta  12  lieues  gau- 
loises de  Reims ,  et  à  25  de  la  Meuse.  Les  lieues  gauloises 
valent  à  peu  près  les  2/3  de  la  lieue  actuelle  ;  c'est  exactement 
la  position  deChâteau-Porcien.  D'ailleurs,  des  fouilles  récentes, 
exécutées  sur  la  colline  où  était  autrefois  assise  la  forteresse  de 
Château,  attestent  indubitablement  l'existence  sur  cette  mon- 
tagne d'un  établissement  gallo-romain,  destiné  probablement  à 
protéger  le  passage  de  l'Aisne.  Enfin  la  terminaison  celtique 
mag  du  mot  Noviomagus  paraît  avoir  signifié,  dans  la  langue 
de  nos  pères,  ces  fonds  mobiles  ou  bacs  qui  servaient  alors 
au  passage  des  cours  d'eau  trop  puissants  pour  être  traversés 
à  gué  ;  et,  de  fait,  les  huit  ou  dix  localités  de  l'ancienne  Gaule 
dont  le  nom  contenait  cette  particule  ,  tels  que  Roihomagus , 
Rouen,  il/o5owa^w5 ,  Mouzon ,  étaient  toutes  placées  sur  de 
grands  cours  d'eau. 

Toutes  ces  raisons  nous  porteraient  donc  à  admettre  que 
Chàieau-Porcien  est  le  Noviomagus  de  la  Table  théodosienne 
et  probablement  aussi  la  civiias  Poriensis  du  testament  de 
saint  Remy  :  Noviomagus  aurait  pris  ce  dernier  nom  quand  la 
domination  romaine  eut  peu  à  peu  iiboli ,  là  comme  pour 
Reims,  par  exemple,  l'ancien  nom  propre  des  villes  gauloises, 
pour  le  remplacer  par  le  nom  du  jiays  ou  canton,  pagus , 
dont  elles  étaient  le  chef-lieu. 

Quant  à  Novion,  j'ai  cru  devoir  l'écarter,  malgré  l'analogie 
des  noms  :  1°.  parce  que  la  distance  où  se  trouve  cette  localité, 
à  l'égard  de  Reims  ou  de  Cliailevillc,  ne  concorde  nullement 
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avec  l'indication  des  tables;  2'\  parce  qu'aucune  découverte, 
que  je  sache  ,  n'a  révélé  en  cet  endroit  l'existence  d'une  ville 
romaine  ou  gauloise  tant  soit  peu  considérable  ;  parce  qu'en- 
fin Novion  n'est  pas  situé  sur  un  cours  d'eau  assez  considé- 
rable pour  exiger  la  présence  d'un  bac  ou  pont  mobile. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  renseignements,  trop  incomplets 
sans  doute,  que  le  temps  et  les  documents  dont  j'ai  pu  disposer 
m'ont  permis  de  recueillir  ;  s'ils  ne  suffisent  point  à  donner  sur 
un  très-grand  nombre  de  points  une  solution  définitive ,  ils 
serviront  peut-être  à  amener  de  plus  amples  éludes  et  des 
résultats  plus  satisfaisants. 

M.  Tabbé  Poquet,  tout  en  rendant  justice  à  l'auteur  de  cet 
intéressant  et  sérieux  mémoire,  le  trouve  cependant  incom- 
plet: beaucoup  de  localités  dont  il  est  question  dans  le  testa- 
ment de  saint  Remy  n'y  étant  pas  indiquées,  et  puis,  un  peu 
trop  disposé  à  revendiquer  pour  les  Ardennes  des  localités 
qui  doivent  aj)partenir  à  d'autres  contrées.  Ainsi ,  selon  lui  , 
DaLatoniwn  pourrait  signifier  aussi  bien  Bolhan,  à  quelque  dis- 
tance de  Château  en  plein  Porcien  que  Baâlons  situé  au  fond 
des  Ardennes.  Il  réclame  ensuite  avec  énergie  pour  les  localités 
de  Codiciacwn  et  LuUiacwn,  qui  sont  Coucy,  la  ville  sur  le 
territoire  de  laquelle  Hervée,  archevêque  de  Reims,  fit  bfitir 
un  château  en  920  et  Leuilly,  village  voisin,  qui  furent  donnés 
à  saint  Remy  par  Clovis.  Ainsi ,  Cesurnico  ne  peut  être  que 
Cerny  en  Laonnois ,  lieu  prétendu  de  la  naissance  de  saint 
Remy,  qui  était  Laonnois  d'origine,  avant  de  devenir  un 
Champenois  illustre  par  ses  œuvres.  Labrinacwn  ne  peut  être 
que  Lavergny,  château  où  la  mère  de  saint  Remy  fut  enterrée  ; 
et  Vindomiissa,  Vendresse  en  Laonnois,  pays  célèbre  par  son 
vignoble  qui  pouvait  avoir  son  mérite  à  cette  époque  el  qui 
pouvait  l'emporter,  même  sous  ce  rapport,  sur  le  Vendresse 
des  Ardennes. 
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Un  membre  réclame  en  faveur  de  Tendresse  el  prétend  que 
son  vin  de  Champagne  n'est  pas  indiiïérent.  Anisiacmn  est 
sans  aucun  doute  Anisy-lc-Chàteau  ,  cl  Lanscita  pourrait 
être  Loizy,  ferme  des  environs  de  Laon.  Quant  à  Sablonarias 
super  Malronam,  c'est  Sablounières,  hameau  considérable  dé- 
pendant de  Monlreuil-aux-Lions,  canton  do  Charly.  GeUonos 
est  Jalione  d'où  les  biscuits  de  Reims  paraissent  originaires. 

M.  Melleville ,  de  Laon ,  réclame  les  localités  de  Crus- 
ciacumelde  Faram,  comme  devant  s'appliquer  à  Crécy-sur- 
Serre  et  à  la  ville  de  La  Fère. 

M.  Paulin  Paris  fait  observer  combien  l'étymologie  de  Crus- 
ciacum  s'éloigne  de  Cressiacum,  Crécy.  3L  l'abbé  Poquet 
fait  observer  que  les  deux  pays  de  Crugny  et  de  Fère-en-Tar- 
denois  étaient  sur  le  passage  de  la  Sainte,  lorsqu'elle  visitait 
l'église  de  Reims. 

M.  Peigné- Delacourl  réclame ,  de  son  côté ,  Crusciacum 
pour  Crécy-au-Wont ,  canton  de  Coucy  ,  et  il  en  donne  des 
raisons  qui  ne  paraissent  pas  convaincantes. 

W.  Cliquot  réclame  la  localité  de  Corcellum  comme  devant 
s'appliquer  àCourville,  où  les  archevêques  de  Reims  avaient 
un  palais. 

Les  membres  du  Congrès  paraissent  prendre  un  vif  intérêt 
h  celte  discussion  géographique. 

La  question  relative  à  la  topographie  de  Reims  et  h  la  place 
des  oratoires  qui  existaient  dans  la  ville  ou  les  faubourgs, 
sous  le  pontificat  de  saint  Remy  ou  celui  de  ses  successeurs 
immédiats,  est  recommandée  au  zèle  de  MM.  les  académiciens 
de  Reims  :  à  eux  seuls  appartient ,  en  effet ,  de  reconstituer 
la  topographie  de  la  ville  à  ces  diverses  époques  et  de  fixer  la 
place  des  oratoires  qui  existaient ,  au  temps  de  saint  Remy, 
dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs. 

A  propos  de  la  a  isiie  faite  à  l'église  de  St.  -Remy,  la  question 
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semble  vouloir  s'engager  de  nouveau  suri'apprécialiondes  dates 
des  vilraux  qui  ornent  l'abside  de  ce  magnifique  monument. 


PLAN    DU    CHCELK    ET    DU    TRANSEPT    DE    L  EGLISE    DE  SAINT-REMY. 

M.  l'abbé  Bulteau  ,  auteur  de  la  savante  monographie  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  jugeant  par  analogie,  est  Irès-porté 
à  croire  que  ces  vilraux  qui  paraissent  d"un  type  très-ancien 
aux  membres  du  Congrès  ne  remontent  pas  au-delà  du  XlIP. 
siècle  ;  mais,  comme  c'est  là  une  question  importante  et  du 
premier  ordre,  il  tient  à  l'étudier  sérieusement,  et  il  dé- 
mande au  Congrès  la  permission  de  répondre  aux  arguments 
produits  par  M.  Tourneur  quand  il  aura  étudié  de  nouveau 
les  vilraux  de  Si.  -Remy. 

M.  de  Meliet  parle  de  verres  de  couleur  qui  existaient  dès 
le  Vl^  siècle. 
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M.  l'abbé  Tourneur  ciledes  textes  d'HinciDar,  d'Adalbôron 
€l  de  Riclier,  chroniqueur  contemporain,  qui  semblent  re- 
porter bien  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  l'art  de 
la  peinture  sur  verre. 

M.  l'abbé  Poussin  cite  un  de  ces  textes  où  il  est  dit,  en 
parlant  des  verrières  de  cette  époque  :  dilucidatas  continentes 
historias. 

On  passe   ensuite  à    la  33".   question: 

A-t-ii  existe  des  églises  rondes  dans  le  diocèse  de  Reims? 
Toutes  les  églises  rurales  ont-elles  été  explorées  ? 

Répondant  à  la  deuxième  partie  de  cette  question,  !\l.  l'abbé 
Defourny  lit  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  DEFOURNY. 

Il  est  dans  l'archidiocèse  de  Reims  une  église  qu'il  me 
répujjnait  de  prime-abord  d'appeler  une  église  rurale,  tant  le 
nom  de  la  ville  qui  la  possède  est  grand  au  pointde  vue  de  l'ar- 
chéologie et  devant  l'histoire,  je  dis  même  l'histoire  générale. 

Cette  antique  cité  fut  long-temps  la  seconde  du  diocèse  : 
franc-alleu  des  archevêques,  nommée  au  testament  de  saint 
Remy  et  mentionnée  dans  sa  correspondance;  dotée,  au  VI*. 
siècle,  d'une  des  plus  fameuses  écoles;  au  X*.,  d'une  colonie 
Bénédictine  qui  demeura  la  première  après  celle  de  Sl,- 
Remy;  choisie,  à  la  fin  du  XP. ,  pour  devenir  un  siège  épis- 
copal  par  le  pape  Alexandre  III,  sur  la  demande  de  notre  il- 
lustre cardinal  Guillaume  Aux-Blanches-Mains.  Il  s'y  tint  de 
nombreux  et  importants  conciles  ;  des  papes  ,  des  rois  et  des 
empereurs  s'y  donnèrent  rendez-vous.  Plus  tard,  au  concile 
de  Bâie,  ses  abbés  reçurent  le  privilège ,  confirmé  depuis  et 
pour  cause,  par  Eugène  IV,  d'officier  avec  les  insignes  épis- 
copaux.   Au  point  de  vue  militaire  ,  elle  était  encore  consi- 
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dérée,  an  XI V.  siècle,  comme  le  boulevard  du  nord  de  la 
France,  seule,  avec  une  autre  forteresse  voisine  (1),  capable 
de  défendre  la  province  de  Champagne ,  alors  que  les  rois  et 
les  seigneurs  relevant  d'eux  ,  n'avaient  ni  Rocroi ,  ni  Mé- 
zières,  ni  les  Trois-Évèchés.  Lorsque  Charles  V,  roi  de 
France,  l'obtint  par  échange  de  l'archevêque  Richard  Pique, 
il  fut  convenu  que  le  nom  de  cette  cité  serait  relaté  dans 
l'acte  de  baptême  de  chacun  des  Dauphins  de  France,  qui 
en  étaient  gouverneurs-nés.  Les  Impériaux,  repoussés  par 
Bavard  de  devant  iMézières,  se  rabattirent  autour  de  ses 
murs  et  en  furent  chassés  après  un  siège  d'une  semaine  par 
les  braves  habitants,  qui,  moins  heureux  que  le  preux  cheva- 
lier, n'ont  pas  même  pour  ce  fait  une  mention  dans  l'his- 
toire. La  même  année  1521,  il  y  périt,  de  la  peste,  un  peu 
moins  d'un  sixième  de  la  population,  et  le  nombre  des  morts 
s'éleva  à  plus  de  dix-huit  cents. 

Celte  antique  cité  de  Gaule  et  France,  —  je  n'en  accuse 
que  le  temps  et  les  vicissitudes  qu'il  amène,  —  vous  avez 
tous  deviné  son  nom  :  c'est  Mouzon,  aujourd'hui  simple  chef- 
lieu  de  canton  d'un  peu  plus  de  deux  mille  âmes.  Et  l'église 
rurale,  presque  inexplorée  et  presque  inconnue,  sur  laquelle 
je  viens  appeler  la  sollicitude  du  Congrès,  c'est  sa  magnifique 
abbatiale,  assurément  un  des  trente  premiers  édifices  religieux 
de  la  France  actuelle  ,  et  le  seul  du  grand  style  français  que 
les  révolutions  aient  épargné  dans  le  diocèse,  hors  de  Reims. 

Si  remarquable  que  soit  le  passé  de  Mouzon,  que  je  viens 
de  vous  esquisser  brièvement,  son  église  est  plus  digne  en- 
core de  votre  attention.  Commencée  à  la  fin  du  XIP.  siècle 


(1)  Beaumont-en-Aigoniie  j  aujourd'hui  déchu  aussi  au  point  de 
vue  politique  et  luililaiie,  et  fumeux  par  la  cliarle  el  la  loi  dite  Loi 
de  Beuumont,  la  plus  parfaite  des  Coutumes  du  nord  de  ki  I''rance,  et 
le  chef-d'œuvre  du  raoven-ftge. 
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OU  loiil-à-fail  à  l'aurore  du  XIII*.,  elle  porte  sur  un  des 
coiUreforts  la  date  de  1212,  et  elle  participe  à  la  fois  du 
style  de  la  cathédrale  et  de  celui  de  St.-Remy  de  Reims,  sans 
toutefois,  comme  cette  dernière,  garder  aucun  des  traits 
saillants  de  la  période  architecturale  dite  de  trmisiiion, 

A  l'extérieur,  contreforts  et  grands  arcs-boulanis  d'une 
sobre  et  bonne  facture;  portail  latéral  sculpté  du  côté  opposé 
au  cloître.  A  l'intérieur,  défectueuse  dans  certains  détails 
d'exécution,  mais  admirable  d'ensemble  et  parfaitement  har- 
monieuse; chapelle  traditionnelle  de  la  Vierge,  centre  de 
cinq  chapelles  absidales  ;  galeries  géminées  comme  à  l'abside 
de  Sl.-Remy,  mais  régnant  dans  toute  la  nef  et  partout  éclai- 
rées, toutes  en  tiers-point  ;  triforium  partout  ;  claire-voie 
supérieure  élancée.  Telle  est,  en  trois  mois,  l'abbatiale  de 
Wouzon.  Elle  est  achevée.  Il  a  fallu  400  ans  de  persévérance 
au  monastère,  au  milieu  des  guerres,  dos  incendies  et  des 
contre-temps  de  toute  sorte,  pour  terminer  les  voûtes,  im- 
parfaitement exécutées  peut-être,  mais  conformes  pourtant 
au  style  primitif  du  monument.  Deux  tours  sont  au  portail; 
l'une  du  XIV^,  l'autre  du  XV^  siècle,  qui  fut  bâtie  sous 
l'abbé  Valter  Vivicle,  de  U37  à  1Z|67,  comme  le  porte  ex- 
pressément un  ouvrage  manuscrit  intitulé:  Epiiome  Chro- 
nicon  vxonasierii  B.  Mariœ  Mosomensis ,  composé  sur  un 
plus  ancien  et  diaprés  les  documents  contenus  aux  archives 
du  monastère.  L'auteur  est  Dom  Hubert,  prieur  de  l'abbaye 
sous  un  joyeux  abbé  commendataire,  et  qui  faillit  l'être  sous 
Roquelaure  (1).  Ce  manuscrit  est  en  ma  possession. 

(1)  Henri  IV  n'était  pas  fort  scrupuleux  sur  le  choix  des  abbés  de 
commande,  qu'il  contribua  pour  sa  bonne  part  à  introduire  en  France. 
Lorsqu'il  nomma  , Roquelaure  abbé  commendataire  de  Mouzon,  ou 
plulùl  lorsqu'il  lui  en  adjugea  les  revenus,  —  ce  litre  n'avait  pas  alors 
d'aulre  portée;  —  le  monastère  et  les  magistrats  de  Mouzon  récla- 
mèrent, et  la  Cour  de  Rome  refusa  de  confirmer  ce  choix  plus  que 
hasardé,  9 
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Dans  quelques  instants,  Messieurs,  un  membre  du  Con- 
grès parfaitement  compétent,  !M.  l'architecte  Reimbeau,  vous 
donnera  une  description  plus  détaillée  de  l'abbatiale  de 
IMouzon.  Deux  photographies  que  M.  le  Doyen  de  IMouzon  a 
bien  voulu  me  confier  pour  les  mettre  sous  vos  yeux,  et  le 
grand  plan  de  M.  Reimbeau,  vous  mellronl  à  même  d'appré- 
cier cet  édifice. 

Il  ne  me  reste  que  peu  de  chose  à  dire,  mais  ce  n'est  pas 
le  moins  important. 

L'église  de  iMouzon  menace  ruine  ;  récemment  encore  la 
tour  du  nord  ,  frappée  autrefois  par  le  feu  du  ciel,  a  subi  un 
fflouvemenldaffaissement,  d'où  il  est  résulté  un  commence- 
ment d'écrasement  du  gros  pilier  de  la  première  travée. 
Le  Gouvernement  est  informé  ;  il  a  reconnu  dejtnis  long- 
temps l'urgence  de  consolider  et  la  nécessité  de  restaurer  cet 
édifice  vingt  fois  badigeonné,  et  dont  la  partie  sculpturale  est 
tellement  empâtée  qu'on  ne  peut  distinguer  si  elle  est  gros- 
sièrement ou  délicatement  exécutée.  Mais,  jusqu'à  présent ,  il 
n'a  rien  fait. 

La  ville  de  Mouzon  a  appelé,  il  y  a  plusieurs  années,  sous 
l'administration  de  M.  Duprez,  M.  Boësvilvald,  architecte 
diocésain,  et  elle  a  payé  3,000  fr.  les  |)lans  dressés  par  lui. 
Depuis  un  devis  a  été  fait,  se  Uionlanl  à  la  somme  de 
/i25,0')0  fr. ,  divisible,  et  dont  200,000  fr.  environ  sont 
portés  en  prévision  de  consolider  les  parties  menaçantes  du 
monument.  La  Fabrique,  par  une  exception  motivée  sur  de 
si  hautes  considérations,  a  reçu  de  l'éminent  Caidinal  qui 
nous  préside,  intelligent  et  synipailiique  appréciateur  de  la 
situation,  l'autorisation  d'aliéner  le  peu  d'immeubles  qu'elle 
possède.  Elle  a  ainsi  léalisé  une  quinzaine  de  mille  francs. 
Elle  est  en  voie  d'économiser  pareille  somme,  en  réduisant 
scrupuleusement  les  dépenses  du  culte  à  l'indispensable  néces- 
saire. On  a  piojeté  une  Kniscription.  La  ville  a  vo'é  10,000  fr. 
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Malgré  ces  louables  efforts,  rien  n'abonlil  auprès  du  Gouver- 
nement, et  le  découragement  a  saisi  l'âme  des  plus  zélés. 
Echo  des  plaiiUes  et  de  l'impalience  légitime,  ou  si  vous 
l'aimez  mieux,  de  la  patience  inquiète  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  la  conservation  de  ce  monument,  je  viens  sans 
crainte  et  en  toute  confiance  supplier  le  (Congrès  de  faire 
connaître  par  sa  mention  l'abbatiale  de  Mouzon  ,  et  d'émettre 
le  vœu  qu'il  soit  pourvu,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  à 
sa  consolidation. 

Les  Congrès,  je  le  sais,  Messieurs,  n'ont  pas  à  vrai  dire 
de  mission  pratique.  Ils  ressemblent  à  la  science,  qu'ils  re- 
présentent. Mais  si  la  science  n'agit  pas  par  elle-même,  elle 
prépare ,  provoque  et  entraîne  l'action.  L'archéologie  dé- 
couvre les  monuments  antiques,  nous  disait  Son  Emiiience 
en  ouvrant  cette  session  ;  et  les  Congrès,  ajoutait  M.  de 
Caumont,  les  préservent  de  la  ruine. 

Il  y  a  quelques  années ,  Messieurs  ,  la  cathédrale  de  Laon 
menaçait  ruine  aussi.  Des  efforts  avaient  été  tentés,  des  dé- 
marches faites,  des  instances  fiéqueminent  réitérées.  Rien 
n'aboutissait,  Vi7U  le  vœu  du  Congres  tenu  dans  cette  ville, 
et  presque  immédiatement  la  catliédralc  de  Laon  fut  sauvée 
et  co:isolidée  pour  des  siècles. 

Mouzon  est  dans  des  conditions  parfaitement  semblables. 
Se  pourrait-il  que  cette  magnifique  église  ,  un  des  trente 
premiers  monuments  de  France,  qui  prend  place  immédia- 
tement après  les  grandes  cathédrales,  le  premier  et  l'unique 
du  grand  style  dans  le  département  des  Ardennes  .  la  seule 
de  ses  antiques  gloires  qui  reste  à  l'une  de  nos  plus  vieilles 
cités  de  la  Gaule  et  de  la  France  du  moyen-âge,  se  pourrait-il 
que  l'abbatiale  de  Mouzon  s'écroulât,  accablée  non  pas  sous 
le  poids  de  tant  de  nobles  souvenirs  qu'elle  sait  dignement 
porter,  mais  sous  l'indilTérence  et  l'impuissance  ?  Non  ;  en  ce 
temps  de  justes,  nombreuses  et  intelligentes  restaurations, 
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votre  vœu  sera  entendu,  et  l'église  de  Mouzon  sera  consoli- 
dée, sera  sauvée,  pour  enseigner  à  l'avenir  les  hautes  leçons 
de  la  foi  et  du  génie  des  temps  passés,  et  apprendre  aussi 
aux  générations  futures  de  quelle  sollicitude  les  savants  du 
XIX^  siècle  entourent  nos  gloires  religieuses  et  nationales. 

A  la  suite  de  cet  intéressant  mémoire  ,  il  est  décidé  que  le 
Congrès  émettra  un  vœu  fortement  motivé.  M.  Ileimbeau, 
jeune  architecte  de  grande  espérance  et  d'une  capacité  recon- 
nue, est  chargé  de  le  formuler. 

Exisie-t-ii  des  églises  rondes  dans  le  diocèse  de  Reims? 


M.  Loriquet  dit  qu'on  ne  connaît ,  dans  l'étendue  du  dio- 
cèse de  Reims,  aucune  église  de  forme  ronde,  à  moins  qu'on 
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ne  range  dans  celle  catégorie  une  «f^gliscdc  Ilcims  qui  a  dis- 
paru et  qui  s'appelait  St.-Pierrc-la-Rotondc. 

M.  Tourneur  signale  l'église  d'Asfeld,  mais  d'un  cachet  et 
d'une  facture  trop  récents  pour  rentrer  dans  la  question  ici 
posée. 

M.  l'abbé  Poussin  cite  une  maison  de  Busancy  qui  semble 
avoir  quel(|ue  chose  de  ce  caractère.  Son  Émincnce  ajoute  que 
cette  maison,  qui  est  aujourd'hui  une  école,  est  faite  en  forme 
de  mosquée,  et  qu'elle  avait  été  exécutée,  suivant  une  tradi- 
tion plus  ou  moins  apocryphe,  par  un  croisé  qui  n'avait  reçu 
sa  délivrance  qu'en  promettant  de  faire  bâtir  une  mosquée 
dans  son  pays,  lorsqu'il  serait  de  retour  dans  sa  patrie. 

IM.  Bordeaux  rend  comple  de  l'excursion  faiteh  St.-Thomas, 
nouvelle  paroisse  de  Reims ,  récemment  bâtie  en  style  du 
XIIP.  siècle.  Dans  une  spirituelle  causerie,  il  stigmatise  avec 
une  verve  caustique  le  défaut  d'orientation  dans  nos  églises 
contemporaines  et  il  en  montre  les  nombreux  inconvénients. 
En  rendant  hommage  aux  progrès  accomplis  depuis  quinze 
ans  dans  l'imitation  du  style  gothique  ,  IM.  Bordeaux  fait  voir 
tout  ce  que  St.-Thomas  aurait  gagné  à  être  orienté.  Il  ex- 
prime aussi  la  crainte  que,  dans  la  sculpture  des  chapiteaux, 
on  n'ait  exagéré  la  finesse  et  la  délicatesse  du  travail.  Ces 
fleurs  de  convolvulus  groupées  en  corbeilles  forment  des 
chapiteaux  charmants  ,  mais  qui  paraissent  d'une  fragilité 
extrême.  Les  corolles  semblent  si  minces,  elles  sont  placées 
sur  des  pédoncules  si  déliés,  au  uiilieu  de  feuillages  si  pro- 
fondément fouillés ,  que  l'esprit  n'est  pas  tranquille  sur 
l'avenir  de  ces  découpures  trop  téméraires.  L'œil,  pour  être 
satisfait ,  a  besoin  de  rencontrer  la  force  qui  doit  toujours 
être  le  caractère  des  œuvres  de  pierre,  de  senlir  la  promesse 
d'avenir  et  de  durée  qui  donne  l'apparence  monumentale. 
A  St.-Thomas,  on  tremble  de  voir  ces  découpures  si  légères 
se  briser  au  premier  choc,  au  -premier  nettoyage.  Nossculp- 
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leurs  contemporains  abusent  de  ces  tours  de  force  qui  appar- 
tiennent plus  à  l'industrie  qu'à  l'art  sérieux,  et  qui  témoignent 
plutôt  de  la  bonté  de  nos  aciers  et  de  l'excellence  de  nos 
outils,  que  du  talent  et  du  goût  de  l'ouvrier.  Cette  imita- 
tion si  parfaite  de  la  nature  doit  être  laissée  à  la  galvano- 
plastie; elle  est  un  abus  dans  l'architecture  religieuse  :  elle 
sent  trop  le  réalisme,  le  naturalisme  qui  vont  mal  à  l'arolii- 
tecture  chrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  observation 
purement  de  détail,  l'église  neuve  de  St  -Thomas  n'en  offre 
pas  moins  un  ensemble  très-satisfaisant,  et  ce  monument  fait 
honneur  à  ceux  qui  en  ont  conçu  la  pensée  et  aux  artistes  qui 
l'ont  exécuté. 

M.  l'abbé  Poquct  répond  h  la  vingt-deuxième  question: 
Par  quelles  péripéties  passe  l'art  de  L'orfèvrerie  ,  depuis 
la  conquête  des  Francs  jusqu'au  XV  l^.  siècle? 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  POQlTEi. 

L'orfèvrerie,  Messieurs,  passe  à  bon  droit  pour  un  des  arts 
industriels  les  plus  anciens  et  des  plus  llorissants  dans  l'anti- 
quité. Malgré  les  perles  énormes  que  la  misère  des  temps, 
l'incurie  et  le  vandalisme  des  hommes  ont  fait  éprouver  à 
ces  objets  précieux  ,  il  nous  en  reste  encore  assez  pour  jus- 
tifier ,  sous  ce  rapport  ,  les  témoignages  de  l'histoire  et  nous 
donner  une  grande  idée  de  l.i  perfection  artistique  à  laquelle 
étaient  parvenues  nos  civilisations  éteintes. 

Toutefois,  pour  nous  renfermer  dans  les  sages  limites  fixées 
par  le  programme  du  Congrès,  nous  ne  dirons  rien  de  l'or- 
fèvrerie greccjue  et  romaine,  recommandablcs  pourtant  par 
tant  de  chefs-d'u'uvre  admirables.  Nous  bornerons  nos  ap- 
préciations au  seul  moyen-âge ,  c'est  à-dire  à  celte  époque 
qui  s'étend  du  V*.  au  XVF.  siècle,  époque  doublement 
française  pour  nous   puisqu'elle  est  signalée  par  la  conquête 
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el  la  conversion  de  Clovis,  et  par  un  art  purement  national 
et  exécuté  par  des  artistes  de  notre  pays. 

Un  fait  à  constater,  Messieurs,  fait  qui,  pour  n'avoir  pas  été 
entièrement  méconnu  par  les  écrivains,  a  été  cependant  souvent 
négligé,  c'est  que,  lors  de  la  conquête  de  nos  riches  contrées 
par  les  Francs,  les  arts  de  luxe  et  surtout  l'orfèvrerie  avaient 
une  splendide  représentation  dans  nos  Gaules  et  étaient  l'objet 
d'un  commerce  et  d'une  exportation  étrangère  incessants  ; 
et  l'on  peut  dire  que  l'orfèvrerie  gauloise,  toute  grossière 
qu'elle  avait  pu  être  d'abord,  puisqu'elle  manquait  de  tradi- 
tion et  de  modèle,  n'en  produisait  pas  moins  une  multitude 
d'objets  destinés  à  des  emplois  usuels,  faits  avec  une  élégance 
et  une  délicatesse  dont  ne  rougirait  pas  la  joaillerie  antique. 

Mais  quand  ces  provinces,  à  la  suite  de  l'invasion  romaine, 
furent  entrées  dans  la  régularité  du  mouvement  européen, 
guidées  par  d'excellents  artistes  ,  elles  durent  faire  des  pro- 
grès remarquables  et  donner  à  leurs  compositions  un  type  per- 
fectionné et  le  sentiment  de  la  forme.  Ajoutez  que  le  triomphe 
de  la  religion  chrétienne  imprima  un  nouvel  essor  à  cet  art 
appelé  à  enfanter  des  choses  si  suaves  et  si  poétiques. 

«  L'orfèvrerie  religieuse  devait  prendre,  en  effet,  des  dé- 
<■  vcloppements  considérables  avec  le  christianisme,  dont  le 
«  culte  majestueux  frappait  tous  les  yeux  et  exigeait  dans  ses 
((  splendidcs  cérémonies  une  foule  d'objets  précieux.  La  re- 
((  ligion  avait  eu  ses  douleurs,  ses  martyrs,  ses  persécutions; 
'  mais  quand  le  souffle  de  la  foi  eut  renversé  les  idoles  et 
«  leurs  temples,  les  églises  et  les  couvents  s'élevèrent  de  tous 
{(  côtés.  Dès  lors  la  religion  déploya  des  magnificences  incon- 
K  nues  à  l'idolâtrie.  C'est  de  cette  époque  qu'il  faut  dater 
a  les  progrès  et  l'extension  de  l'orfèvrerie  religieuse,  surtout 
«  dans  les  Gaules  ;  et  l'on  peut  dire  qu'au  V^  siècle,  lo  rsde 
((  l'invasion  des  Barbares,  elle  jouissait  encore  d'uiie  répu- 
((  tation  universelle.  On  est  autorisé  à  croire  que   les  trois 
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«  cents  bassins  d'or  que  le  roi  des  Visigoths,  Ataphe,  offrit 
((  à  sa  fiancée,  Placide,  fille  d'Honorius,  et  le  Missorium  ou 
«  plat  d'or  enrichi  de  pierreries  que  le  général  romain  Aétius 
«  donna  à  Thoristnond,  roi  des  Visigoths,  sortaient  des  ate- 
«  liers  de  Limoges,  cette  cité-mère  des  orfèvres,  et  à  laquelle 
«  on  doit  la  plupart  des  grands  ouvrages  d'or  qui  ,  pendant 
«  deux  ou  trois  siècles,  excitèrent  la  surprise  et  l'admiration 
«  des  contemporains  »  ;  et  à  laquelle  il  suffirait  pour  sa  gloire 
d'avoir  créé  un  artiste  commesaint  Eloi,  dont  la  réputation  et 
la  probité  artistique  égalèrent  le  zèle  et  la  sainteté  épiscopale. 
L'invasion  des  Francs,  peuple  encore  idolâtre,  mais  sus- 
cité de  Dieu  pour  remplir  une  glorieuse  mission,  ne  semble 
pas  avoir  arrêté  ce  mouvement  de  l'orfèvrerie  religieuse;  ou, 
s'il  l'arrêta,  ce  ne  fut  que  momentanément.  La  Gaule,  vaincue 
mais  non  humiliée  par  ces  nouveaux  conquérants,  n'en  avait 
pas  moins  conservé  les  habitudes  de  luxe  de  la  civilisation 
romaine,  et  l'on  voit  que,  grâce  à  l'influence  des  évêques  et 
à  la  dévotion  des  chefs  barbares,  les  églises  furent  richement 
ornées.  «  Dès  celte  époque  les  prélats,  les  princes  de  l'Église 
((  portaient  une  crosse,  une  mître  et  un  anneau  en  or,  à 
«  cabochons  en  pierres  de  couleur.  Les  ossements  des  Saints 
(<  reposaient  dans  des  capses  ou  reliquaires  d'or  et  d'argent, 
((  garnies  de  pierres  précieuses.  Les  vases  de  l'autel  étaient 
«  en  or  et  en  argent  massif.  »  Permettez-moi  de  vous  rap- 
peler ici  un  trait  qui  intéresse  l'orfèvrerie  et  l'histoire  de  la 
cité  de  Reims  :  l'enlèvement  d'un  vase  pillé  dans  une  de  ses 
églises.  Ce  vase  était  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  éton- 
nantes, dit  Grégoire  deTours.  L'évêque  de  cette  église  envoya 
vers  Clovis  des  messagers  pour  lui  demander  que,  s'il  ne  pou- 
vait obtenir  de  recouvrer  les  autres  vases,  on  lui  rendît  au 
moins  celui-là.  Le  roi,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  au  mes- 
sager :  Suis-moi  jusqu'à  Soissons,  parce  que  c'est  là  qu'on 
partagera  tout  le  butin,  et  lorsque  le  sort  m'aura  donné  ce 
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vase,  je  ferai  ce  cfue  demande  le  Pontife.  Élanl  arrivés  à 
Soissons,  on  mit  au  milieu  de  la  place  tout  le  butin,  et  le 
roi  dit  :  Braves  guerriers,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
m'accorder,  outre  ma  part,  ce  vase  que  voici.  Les  plus  sages 
répondirent  aux  paroles  du  roi  :  Glorieux  roi ,  tout  ce  que 
nous  voyons  est  à  toi,  nous-mêmes  nous  sommes  soumis  à 
ton  pouvoir  ;  fais  donc  ce  qui  te  plaît  ;  car  personne  ne  peut 
résister  à  ta  puissance.  A  ces  mots  un  guerrier  présomp- 
tueux, jaloux  et  emporté  ,  éleva  sa  francisque  et  en  frappa  le 
vase,  en  s'écrianl  :  Tu  ne  recevras  de  tout  ceci  rien  que  ce 
que  te  donnera  vraiment  le  sort.  A  ce  langage,  tous  restèrent 
stupéfaits.  Le  roi  cacha  le  ressentiment  de  cet  outrage  sous 
un  air  de  patience.  Il  rendit  au  messager  de  l'évêque  le  vase 
qui  lui  était  échu,  gardant  au  fond  du  cœur  une  secrète 
colère.  Un  an  s'étant  écoulé,  Clovis  ordonna  à  tous  ses 
guerriers  de  venir  au  Champ-de-Mars,  revêtus  de  leurs 
armes,  pour  voir  si  elles  étaient  brillantes  et  en  bon  état. 
Tandis  qu'il  examinait  tous  ses  soldats  en  passant  devant  eux, 
il  arriva  auprès  de  celui  qui  avait  frappé  le  vase  et  lui  dit  : 
Personne  n'a  d'armes  aussi  mal  tenues  que  les  tiennes,  car 
ni  ta  lance,  ni  ton  épée,  ni  ta  hache  ne  sont  en  bon  état;  et 
lui  arrachant  sa  hache  il  la  jeta  h  terre.  Le  soldat  s'étant 
baissé  un  peu  pour  la  ramasser,  le  roi  levant  sa  francisque 
la  lui  abattit  sur  la  tète  en  lui  disant  :  Voilà  ce  que  tu  as  fait 
au  vase  de  Soissons.  Celui-ci  mort,  il  ordonna  aux  autres  de 
se  retirer.  Cette  action  inspira  pour  lui  une  grande  crainte. 
Nous  ne  conservons  que  quelques  pièces  d'orfèvrerie  du 
V^  siècle,  les  ornements  trouvés  dans  le  tombeau  de  Chilpéric 
à  Tournai,  une  épée,  quelques  fibules  et  agrafes  de  manteau; 
un  vase  d'or  à  ante  avec  son  plateau,  découvert  en  1866  à 
Gourdon,  près  de  Chàlons-sur-Saône.  La  coupe  est  suppor- 
tée par  un  pied  conique  cannelé  par  le  bas  et  orné  ,  dans  sa 
partie  supérieure  ,  d'une  ceinture  de  six  cœurs ,  les  uns  de 
grenat,  les  autres  de  turquoises,  divisées  en  groupes  par  un  (il 
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gianuk''.  L'anse  du  vase  est  formé  d'une  tète  d'oiseau  avec 
des  yeux  de  grenat,  la  bordure  du  plateau  est  une  plaie- 
bande  losangée  en  grenat  et  en  pierres  fines  (1\ 

Il  est  à  regretter  qoe  nous  n'ayons  plus  ces  patènes  et  ces 
calices  que  saint  Rémi,  dans  son  testament,  dit  avoir  été  faits 
à  l'aide  d'un  vase  d'argent  de  trente  livres  et  d'un  autre  de 
dix-huit  livres.  iVlalbeureuscment  nous  ne  possédons  pas  non 
plus  celte  sorte  de  calice  ou  ciboire,  orné  de  bas- reliefs  ,  sur 
lequel  on  devait  graver  l'inscription  qu'il  avait  fait  mettre 
sur  un  calice  de  l'église  de  Laon,  lecjuel  devait  être  fait  avec 
un  vase  d'or  de  dix  livres  que  Clovis  lui  avait  donné. 

Les  pièces  d'orfèvrerie,  dit  M.  Labarte,  avaient  des  sur- 
faces polies,  plus  ou  moins  ornées  de  pierres  de  couleur, 
chargées  de  saphirs,  d'émeraudes,  de  rubis,  d'autres  pierres 
fines-cabochons.  Ces  pierres  fines  sont  rapportées  sur  un 
fond  d'émail  semi- translucide  ,  vert-émeraude ,  enrichi  de 
fleurs  de  diverses  couleurs  dont  les  tiges  et  les  détails  sont 
rendus  par  de  minces  filets  d'or,  disposés  d'après  le  procédé 
du  cloisonnage  mobile. 

Pendant  les  VI».  et  VIP.  siècles,  la  France  continue  à  pra- 
tiquer avec  succès  l'art  de  l'orfèvrerie,  qui  trouve  dans 
Eligius  son  représentant  le  plus  habile  cl  le  plus  distingué. 
Eloi,  né  en  Limousin  et  élève  d'Abbon,  dont  il  surpasse 
bientôt  la  capacité,  car  il  avait  un  grand  génie  pour  toutes 
choses,  dit  son  biographe  saint  Ouen,  fut  mandé  à  la  cour  de 
Clotaire  II,  qui  voulait  faire  exécuter  un  fauteuil  d'or,  d'aulres 
disent  une  selle,  sella,  incrustée  de  pierres  précieuses;  et  ne 
trouvait  personne  pour  entreprendre  cet  ouvrage  ni  l'exé- 
cuter comme  il  l'avait  conçu.  Eloi  se  chargea  du  travail,  et 
avec  l'or  qu'il  avait  reçu  il  fabriqua  deux  fauteuils  au  lieu 
d'un  qui  lui  était  commandé,  sans  soustraire,  dit  le  chronl- 

(1)  Ces  objets  ont  clé  figurés  dans  le  Bulletin  mointuicntal  et  dans 
y  Abécédaire  iCarcliéolorjie  de  M.  de  Caumont. 
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queur,  «  un  seul  grain  de  l'or  qui  lui  était  confié,  ne  suivant 
pas  en  cela  l'exemple  des  autres  ouvriers  qui  se  rejettent  sur 
les  parcelles  qu'emporte  la  lime  rongeuse  ou  la  flamme  dé- 
vorante du  fourneau.    » 

Dagobert  qui  partage,  grâce  à  saint  Eloi,  une  réputation 
populaire,  paraît  avoir  hérité  de  l'affection  et  de  la  confiance 
(jue  Clotaire  avait  pour  lui.  Eloi  lit  pour  ce  prince  un  grand 
nombre  de  vases  d'or,  enrichis  de  pierres  précieuses;  il 
laissa  quantité  d'ouvrages  ,  de  croix  ,  de  calices  et  de 
châsses  surtout.  Il  créa  dans  le  monastère  deSoligiiac,  en 
Limousin,  un  atelier  d'orfèvrerie  où  on  exécuta  pour  les 
églises  une  foule  de  beaux  ouvrages  d'or  et  d'argent,  ornés 
d'émaux  et  de  pierres  de  couleur;  et  un  monastère  à  Paris, 
de  trois  cents  religieuses,  établies  dans  sa  maison  de  la  Cité, 
occupées  de  l'orfèvrerie  en  tissu  ou  de  la  broderie  des  étoffes 
destinées  aux  usages  et  aux  habits  ecclésiastiques. 

«  Il  fit  de  la  basilique  de  St. -Denis  le  plus  bel  ornement 
«  des  Gaules. 

((  Dagobert,  dont  il  était  à  la  fois  le  conseiller,  le  ministre 
u  et  le  monétaire,  fréqueritait  ai^isidùment  son  atelier.  La 
a  chanson  populaire  dans  laquelle  ce  prince  et  saint  Lloi  sont 
«  mis  en  scène  avec  la  naïve  gaieté  du  bon  vieux  temps,  est 
((  comme  une  réminiscence  impérissable  des  rap[)orts  fami- 
«  liers  du  roi  et  de  l'orfèvre,  que  le  peuple  de  Paris  a\ait  vus 
«  trop  souvent  ensemble  pour  les  séparer  un  moment  dans 
«  ses  souvenirs,  même  après  vingt  générations.    » 

Assis  sur  la  chaire  épiscopale  de  Noyon  ,  il  n'en  poursuivit 
pas  moins  le  cours  de  ses  nobles  occupations.  Dans  la  vue 
d'inspirer  son  goût  à  son  clergé,  il  fonda  nne  nouvelle  école 
dans  une  abbaye  de  sa  ville.  «  Saint  Eloi  mourut  avec  la  lé- 
«  putation  d'un  talent  plein  d'élégance  et  de  délicatesse  :  il 
«  excellait  surtout  dans  l'incrustation  des  émaux  et  l'enchas- 
('  sèment  des  pierres  de   couleur.   Ces  œuvres'  |)araissaient 
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«  très-supérieures  h  ce  qu'on  avait  fait  avant  lui,  et  on  doute 
«  même  si,  dans  les  siècles  suivants,  on  est  parvenu  sinon  à 
«  le  surpasser,  du  moins  h  l'égaler.  Il  a  du  moins  le  mérite 
«  et  la  gloire  d'avoir  préparé  le  grand  siècle  de  Cliarlemagne.  » 
Ainsi  l'art  de  l'orfèvrerie,  pendant  l'époque  mérovingienne, 
n'avait  pas  trop  dégénéré  :  elle  s'était  montrée  bien  supé- 
rieure à  l'architecture  et  h  la  statuaire,  dont  elle  est  cepen- 
dant sœur,  et  elle  allait  les  détrôner  sous  C-harlemagne. 

VHP.  et  IX^  siècles.  — Le  siècle  de  Charlemagne,qui  fut 
celui  de  toutes  les  magnificences,  fut  donc  splendidement 
préparé  par  l'école  de  saint  Eloi.  L'orfèvrerie,  on  peut  le  dire 
hautement,  prit  une  grande  parla  ce  règne  si  brillant.  Jamais 
on  n'exécuta  plus  d'œuvres  religieuses.  Les  Carlovingiens  de- 
vaient beaucoup  à  la  religion  et  aux  évêques,  et  ils  se  mon- 
trèrent reconnaissants  envers  l'Église.  Puis,  au  milieu  de  ces 
populations  encore  farouches  et  que  le  doigt  de  Dieu  avait  tou- 
chées, il  restait  beaucoup  de  choses  à  faire  pour  établir  celte 
civilisation  que  le  génie  puissant  de  Charlemagne  s'efforçait 
de  ressusciter  dans  son  vaste  empire.  Au  milieu  de  ses  exploits 
militaires,  il  ne  négligea  pas  la  culture  des  arts.  Ses  largesses 
et  ses  dons  encouragèrent  l'orfèvrerie  et  lui  fit  produire  une 
foule  de  chefs-d'œuvre  :  calices,  croix,  lampes,  couronnes  en 
or.  On  est  ébloui  de  cette  merveilleuse  quantité  de  balda- 
quins, d'autels,  de  fonts  baptismaux,  de  pupitres,  de  bassins, 
de  patènes,  de  chandeliers,  de  vases,  de  reliquaires  en  or  ou 
en  argent,  en  vermeil  et  en  enivre  doré  qu'on  entassait  alors 
h  l'cnvi  dans  les  trésors  de  l'Église.  La  fabrication  de  l'orfè- 
vrerie, ne  craignons  pas  de  le  dire,  était  au  plus  haut  degré 
de  splendeur. 

Malheureusement,  la  plupart  de  ces  chefs-d'œuvre  exécu- 
tés en  France  ont  disparu.  Ainsi  Flodoard  ,  dans  sa  Chro- 
nique, nous  dit  que  la  grande  croix  de  l'église  de  Reims, 
(jui  était  dorée  et  enrichie  de  pierreries,  fut  dérobée  en  941. 
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Les  tables  d'or  et  d'argent  sur  ies(|ucllcs  étaient  tracés  le 
plan  de  Conslantinople  ,  la  vue  de  Rome  ,  les  trois  zones  qui 
renfermaient  la  description  de  l'univers ,  ne  purent  trouver 
grâce.  A  peine  s'il  nous  reste  du  grand  empereur  les  débris 
de  sou  diadème,  composé  de  huit  plaques  d'or  renfermant 
des  figures  éniaillées  ;  l'épée,  dont  le  fourreau  est  enrichi 
d'une  suite  de  losanges  encadrant  divers  ornements  en  émail, 
et  en  outre  un  aigle  aux  ailes  éployées. 

Le  L\^  siècle  ollVc  encore  de  magnifiques  productions  ;  la 
France  avait  conservé  les  traditions  de  saint  Eloi.  Outre  les 
couvertures  de  livres  décorées  de  plaques  d'ivoire  entourées 
de  cabochons  ovales,  enchâssées  d'argent  ou  encadrées  dans 
un  réseau  de  fdigranes,  rehaussées  de  pierres  fines,  on  voit 
les  évèques  se  faire  remarquer  par  leur  amour  pour  les  arts, 
donner  à  leurs  églises  des  tables  d'autel  en  argent,  des  chan- 
deliers historiés,  des  couronnes  chargées  de  statuettes,  des 
vases  d'or  et  d'argent.  C'est  comme  une  sorte  d'émulation 
chez  les  princes  comme  chez  les  évèques,  pour  accroître  les 
trésors  de  l'Église.  L'évèque  de  Reims,  Hincmar,  fit  exécuter 
une  châsse  splendide  pour  renfermer  le  corps  de  saint  Rémi  ; 
elle  était  revêtue  de  lames  d'argent  ;  les  statues  des  douze 
évèques  ses  prédécesseurs  en  ornaient  le  contour.  Ce  prélat, 
à  l'occasion  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Rémi  dans 
la  crypte  de  la  nouvelle  église,  ajouta  à  ses  premières  lar- 
gesses un  évangéliaire,  remarquable  par  sa  couverture  enri- 
chie de  pierres  précieuses,  une  croix  d'or  et  de  riches  orne- 
ments. 

Les  pièces  d'orfèvrerie  du  IX*.  siècle  sont  rares.  A  en  juger 
par  le  peu  qui  nous  reste,  on  serait  porté  h  croire  que  l'amon- 
ceilement  de  pierres  précieuses  était  le  cachet  particulier  de 
celte  ancienne  bijouterie,  et  que  la  pureté  des  formes  y  était 
souvent  sacrifiée  à  la  magnificence. 

X^  siècle.  —  On  a  dit  ei  répété  sur  tous  les  tons,  depuis 
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Orderic  Vital  ol  Glaber,  que  le  X%  siècle  fui  pour  l'Occident 
un  âge  de  fer,  «  A  mesure  que  les  ténèbres  s'épaississent, 
«  la  prospérité  de  l'orfèvrerie  diminue,  l'art  tombe  en  déca- 
«  dence.  La  main-d'œuvre  devient  lourde  et  grossière,  les 
«  types  n'ont  plus  ni  grandeur  ni  élégance.  Les  artistes  man- 
te quent  et  n'ont  pas  souci  de  bien  faire.  On  ne  fond  bientôt 
a  plus  ni  or  ni  argent  ;  on  martelie  encore  quelques  minces 
«  plaques  de  métal  ;  les  orfèvres  ne  seront  plus  bientôt  que 
«  des  chaudronniers ,  des  merciers ,  des  fourbisseurs  ;  le 
«  monde  occidental  retombe  dans  l'état  sauvage  dont  le  gé- 
'<  nie  civilisateur  de  Cliarlemagne  l'avait  tiré.  Le  monde, 
«  d'ailleurs,  frappé  d'épouvante,  attend  sa  fin,  que  l'an  mil 
(1  piomet  d'amener  avec  lui  sous  les  auspices  de  l'Antéchrist 
((  et  au  milieu  des  signes  précurseurs  qui  apparaissent  de 
i<  toute  part  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  » 

Nous  ne  partageons  pas  tout-à-fait  cette  manière  devoir,  et 
nous  ne  croyons  pas  que  la  barbarie  ait  été  si  profonde,  ni 
les  craintes  si  générales  qu'on  veut  bien  le  dire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  de  grands  travaux  d'orfèvrerie  religieuse  sont  entre- 
pris ;  les  artistes  semblent  poursuivre  leurs  œuvres,  durant 
cette  fatale  époque,  comme  s'ils  devaient  être  à  l'abri  des 
menaces.  Tandis  que  les  autres  arts  étaient  à  peu  près  aban- 
donnés, on  fabriquait  des  autels  d'or  tout  couverts  de 
bas-reliefs  avec  émaillure  en  pierres  précieuses.  Les  évêques 
d'Auxerre  et  de  Sens,  ainsi  que  leurs  collègues,  avaient  donné 
un  bel  exemple,  et  il  ne  fut  pas  perdu. 

XI'',  siècle. —  Le  XI*.  siècle  passe  généralement  pour  une 
époque  de  renouvellement.  «  Les  principes  de  l'art  antique 
«  tombent  dans  un  complet  oubli  ;  l'orfèvrerie  imite  en  cela 
»  l'architecture,  qui  sent  des  aspirations  inconnues  et  tend 
«  à  se  frayer  une  nouvelle  voie.  On  trouve,  en  effet,  dans 
«  l'orfèvrerie  du  XI*.  siècle,  comme  dans  les  monuments  des 
(■   autres  arts,  une  certaine  induence  byzantine  (|ui  ne  doit 
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«  pas  étonner,  (.'c'iait  alors  de  Constantinoplc  que  parlaient 
«  des  troupes  d'artistes  pour  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
«  rope.  Les  relations  commerciales,  politiques,  ouvertes  à  la 
«  suite  des  Croisades,  devaient  favoriser  cette  importation 
«  d'artistes  et  de  leurs  œuvres.  » 

Celte  influence  ,  cependant  ,  n'est  pas  aussi  manifeste  en 
France  qu'en  Italie  et  en  Allemagne.  Le  roi  Robert,  voulant 
faire  des  chasses  en  or  et  en  argent,  rehaussées  de  pierreries, 
pour  diverses  églises,  emploie  un  artiste  français. 

La  France  a  conservé  peu  de  choses  de  celte  orfèvrerie 
nationale  :  c'est  à  peine  s'il  nous  est  resté  un  couvercle  de 
boîte  en  or  et  la  couverture  de  quehjues  évangéliaires,  pré- 
cieux spécimens  d'un  art  perdu.  Ces  objets  sont,  toutefois, 
d'une  grande  richesse  ;  les  sujets  sont  exécutés  au  repoussé 
sur  une  feuille  d'or  encadrée  dans  de  larges  bordures,  char- 
gées de  pierres  fines-cabochons  et  d'émaux  qui  se  détachent 
sur  un  fond  en  filigrane;  aux  angles,  des  plaques  carrées  renfer- 
ment les  symboles  des  évangélistes,  figurés  en  émail-cloisonné. 
Les  plaques  d'ivoire,  sculptées  en  relief,  sont  encadrées  dans 
une  riche  bordure  d'or,  composée  de  deux  bandes  chargées 
de  pierres  fines  et  de  perles,  entre  lesquelles  sont  composées 
des  |)Iaques  d'émail,  sorties  sur  la  couverture  comme  les 
pierres  fines. 

XIP.  siècle. — Le  mouvement  donné  au  XI".  siècle  ne  fait 
que  s'accroître  dans  leXII^  «  Les  vases  saciés  d'or  et  d'ar- 
<(  gent,  les  châsses  devenues  de  plus  en  plus  nécessairesà  cause 
((  de  la  grande  quantité  de  reliques  qu'apportaient  les  croi- 
((  ses,  les  devant-d'autels,  les  magnifiques  couvertures  des 
«  Livres  saints,  lous  les  instruments  du  culte  se  multiplièrent 
«  à  l'infini.  Aussi  l'art  semble-l-il  faire  de  nouveaux  progrès 
'I  et  oublier  complètement  les  principes  de  la  vieille  école.  » 

On  voit,  d'après  le  moine  Théophile,  que  l'on  savait  graver 
les  métaux  au  burin,  exécuter  au  rejjoussé  des  bas-reliefs  et 
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des  ligures,  les  ciseler  ensuite;  on  composait  les  nielles, 
nicjeiUim,  dont  on  remplissait  les  entailles  de  fines  gravures 
pour  fabriquer  ces  charmants  émaux  cloisonnés  à  dessin  d'or, 
qui  devaient  alterner  avec  les  pierres  fines  et  les  perles  dans  la 
décoration  des  vases  sacrés.  On  modelait  en  cire,  pour  les  jeter 
ensuite  en  fonte,  les  figures  de  ronde-bosse  destinées  à  la 
décoration  des  pièces ,  ainsi  que  Mes  anses  sous  forme  de 
dragons,  d'oiseaux  ou  de  feuillages  qui  devaient  s'adapter  à 
ces  riches  objets  Déjà  on  estampait  l'argent  et  le  cuivre  ;  on 
faisait  des  ouvrages  de  découpure. 

La  France  n'a  conservé  que  peu  de  pièces  de  celte  brillante 
orfèvrerie,  dans  lesquelles  on  mettait  souvent  en  œuvre  les 
pierres  antiques.  Quand  les  émaux  devaient  entrer  dans  l'or- 
nementation d'une  pièce  d'orfèvrerie  et  alterner  avec  les 
pierres  fines,  ils  étaient  préparés  dans  de  petites  proportions 
et  fixés  dans  un  chaton  comme  les  pierres.  C'est  ce  qu'on  peut 
voir  sur  le  beau  calice  d'or  dont  le  gouvernement  vient  de 
gratifier  le  trésor  de  Reims.  Ce  calice,  en  or  pur,  relevé 
d'émaux,  de  filigranes  et  de  pierres  précieuses,  est  un  des  plus 
riches  modèles  d'orfèvrerie  qu'on  puisse  offrir  dans  ce  genre. 
Quoique  la  forme  en  soit  large  et  courte,  il  a  paru  si  pré- 
cieux aux  hommes  du  XIP.  ou  XIIP,  siècle  qu'ils  y  firent 
graver  sur  le  pied  un  analhème  contre  celui  qui  aurait  la 
coupable  tentation  de  le  ravir  ou  au  moins  de  le  vendre. 

Outre  son  précieux  calice, Reims  nous  offre  encore  une  pièce 
d'orfèvrerie  intéressante:  c'est  son  reliquaire,  dont  l'arche- 
vêque Samson  aurait  fait  don  h  la  cathédrale.  Ce  reliquaire 
affecte  la  forme  d'un  petit  monument  de  l'époque  de  transi- 
lion  ;  sur  la  lige  qui  le  supporte  se  trouve  un  nœud  où  l'on 
voit  un  homme  luttant  contre  un  lion.  C'est  peut  être  là  ce 
qui  lui  a  valu  la  dénomination  de  Reliquaire  de  Samson  ;ow 
est-ce  une  espèce  de  pièce  parlante  h  l'endroit  de  l'arche- 
vêque qui  portait  ce  nom?  Toutes  les  conjectures  sont  per- 
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mises.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  reliquaire  est  orné  de  dessins 
éinaillés  sur  un  fond  bleu  ;  au  sommet  sont  trois  amélliystes. 
Des  vingl-cinq  pierres  précieuses  qui  le  décoraient  autrefois, 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  huit  rubis  et  huit  émeraudes  ; 
les  neuf  autres  chatons  sont  \ides.  La  frise  de  ce  reliquaire 
est  ornée  de  figures  d'animaux  faites  au  repoussé  ;  ces  figures 
ne  manquent  ni  de  grâce  ni  de  délicatesse. 

A  cette  grande  époque  où  l'orfèvrerie  montre  un  goût  noble 
et  sévère,  les  calices  ont  généralement  de  larges  coupes  éva- 
sées, portées  sur  un  pied  circulaire  dont  le  diamètre  est 
quelquefois  plus  grand  que  celui  de  la  coupe  ;  les  crosses, 
en  ivoire,  en  or,  en  vermeil,  en  bronze  èmaillé,  sont  enri- 
chies d'ornements  en  haut-relief  et  se  terminent  souvent  par 
une  large  feuille  ;  les  châsses,  dans  la  forme  d'un  sarcophage 
à  couvercle  prismatique,  revêtent  une  ornementation  en 
ivoire,  en  émail,  en  métal,  gravée  au  repoussé.  Les  couver- 
tures des  Livres  saints  sont  ornées  de  pierres  et  d'émaux.  Là, 
des  sillons  de  pierres  fines  et  d'émaux  forment  une  bordure 
qui  sert  d'encadrement.  Les  encensoirs,  de  forme  sphéroïdale, 
sont  surmontés  d'édifices,  de  figures  en  ronde- bosse.  Le  mode 
de  décoration  des  vases  sacrés  consistait  principalement  en 
pierres  fines  et  en  perles,  alternant  avec  des  émaux  cloisonnés 
et  se  détachant  sur  un  fond  de  filigrane  d'or.  Les  émaux  ont 
toujours  été  d'un  grand  usage  dans  l'orfèvrerie,  depuis  le 
commencement  du  moyenàgc  jusque  vers  le  milieu  du 
XIIl*.  siècle. 

XIII*.  siècle, -^L'antique  simplicité  du  Xlli''.  siècle  n'al- 
téra pas  la  richesse  de  l'orfèvrerie  :  on  peut  dire  qu'on  sur- 
passa en  magnificence  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  les 
siècles  précédents.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  l'orfè- 
vrerie, tout  en  s'écarlant  peu  des  forujes  générales  du  style 
sévère  et  religieux  des  deux  siècles  précédents,  dut  néan- 
moins (mi  subir  les  influences  architecturales.  Ainsi  les  châsses, 
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ail  lieu  de  figurer  un  sarcophage,  un  coffret  carré  ou  oblong, 
devinrent  de  petites  églises  d'or  et  d'argent.  L'orfèvre  se  fit 
l'émule  de  l'architecte:  il  s'empara  des  formes  élégantes  et 
des  plus  gracieux  ornements  du  style  ogival.  Sous  ses  mains 
habiles  et  patientes,  la  ciselure,  le  moulage,  le  repoussé  rem- 
placèrent la  sculpture;  les  peintures  par  incrustation  d'émail 
rivalisèrent  avec  la  peinture  murale  et  les  splendides  verrières. 
Les  filigranes  rendirent  avec  succès  toutes  les  délicatesses  des 
enroulements,  des  entrelacs,  des  festons,  des  crochets  et  des 
arêtes  de  pierres  des  cathédrales.  —  Les  pièces  d'orfèvrerie 
sont  plus  sobres  de  pierreries,  et  les  émaux  cloisonnés  com- 
mencent à  être  abandonnés  :  on  préfère  les  ornements  rendus 
par  la  ciselure  et  le  repoussé  ;  les  nielles  et  les  fines  gravures 
au  burin  sont  souvent  niellées  d'un  émail  colorié. 

La  France  possède  encore  (jnelques-uns  de  ces  splendides 
ouvrages  dont  la  valeur  de  la  malière  a  amené  la  destruction. 
La  châsse  de  saint  Taurin  d'Évreux,  conservée  à  Évreux  ;  celle 
de  sainte  Calamie  ,à  l'abbaye  de  Mauzac,  en  Auvergne,  sont 
de  ce  nombre;  ce  sont  de  petites  églises  d'or  et  d'argent  avec 
leurs  portes  et  leurs  fenêtres  ogivales ,  leurs  clochetons  aigus. 
On  pourrait  voir  aussi  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  plu- 
sieurs objets  qui  remontent  à  cette  date  :  des   reliquaires, 
une  croix  byzantine  provenant  de   St. -Jean-des- Vignes   de 
Soissons;  deux  ostensoirs  provenant  d'une   commune  des 
Ardennes,  IMoisy,  près  de  Carignan.  L'un  de  ces  ostensoirs  a 
la  forme  d'un  clocher  à  cinq  faces.    Ce  clocher,  en  cuivre 
doré,  repose  sur  une  petite  galerie  à  jour,  soutenue  par  deux 
contreforts  à  trois  étages  et  ornés  de  clochetons  et  d'ogives  ; 
la  tige  est  fixée  sur  un  pied  à  six  pans  et  en  forme  de  tore. 
Cet  objet,  ainsi  que  la  croix  couverte  de  bandes  de  cuivre 
chargées  de  filigranes  d'or,  d'un  travail  très-remarquable,  et 
orné  de  pierres  bleues  sur  le  cercle  de  la  croix,  semble  at- 
tester  (|u'à  cette  époque  les  matières  d'or  el  d'argent  étant 
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d'un  prix  trop  élevé  pour  pouvoir  suffire  à  l'empressement 
général  et  aux  nombreux  édifices  qu'on  élevait  partout  sur  la 
surface  de  la  France,  on  eut  recours  à  des  gravures  à  filets, 
à  des  incrustations  d'émail,  qui  donnaient  à  peu  de  frais  au 
cuivre  un  éclat  merveilleux  et  très-propre  à  rehausser  les 
insirumenls  du  culte  et  principalement  les  châsses,  qui  se 
multipliaient  dans  les  églises  pour  renfermer  les  ossements 
vénérés  des  saints. 

XIV*.  siècle. —  a  Au  XIV'.  siècle,  l'art  n'est  plus  exclusi- 
«  vement  religieux  :  il  sort  du  cloître  pour  se  répandre  dans 
a  le  monde,  et  cela  avec  une  telle  prodigalité  que  des  lois 
«  restrictives  pai  urent  indispensables.  Mais  toutes  ces  pièces 
«  luxueuses  qui  chargeaient  les  tables  et  les  dressoirs  des 
«  grands  ont  disparu.  Quant  à  l'orfèvrerie  religieuse,  elle 
<■  continue  sa  mission  ;  elle  fabrique  toujours,  avec  des  mo- 
«  difications  cependant  dont  il  faut  lui  tenir  compte,  des 
«  vases  sacrés  en  or,  rehaussés  d'émaux  et  de  pierres  fines  ; 
a  des  croix  d'une  grande  richesse,  des  crosses  en  vermeil, 
«  chargées  de  perles  et  de  pierreries,  avec  des  figures  en 
u  ronde-bosse  au  centre  du  crosseron  ;  des  burettes,  dont  le 
«  couvercle  se  termine  en  façon  de  mîlre  ;  des  missels,  dont 
((  les  ais  d'argent  portent  des  images  fortement  repoussées; 
«•  des  clochettes  d'or,  gravées  en  creux  ou  découpées  à  jour. 
«  Tout  tend  à  devenir  élancé,  léger.  Les  coupes  des  calices 
«  prennent  la  forme  semi-ovoïde  et  les  pieds  se  découpent  en 
«  conlrelobes.  Les  châsses  à  figure  d'église  sont  réservées 
<(  pour  les  cathédrales;  on  préfère,  pour  les  chapelles  et  les 
«  oratoires ,  des  statuettes  d'or  et  d'argent  portant  des  re- 
«  liques.  Quelquefois  ces  statuettes  reposent  sur  un  piédestal 
«  dont  les  compartiments  renferment  des  scènes  de  la  vie  de 
<(  Notre-Seigneur,  de  la  Sainte-Vierge,  finement  gravées  sur 
((  le  métal  et  se  détachant  sur  un  fond  d'émail  bleu  semi- 
ce  translucide.    Les  reliquaires   en  or  ou  en    cuivre   offrent 
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«  assez  souvent  une  espèce  de  portique  ogival  décoré  de 
((  niches  qui  abritent  des  figurines  émaiilées.  Des  rubis  ,  des 
((  saphirs  et  des  perles  montés  à  grille  sont  répartis  sur 
((  toute  l'étendue  du  monument.  On  constate  dans  l'exécu- 
(■  lion  de  ces  figures  de  la  naïveté  dans  l'expression,  de  la 
«  correction  dans  le  dessin,  enfin  une  perfection  d'exécution 
((  qui  ne  laisse  presque  rien  à  désirer.  Ajoutons  que  les  gra- 
c(  vures  niellées,  qui  se  détachent  sur  des  fonds  fleurdelisés  , 
«  accusent  beaucoup  de  finesse  et  de  légèreté  dans  le  burin,  » 

La  cathédrale  possède  encore  un  morceau  précieux  d'orfè- 
vrerie du  XIV\  siècle  :  c'est  le  reliquaire  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  représentant  un  monument  d'architecture. 
Sur  le  socle  qui  le  porte  se  trouve  une  boîte  dont  le  cou- 
vercle est  orné  de  huit  figures  gravées,  entr'autres  celles  de 
saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  Louis.  Aux  extrémités 
(les  angles  du  reliquaire  existaient  autrefois  des  statuettes  en 
bronze  doré  ;  il  ne  reste  plus  que  celle  de  saint  Pierre,  dont 
le  style  gracieux  et  bien  proportionné  fait  regretter  la  perte 
des  autres.  Une  tourelle,  portée  sur  une  triple  colonnade, 
s'élance  aux  angles  du  colfret  et  accompagne  une  façade  trian- 
gulaire, ornée  de  ciselures  et  de  pierres  précieuses;  ces  deux 
façades  sont  réunies  par  une  galerie  ogivale  à  jour,  dont  h 
crête  est  enrichie  de  boules  de  cristal.  Le  coffret  carré,  tout 
ciselé,  qui  est  placé  au-dessus  du  socle  représente  exactement 
le  tombeau  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  à  Rome. 

XV'".  siècle.  —  Nous  louchons  à  des  temps  malheureux 
pour  la  France  et  pour  les  arts  qu'elle  cultive  avec  une  si 
louable  persévérance.  La  guerre  avec  les  Anglais  et  les 
dissensions  intestines  qui  agitèrent  si  cruellement  notre  pays, 
au  XV^  siècle ,  furent  fatales  à  l'orfèvrerie.  Sauf  quel- 
ques belles  pièces  faites  pour  les  églises ,  comme  la  châsse 
de  St. -Germain-des-Prés,  on  ne  trouve  plus  dans  les  inven- 
taires (lii  temps  la  trace  de  ces  immenses  travaux  ou  orfèvre- 
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rie  de  table  et  d'église.  Les  arts  industriels  peuvent-ils  donc 
prospérer  au  milieu  des  guerres,  et  Mars  ne  met-il  pas  eu 
fuite  le  tremblant  Apollon  ?  Il  y  a  donc  toute  apparence  que, 
dans  ces  temps  de  calamité  ,  les  pièces  d'orfèvrerie  ne  se  fai- 
saient plus  dans  nos  provinces,  où  la  guerre  civile  et  l'inva- 
sion étrangère  ôtaient  à  l'artiste  toute  liberté  et  toute  sécurité. 
On  comprend  donc  qu'un  pays,  qui  avait  à  payer  des  guerres 
ruineuses  et  ses  propres  dissensions,  ne  fût  pas  favorable  à  la 
fabrication  de  l'orfèvrerie.  (Charles  VI  ,  qu'on  laissait  à  moitié 
nu,  mourant  de  froid  et  de  faim  dans  une  retraite  du  Louvre  ; 
Charles  VII ,  qui  vendait  son  argenterie  pour  solder  sescapi- 
"taines  ;  Louis  XI ,  (|ui  ne  se  permettait  que  des  médailles  de 
plomb  pour  orner  son  chapeau  râpé  ;  Charles  VIII ,  qui  ne 
rêvait  que  conquêtes  et  passe-temps  libre,  tous  ces  rois  n'en- 
couragèrent guère  l'orfèvrerie,  qui  fut  pour  ainsi  dire  bannie 
de  France  jusqu'au  règne  de  François  I"''. 

Toutefois,  parmi  les  rares  ouvrages  exécutés  alors,  le  genre 
gothique,  qui  dominait  dans  le  XIV*.  siècle,  se  perpétua  pen- 
dant toute  la  durée  du XV':  avec  les  seules  modifications  que 
durent  amener  naturellement  et  les  nmlations  successives  que 
subit  le  style  de  rarchiteclurc  ogivale,  et  le  perfectionnement 
qui  se  (it  peu  à  peu  sentir  dans  tous  les  arts  du  dessin.  Aussi 
la  magnilique  châsse  de  St.  -  Germain  -des-Prés  dont  nous  avons 
parlé,  exécutée  en  U08,  figure  une  église  dans  le  style  ogival 
de  cette  époque  ;  des  pierres  fines,  des  perles  en  grand  nombre 
entraient  dans  la  composition  de  ce  monument.  Toutes  les 
autres  pièces  qui  ont  survécu  montrent  que  le  style  gothique 
a  été  constamment  suivi  par  les  orfèvres  jusque  dans  les 
premières  années  du  X  VI"=.  siècle. 

Dans  la  période  historique  que  nous  venons  de  parcourir, 
l'orfèvrerie  a  plusieurs  époques,  et  chacune  d'elles  est  carac- 
térisée par  un  genre  particulier  justpi'au  milieu  du  XIW 
siècle  ;  jusque-là,  c'est  l'art  religieux  qui  domine  :  les  orfèvres 
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ne  sont  occupés  qu'à  exécuter  des  châsses,  des  reliquaires, 
des  ustensiles  du  culte,  des  ornements  d'église.  A  la  fin  du 
XIV'.  siècle  et  dans  le  suivant,  les  orfèvres  font  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  enrichissent  de  leurs  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux les  trésors  des  rois  et  des  grands,  et  donnent  un  éclatant 
développement  à  la  joaillerie  et  aux  ornemenis  de  luxe. 

Quant  à  l'art  lui-même,  nous  le  voyons  brillant  et  sage 
jusqu'au  X*.  siècle,  conservant  les  formes  et  les  traditions  an- 
tiques, qui  ne  se  modifieront  que  difficilement  au  XP.  siècle. 
Ce  sont  presque  toujours  les  mêmes  procédés,  la  mêmeorne- 
inentalion,  mais  plus  développée  et  plus  riche.  On  sent  que 
le  XII".  siècle,  cette  époque  unique  dans  nos  annales,  marche 
vers  un  épanouissement  merveilleux,  dont  la  richesse  et  les 
rares  qualités  vont  se  perdre  et  se  fixer  dans  les  sages  splen- 
deurs et  les  saintes  aspirations  du  XIIP.  A  partir  de  cette 
époque,  qui  fut  l'apogée  du  beau  moyen-àge,  la  décadence 
se  fait  sentir,  et  l'orfèvrerie,  moins  que  l'architecture  pour- 
tant ,  se  meurt  dans  des  essais  infructueux  et  parfois  déplo- 
rables. 

Il  y  a  dans  les  arts.  Messieurs,  comme  dans  la  vie  des 
peuples,  des  temps  d'arrêt ,  des  époques  doloureuses,  mais 
dont  les  nations  généreuses  savent  se  délivrer  par  une  énergie 
secrète  et  vitale.  Il  en  sera  de  notre  orfèvrerie  nationale 
comme  de  nos  bataillons.  Ils  savent  mourir  sur  tous  les  champs 
de  bataille,  mais  le  pays  n'est  jamais  plus  fort  qu'après  ces 
défaites,  parce  que  de  leur  sang,  comme  de  celui  des  martyrs, 
renaît  un  peuple  plus  nombreux  et  aussi  vaillant. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Hoquet. 
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VISITK   DE  I/ÉVLISL  SAIXT-JACQUKS , 

LE   VENDREDI    26    JUILLKT. 


Présidence  de  M.  Gomabt,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société. 

Le  26  juillet,  à  7  lieutes  du  soir,  le  Congrès  a  visité 
l'église  St. -Jacques  de  Reims.  M.  de  Rouinejoux,  dcPérigueux, 
a  été  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire-rapporteur. 

La  façade  de  St. -Jacques  a  pour  date  certaine  1180.  Cette 
date  ne  s'applique  cependant  qu'à  la  partie  inférieure  de  la 
façade  jusqu'au  cordon  qui  correspond  à  la  hauteur  du  tri- 
foriuni.  —  Le  Congrès  a  remarqué  que  les  chapiteaux  et  les 
colonnelles  qui  supportent  l'archivolte  sont  élégamment  traités. 
Les  portes  en  bois  des  entrées  latérales  sont  d'une  simplicité  et 
d'un  bon  gotJt  qui  méritent  aussi  d'être  signalés;  elles  sont 
de  la  fin  du  XIII".  siècle,  ainsi  que  la  partie  supérieure  du 


'ortail.  Ces  portes  sont   percées  chacune  de  deux  guichets 
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accolés ,  en  forme  de  lanceltes  trilobées  fermées  par  des 
vantaux  mobiles. 

Au-dessus  des  portes  on  voit  des  niches  pratiquées  à  l'époque 
de  la  construction  ;  elles  renferment  des  statues  modernes  : 
celle  du  Christ,  qui  décore  le  portail  principal,  est  accompa- 
gnée d'un  nimbe  qui  fait  partie  intégrante  du  tympan  dans 
lequel  il  est  taillé. 

Les  tympans  et  les  voussures  des  portes  conservent  en- 
core des  traces  de  peintures  et  d'inscriptions. 

Au-dessus  du  cordon,  cette  façade  est  percée  de  trois  lan- 
cettes qui  éclairent  la  nef  principale  ;  l'oculus  placé  plus 
haut  est  destiné  à  donner  du  jour  aux  combles.  Le  gable 
principal  est  flanqué  de  deux  gables  plus  petits,  qui  semblent 
être  des  adjonctions  du  XIV^  siècle. 

A  notre  entrée  dans  l'église ,  nous  avons  été  frappés  du 
mauvais  effet  produit  par  l'orgue  d'accompagnement,  qui, 
occupant  la  place  réservée  à  l'autel ,  paraît  lui  servir  de  ré- 
table. L'autel ,  alourdi  par  la  hauteur  de  ses  gradins  et  la 
largeur  de  ses  appendices  latéraux  ,  nuit  à  l'effet  général.  Le 
bas  de  la  grande  nef  et  les  bas-côtés  nous  ont  paru  de  1180. 
La  partie  haute  de  la  grande  nef  est  du  XIV*.  siècle,  à  l'ex- 
ception cependant  des  deux  travées  qui  touchent  au  tran- 
sept ;  elles  sont  de  1180,  comme  les  bas-côtés. 

En  voyant  des  fenêtres  bouchées  par  des  planches  dans  le 
bas-côté  nord,  vous  vous  êtes  demandé  pourquoi  elles  n'é- 
taient pas  vitrées ,  et  si  elles  n'avaient  pas  été  refaites  par 
pur  caprice  et  pour  satisfaire  une  fantaisie. 

Le  transept  nord  a  été  reconstruit  Vous  y  avez  vu  une 
rose  gigantesque,  et  en  face,  dans  le  transept  sud,  il  en  existe 
encore  une  dans  les  proportions  que  lui  assigne  sa  date; 
pourquoi  donc  n'avoir  pas  copié  le  beau  modèle  que  l'on 
avait  sous  les  yeux  ? 

En  entrant  dans  la  chapelle  nord,  près  du  chœur,  les  niera- 
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bres  du  Congrès,  apercevant  une  ouverture  dans  la  muraille, 
ont  désiré  savoir  où  conduisait  celle  porte  ;  quelques-uns  se 
sont  avancés  et  ont  reconnu  que  c'était  par  là  qu'on  pénétrait 
dans  la  sacristie.  Celle  porte  en  a  remplacé  une  qui,  vous 
a-t-on  dit,  ne  manquait  pas  d'un  certain  aspect  monu- 
mental. Elle  était  élevée  sur  trois  marches;  sa  démolition 
rendit  nécessaire  l'abaissement  du  sol  de  la  sacristie.  Il  s'en- 
suivit aussi  la  destruction  d'une  partie  de  la  voûte ,  pour  ob- 
tenir trois  fenêtres  d'égale  dimension. 

Cette  chapelle  a  reçu  un  commencement  de  décoration. 
Les  vitraux  en  grisailles,  imitant  le  XIP.  ou  le  XIII'.  siècle, 
nous  ont  paru  assez  médiocres.  Les  vitraux  qui  éclairent  le 
fond  de  l'abside  peuvent  être  rangés  dans  la  même  catégorie 
que  les  précédents  ,  quoiqu'on  les  attribue  aux  premiers 
artistes  en  ce  genre  ;  gardons-nous  bien  de  les  confondre 
avec  les  beaux  modèles  des  fenèlres  supérieures  ! 

Puisque  nous  parlons  de  \itraux,  examinons  les  verrières 
peintes  du  transept  nord  et  des  deux  travées  récemment 
restaurées.  Ce  sont  des  grisailles  dont  les  dessins  n'offrent 
aucune  variété  et  dont  les  bordures  seules  diffèrent ,  quant 
à  la  couleur  ;  la  mise  en  plomb  a  été  économiquement 
simplifiée  par  l'emploi  de  filets  de  couleur  noire.  La  rosace 
du  transept  nord  ,  rosace  dont  il  a  été  déjà  question  ,  est 
ornée,  elle  aussi,  de  vitraux  peints  qui  représentent  Notre- 
Seigneur  et  ses  apôtres  ;  au  centre  ,  le  Sauveur  confie  à 
saint  Pierre  les  clefs  de  son  Église;  l'apôtre  ,  pour  les  rece- 
voir ,  a  pris  une  posture  singulière  ;  les  onze  autres  apôtres , 
dans  des  positions  aussi  ridicules,  entourent  le  groupe  prin- 
cipal. Cette  œuvre  est  de  IM.  Maréchal,  de  Metz. 

Vous  avez  regretté  de  voir  ces  grilles  en  fonte,  si  plates,  si 
maigres,  sans  analogie  avec  celles  que  vous  pouvez  connaître, 
fermer  les  transepts  à  l'endroit  qui  sert  aujourd'hui  de  sanc- 
tuaire. 

On  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué,  à  cause  du  déclin  du 
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jour,  le  beau  Christ  qui  est  en  face  de  la  chaire  ;  ce  Christ  est 
l'œuvre  de  Pierre  Jacques,  sculpteur  rémois. 

On  n'a  pu  admirer  non  plus,  comme  il  le  mérite,  un  ta- 
bleau authentique  du  Guide  ,  représentant  la  Trinité.  Ce 
tableau  est  placé  dans  le  transept  sud. 

Pour  nous  résumer,  l'aspect  général  de  l'intérieur  de  l'é- 
glise de  St. -Jacques  est  de  la  fin  des  XI1«.  et  XIII*.  siècles, 
avec  des  reconstructions  et  des  additions  du  XVP. 

En  terminant,  le  rapporteur  croit  résumer  la  pensée  de 
tous  les  membres  du  Congrès  en  demandant  que  le  maître- 
autel  de  l'église  de  St.  -Jacques  soit  reporté  à  sa  place  naturelle 
qui  est  dans  l'abside,  place  qu'il  n'aurait  jamais  dû  quitter;  et 
que  l'orgue ,  en  tout  état  de  cause ,  soit  retiré  du^  fond  de 
l'abside  pour  être  placé  dans  l'endroit  que  iM.  le  Curé  de  St.- 
Jacques  jugera  le  plus  convenable. 

Le  Secrétaire-rapporteur , 
De  Roumejoux. 


1'^  Séance  dn  29  jnillet. 

Présidence  de  Son  Éininencc  Monseigneur  Golsset. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  malin. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Paris,  président  de  l'Aca- 
démie de  Reims  ;  de  Cawnont,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  pour  la  conservation  des  monuments  ; 
l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société  française  ; 
le  comte  de  McUet ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  même 
Société  ;  Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Douai  ; 
GatKjain,  trésorier  du  Congrès. 

iM.  Gomart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  visite  de  l'église  St.- 
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Jacques,  M.  Vandcrcriisse  de  Wazicrs  demande  h  communi- 
quer ses  impressions  au  sujet  des  restaurations  des  vitraux 
anciens  et  des  essais  des  vitraiix  modernes  exécutés  dans  plu- 
sieurs églises  de  Reims. 

A  voir  les  différences  extrêmes  qui  existent  entre  les  ver- 
rières de  différente  provenance,  il  semble  qu'il  y  ait  une 
sorte  d'anarchie  par  rapport  au  choix  des  modèles.  —  On  ne 
paraît  être  d'accord  que  sur  un  point  :  celui  de  donner  aux 
saints  personnages  que  l'on  représente  un  air  maïs  et  mal- 
heureux. 

Nos  pères  comprenaient  autrement  l'expression  de  la  sain- 
teté :  fiers  de  leurs  patrons  et  des  saints  qu'ils  choisissaient 
pour  protecteurs,  ils  leur  donnaient  une  expression  de  ma- 
jesté imposanie.  Généralement  assis  de  face,  ils  ont  l'œil  lar- 
gement ouvert  pour  indiquer  la  contemplation  de  l'extase 
dans  un  bonheur  surnaturel.  Ils  se  gardaient  bien,  lorsqu'ils 
représentaient  des  faits  particuliers  de  leur  vie,  de  leur  don- 
ner, par  exemple,  un  col  démesurément  allongé  ou  les  yeux 
ridiculement  baissés,  sous  prétexte  de  résignation.  —  Ils 
préféraient  l'expression  de  la  fermeté,  de  la  douleur  ou  du 
courage. 

Pour  trouver  des  modèles,  inutile  de  les  demander  à  l'Italie 
ou  à  l'Allemagne  :  nous  avons  en  France  la  perfection  du 
genre,  la  plus  noble  expression  de  la  pensée  de  saint  Louis, 
les  vitraux  de  Chartres. — Impossible  de  rêver  de  plus  beaux 
spécimens,  soit  pour  la  richesse  des  idées,  soit  pour  la  variété 
des  émaux  et  la  bonne  entente  de  l'exécution. 

M.  Vandercrusse  émet  le  vœu  que  les  artistes  qui  se  dis- 
posent à  être  peintres-verriers  soient  engagés  à  étudier  et 
même  à  calquer  les  vitraux  do  Chartics  ; 

Que  31  iM.  les  ecclésiastiques,  dans  le  choix  des  cartons  qui 
leur  est  offert,  s'attachent  à  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  vitraux  de  Chartres. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  dont  il 
est  fait  hoinmage  au  Congrès  : 

Analectes  archéologiques,  par  iM.  Alexandre  Schaepkens  ; 
une  brochure  in  8°.  Anvers,  1860; 

Une  ancienne  crypte  romane ,  par  le  même  ;  brochure 
in-S".  Anvers,  1859. 

Essai  biographique  et  littéraire  sur  Mellin  de  Saint-Ge- 
lais ,  par  M.  Emmanuel  Phelippcs-Beaulieux;  une  brochure 
in-B".  Nantes,  1861. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  le  Congrès  émet  le 
vœu: 

1".  Que  l'abbatiale  de  Mouzon,  le  troisième  édifice  reli- 
gieux du  diocèse  de  Reims,  un  de  ceux  qui  prennent  place 
immédiatement  après  les  grandes  cathédrales  de  France,  soit 
préservée  d'une  ruine  imminente,  avec  le  concours  indispen- 
sable de  l'État  ; 

2°.  Qu'en  attendant ,  la  ville  et  le  Conseil  de  fabrique 
de  Mouzon  qui  sont,  depuis  long-temps,  en  possession  des  plans 
et  devis  de  restauration,  appliquent  immédiatement  les  res- 
sources qu'ils  ont,  avec  de  si  louables  efforts,  réservées  dans 
ce  but,  et  commencent  les  travaux  de  consolidation  dans  le 
plus  bref  délai  possible  ; 

3".  Qu'une  souscription  soit,  en  même  temps,  ouverte  pour 
permettre  aux  amis  de  nos  gloires  nationales  et  aux  admira- 
teurs des  grands  monuments  qu'ont  produit  les  âges  de  foi, 
de  contribuer  à  la  conservation  de  l'abbatiale  de  iMouzon. 

Le  Congrès  décide,  en  outre,  que  l'expression  de  ce  vœu 
sera  transmise  à  MM.  les  Maire  et  Président  du  Conseil  de 
fabrique  de  Mouzon,  en  même  temps  qu'au  Conseil  général 
des  Ardcnnes  et  au  Ministère  d'État  et  des  cultes  ;  et ,  de 
plus,  que  communication  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
Congrès  du  26  juillet  sera  faite  à  M.  Boësvilwald ,  architecte, 
auteur  du  projet  de  restauration. 
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l/ordre  du  jour  appelle  la  question  suivante  : 

Indiquer  l'origine  et  la  date  du  calice  dit  de  saint  liemij, 

réintégré  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Reims  d'après 

les   ordres    de   l'Empereur  ;   faire  connaître  la   cause   et 

l'époque  de  sa  translation  à  Paris. 
M.  l'abbé  Cerf  présente  les  considérations  suivantes: 
Ce  calice  est  en    or  pur ,  relevé  d'émaux  cloisonnés ,  de 

fdigranes  et  de  pierres  précieuses;\le  toutes  formes.    C'est 


CALICE    DE    SAIM    REMY. 


un  des  plus  riches  modèles  de  vases  sacrés  qu'on  puisse 
offrir,  une  œuvre  rare  d'orfèvrerie.  Par  sa  forme  courte  et 
large,  il  ressemble  à  nos  ciboires  modernes. 
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Les  émaux  sont  transparents,  d'une  finesse  surprenante  et 
d'une  très-grande  variété.  Des  bandes  de  filigranes,  enriciiics 
de  perles,  bordent  la  coupe  et  le  pied  du  calice,  et  les  di- 
visent, dans  la  hauteur,  en  six  compartiments.  Le  nœud  qui 
unit  la  coupe  au  pied  est  rond,  recouvert  de  filigranes,  de 
glands  en  or  et  de  losanges  émaillés.  Des  pierres  en  grand 
nombre  enrichissent  ce  vase  antique  ;  plusieurs  sont  gravées. 
On  remarque  sept  émeraudes,  six  grenats,  cinq  saphirs,  un 
faux  onyx,  neuf  agates,  plusieurs  cornalines,  une  pierre  de 
jaspe,  de  la  lave  du  Vésuve. 

La  patène  est  perdue;  elle  était  également  en  or. 

Ce  calice,  mentionné  dans  tous  les  inventaires  du  Trésor 
de  la  cathédrale  de  Reims,  y  avait  été  conservé  jusqu'à  la 
Révolution.  En  vertu  du  décret  de  1792  ,  il  en  fut  enlevé  et 
porté  au  District.  Déposé  depuis  à  la  Bibliothèque  royale , 
dans  le  Cabinet  des  Antiques,  il  fut  plusieurs  fois  réclamé, 
mais  en  vain,  par  Son  Ém.  Mg"".  le  cardinal  Gousset. 

L'empereur  Napoléon  III,  à  son  passage  à  Reims,  ayant 
appris  que  ce  joyau  du  Trésor  était  conservé  à  Paris,  le  fil 
rendre  h  la  cathédrale  de  Reims.  Le  19  mars  1861,  iMon- 
S2igneur  d'Adras,  aumônier  de  Sa  Majesté,  le  remit  lui-même 
à  Son  Éminence,  en  présence  du  chapitre  de  la  métropole , 
des  autorités  de  la  ville  et  du  conseil  de  fabrique  (1). 

Ce  calice  appartenait  réellement  à  la  cathédrale  de  Reims: 
ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre,  si  l'on  consulte  les 
inventaires  de  l'église  et  l'inscription  gravée  sur  le  pied. 

L'inventaire  de  1669  mentionne  »  un  calice  de  sainct 
«  Remy,  de  fin  or,  garni  de  plusieurs  pierres  précieuses, 
«  tout  à  l'enlour  d'iceluy,  avec  une  platine  aussi  d'or ,  faicte 

(1)  Ce  joyau  a  élé  griivé  par  M.  Guillaumot,  d'aprîs  un  dessin  de 
M.  Henri  Gércnle,  et  publié  dans  les  Annales  de  M.  Didron  (t.  II,  p. 
3G.'3).   Des  planches  mises  en  couleur  ont  ùté  tirées  à  part. 
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«  en  l'année  1367,  l'ancienne  ayant  été  poiduo.  Les  dicis 
«  calice  et  platine  pèsent  ensemble  six  marcs  et  six  onces  et 
«  demie.  Sur  le  pied  est  l'inscription  suivante  :  Qtiicumque. 
«  hune,  caiicem.  invadiavcrit.  veL  ab.  hac.  ecdesia.  Re- 
«  mensi.  ali'quo,  modo,  alienaverit.  anathema.  su.  Fiat. 
n  Amen.  » 

Il  n'a  jamais  été  vendu,  puisqu'il  est  encore  porté  dans 
l'inventaire  dressé  au  moment  de  la  Révolution,  en  1790, 
par  ordre  de  la  Constituante. 

C'est  donc  à  tort  que  certains  écrivains,  trompés  par  cette 
dénomination  :  catice  de  saint  Remy,  ont  écrit  qu'il  appar- 
tenait à  l'abbaye  ou  à  l'église  consacrée  à  ce  saint  archevêque. 

Pourquoi  ce  joyau  est-il  appelé  calice  de  saint  Rémi  dans 
tous  les  inventaires? 

Nous  croyons  que  cette  désignation  rappelle  l'origine  du 
calice.  Il  a  probablement  été  exécuté  au  XII'.  siècle,  pour 
remplacer  un  vase  légué  par  saint  Remy  h  son  église  de 
Reims.  On  trouve  la  trace  de  cette  donation  dans  le  testa- 
ment du  saint  prélat  :  «  Le  roi  Clovis,  d'illustre  mémoire, 
«  dont  j'ai  parlé  souvent,  et  que  j'ai  tenu  sur  les  fonts  de 
a  baptême,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  a  daigné  me  donner 
«  un  vase  d'or  de  dix  livres  pour  en  faire  ce  que  je  jugerai 
«  à  propos.  J'ordonne  qu'on  en  fasse  pour  loi,  ô  mon  héri- 
«I  tière,  un  ciborium  en  forme  de  tour  et  un  calice  orné  de 
«  figures  ,  et  je  veux  qu'on  y  place  l'inscription  que  j'ai 
«  fait  mettre  sur  un  calice  d'argent  de  l'église  de  Laon.  Ce 
«  que  je  ferai,  si  je  vis  assez  long-temps  ;  et  si  je  meurs  , 
«  c'est  vous,  ô  Loup,  évèque,  fils  de  mon  frère,  qui,  par 
«  respect  pour  la  dignité  épiscopale,  vous  chargerez  de  ce 
«  soin.   » 

Si  ces  volontés  de  saint  Remy  ont  été  suivies,  Notre-Dame 
posséda  un  ciborium  [ciboire  pour  conserver  le  Saint-Sacre- 
ment) et  un  calice  donnés  par  le  saint  évèciue. 
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Le  calice  exécuté  au  V',  siècle  portait  une  inscription, 
des  figures  et  des  caractères  archéologiques  qui  ne  permet- 
tent pas  de  le  confondre  avec  celui  que  nous  possédons  (1). 
Rlarlot,  d'ailleurs,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  Flodoard, 
affirme  que  le  calice  mentionné  par  saint  Remy  fut  vendu 
pour  le  rachat  des  captifs  sous  les  Normands. 

Restait  le  ciborium.  Nous  serions  assez  porté  à  croire 
qu'il  servit  à  exécuter,  au  XI  P.  siècle,  le  calice  qui  vient  de 
nous  être  restitué.  A  cette  époque,  sous  l'archevêque  Guil- 
laume Aux-Blanches-Mains,  Alexandre,  archidiacre  de  Reims, 
fit  don  (119i)  d'un  vase  d'argent  doré  pour  y  conserver  le 
Ïrès-Saint  Sacrement  au-dessus  du  grand-autel.  Le  ciborium 
de  saint  Remy,  devenant  inutile,  fut  sans  doute  converti  en 
calice. 

Ce  précieux  joyau  servait  à  tous  les  sacres  des  rois.  Sur  la 
patène,  on  mélangeait  le  saint-chrême  avec  le  baume  de  la 
sainte-ampoule  et ,  dans  la  couj)e,  le  roi ,  après  la  messe , 
communiait  avec  l'archevêque  sous  l'espèce  du  vin. 

Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  question  suivante: 
Quelle  date  peut-oti  assigner  au  bâton  dit  de  saint  Gibrien, 

dont  un  morceau  est  conservé  dans  le  trésor  de  la  métropole 

de  Reims  et  le  reste  dans  le  cabinet  d'un  amateur  de  celle 

ville  ? 

iM.   l'abbé  Cerf  présente,  sur  celle  question,  le  mémoire 

suivant  : 


(1)   L'inscriplioii  (lu  calice  de  Laoïi,   reproduite  sur  celui  que  légua 
saint  I^eniy  à  sa  calliédrale,  élait  ainsi  conçue  : 

HAURIAT  HINC  POPULUS  VITAM  DE  SANGUINE  SACRO 
INJKCTO-ETERNUS  QUEM  FUDIT  VILNERE  CHRISTLS. 
HEMIGIl^S  BEDDIT  DOMINO  SUA  VOTA  9ACERD0S. 

(Floioard.  cli.  x.) 
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Avant  d'assigner  «ne  claie  certaine  à  ce  bâton,  permet- 
tez-moi, Messiems,  de  l'éludier  devant  vous  au  point  de  vne 
iconographique  et  ar(isti(iue  :  vous  ap|)récierez  vous-mêmes 
la  valeur  de  mes  raisons. 

Par  sa  forme  simple  et  légère,  cette  crosse  rapi>elle  le 
bâton  des  premiers  pèlerins.  Elle  devait  avoir  à  peu  près 
1"'.55  de  longueur  :  0'".  15  pour  la  volute,  1'".  23  pour  la 
hampe,  et  0'".  17  pour  le  fer.  Il  ne  nous  en  reste  qu'un 
fragment.  La  hampe  se  partageait  en  quatre  morceaux,  dé- 
signés par  ces  mots:  primus,  secnndus,  lertius,  qiiartus. 
Elle  est  divisée  horizontalement  en  vingt  compartiments,  par 
des  moulures  composées  d'un  rang  de  perles  compiis  entre 
deux  filets,  unis  entre  eux  par  un  fleuron  à  quatre-feuilles. 
Les  sujets  sont  séparés  par  des  faisceaux  de  colonneltes  sup- 
portant des  arcs  ou  cintres  plus  ou  moins  surbaissés. 

Il  nous  eût  été  impossible  de  donner  une  idée  complète 
de  ce  bâton,  si  nous  n'avions  découvert  une  notice  de 
IM.  Eugène  Grésy,  sur  trois  crosses  kisioriéesdu  XIP.  siècle  : 
celle  de  sai?u  Gautier,  celle  de  saint  Aubin  et  celle  de  saint 
Gibrien  (1). 

Ces  trois  crosses  sont  tellement  identiques,  que  la  com- 
paraison la  plus  rigoureuse  ne  permet  pas  de  voir  de  diffé- 
rence essentielle  dans  la  plupart  des  sujets.  C'est  à  s'y 
méprendre,  et  pour  le  faire  de  l'enlailleur,  et  pour  le  dessin, 
et  pour  les  moindres  détails  de  la  composition  (2). 

Le  Trésor  de  la  cathédrale   ne  possède  que   le  premier 

(1)  M.  l'abbé  Bulleau,  si  connu  par  sa  rcniarqu;:ble  Description  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  a  fait  connaître  au  Congrès  (1861),  une 
quatrième  crosse  identiquement  semblable. 

(2)  A  la  première  inspection  des  planches ,  nous  avons  été  porté  à 
regarder  de  suite  si  elles  n'avaient  pas  été  faites  d'après  les  de^sins  de 
M.  Maquarf,  tels  qu'ils  sont  dans  les  Trésors  des  églises  de  Reims  par 
M.  Tarbé. 

11 
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morceau  de  relie  crosse  :  deux  autres  sont  conservés  dans  le 
cabinet  de  M.  E.  Clicquot,  de  Reims, 

Ces  trois  fragments  réunis,  la  crosse  de  Reiras  ne  serait 
pas  encore  complète  :  non-seulement  la  volute  a  disparu, 
mais  il  manque  à  la  hampe  un  quatrième  fragment,  comme 
le  prouve  l'examen  des  deux  autres  crosses.  Il  serait  facile  de 
la  rétablir  dans  son  état  primitif  à  l'aide  du  mémoire  de 
M.  Grésy. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  voir,  avec  ce  savant 
archéologue,  le  symbolisme  exprimé  par  la  triple  matière 
de  cette  crosse,  qui  est  iVivoii-e  h  l'enroulement  de  la  volute, 
de  huis  à  la  hampe,  de  fer  à  son  extrémité.  L'ivoire,  on  le 
sait,  exprime  ia  douceur  avec  laquelle  il  faut  ramener  les 
faibles  ;  le  buis,  par  la  dureté  de  son  bois,  est  le  symbole  de 
la  fermeté  des  dogmes,  et  le  fer  acéré  indique  la  sévérité 
qu'on  doit  employer  contre  les  rebelles  : 

Allralie  per  primum,   iiiedio  re^e,  iiuiige  per  iinuiii  ; 
AUralie  peccantes,  legejustos,  punge  vacantes. 

Nous  arrivons  de  suite  à  la  description  des  sujets,  qui 
commencent  à  l'Annonciation  et  se  terminent  à  la  Pentecôte. 

I*reinier  luopeeaii   de  la  liaiiii>e. 

Dans  les  quatre  oompaitiments  du  fragment  inférieur  de 
la  crosse,  sont  enfermés  sept  sujets. 

VAnnonciatioiî.  —  La  Vierge  est  debout ,  voilée  ;  elle 
lient  à  la  main  gauche  un  livre  de  prières.  L'ange  a  l'aile 
gauche  étendue  en  avant,  la  main  droite  élevée  vers  Marie  ; 
de  cette  main  s'échappe  un  rouleau,  où  sont  écrites  ces 
lettres:   AVE:  MX   [Ave  Maria). 

La  Visitation.  —  La  Vierge  et  sainte  Elisabeth  sont  voi- 
lées ;  elles  se  tiennent  étroitement  endjrassées,  les  bras  passés 
autour   du  cou.  —  Dans  la  crosse  de  saint  Gantier,  on   ro- 
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mai(|uc  des  zigzags  à  la  voûle,  pour  iii',li(iucr  le  toit  de  la 
maison. 

La  Naiivitc  —  La  Vierge  est  alitée,  coritraireiiieiit  à  l'opi- 
nion de  saint  lîernaid  et  de  saint  Jérôme,  suivie  par  les 
Latins  :  ceux-ci  la  représentent  à  genoux  ou  en  prière.  Au 
pied  du  lit  se  tiennent  saint  Joseph  et  une  femme  (pii  serait 
sainte  Anne,  d'après  les  Evangiles  apocryphes. 

L'Enfant-Jésns  est  placé  au-dessus  de  sa  mère  ,  dans  une 
petite  crèche  carrée  ,  portée  sur  deux  colonneties  réunies  par 
un  même  chapiteau.  L'âne  et  le  bœuf  le  réchauiïcnt  de  leur 
haleine.  Un  ange,  émergeant  des  nuages,  tient  à  la  main  un 
phylactère  avec  cette  inscription:  GL'A  I  EXCE  {Gloria  in 
excelsïs). 

Apparition  de  L'ange  aux  bergers.  —  Les  pasteurs  ,  au 
nombre  de  trois ,  sont  vêtus  de  longs  manteaux  terminés  par 
un  capuchon  pointu.  Ils  se  montrent  de  la  main  l'ange  placé 
au-dessus  de  leurs  tètes.  L'envoyé  céleste  tieiit  un  phylac- 
tère où  l'on  déchiffre  ces  mots:  ANCIO  VO  {Annuniio  vobis 
gaxidium  magnum)   (1). 

Le  Voyage  des  Mages.  —  Ces  rois  sont  couronnés,  montés 
sur  des  chevaux,  et  se  rendent  à  Bethléem  (2). 

Adoration  des  Mages.  —  iMarie,  couronnée,  est  assise  sur 
un  siège  à  dossier  droit  ;  sur  ses  genoux,  elle  tient  l'P'nfant- 
Jésus,  vêtu  d'une  longue  robe:  il  reçoit  ce  que  lui  présente 
le  premier  lloi-Mage,  à  genoux  à  ses  pieds.  Cette  offrande 
ne  peut  être  spécifiée:  c'est  un  ol)jet  rond.  Les  deux  autres 
sont  debout  et  offrent,  nous  le  croyons  du  moins,  une  pièce 
d'or.  Auprès  d'eux  brille  une  étoile  à  rayons.  Celte  scène  est 
abritée  sous  un  dais  de  draperies,  dont  les  plis  retombent 
derrière  la  Très-Sainte  Vierge. 

(1)  M.  Grésy,  sur  la  crosse  de  saint  Caulier,  a  vu  le^  bergers  se  voi- 
liinl  les  yeux  avec  la  main,  et  celle  inscriplion  :  Puer  luiius  est  vobis. 

(2)  Le  premier  morceau  de  l.i  liampc  de  suiiil  Gaulior  si-  Icrminc  ici. 
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Appa)-ù(on  de  l'ange  aux  Rois-Mages.  —  Tous  trois  som- 
nu'illoni  sous  la  mOiiie  couverture  ;  leurs  lêles  couronnées 
reposent  sur  un  grand  traversin  carré,  piqué  en  losanges.  Un 
ange  vole  au-dessus  d'eux  cl  leur  indique,  sur  un  phylac- 
tère, ces  mots:  NE  REDEA  {Ne  redeaiis).  Dans  l'Évangile 
de  saint  Mathieu,  nous  lisons  ces  mots:  u  Et  responso  ac- 
cepio  in  somnis  ne  redirent  ad  Herodem.   » 

La  Présentation  au  Temple.  —  Sur  un  aute!  recouvert 
d'une  draperie  tombant  de  tous  côtés ,  est  placé  un  calice  , 
au-dessus  duquel  Marie,  couronnée,  présente  son  divin  Fils. 
L'Enfani-Jésus  est  nimbé  et  vêtu  d'une  longue  robe  ;  de 
l'autre  côté,  le  vieillard  Siméon,  en  chasuble,  étend  les  bras 
pour  le  recevoir  sur  un  voile.  Derrière  la  Très-Sainte  Vierge, 
sont  deux  femmes  voilées  :  la  première  porte  un  cierge;  la 
seconde  présente  une  colombe  dans  un  petit  panier  ;  saint 
Joseph  suit,  offrant  aussi  une  colombe.  D'après  les  Évajigiles 
apocryphes,  ces  deux  femmes  seraient  l'une  sainte  Anne, 
l'autre  une  sœur  de  la  Très-Sainte  Vierge.  Au-dessus  du 
calice  se  trouve  suspendu  un  ciborium ,  recouvert  d'un  pa- 
villon à  côtes. — Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  ce  ciborium 
est,  sans  doute,  bien  usé  ;  car  M.  Grésy  a  cru  reconnaître  à 
la  voûte  des  dents  de  scie  qui  indiqueraient  un  voile  à  plis 
symétriques. 

Deuxlciiie  morceau  de  la  liauipe  (I). 

Hérode  ordonne  le  massacre  des  saints  Innocents.  — 
Devant  le  tyran  se  tiennent  trois  soldats ,  la  lance  au  poing , 
et  la  main  gauche  appuyée  sur  un  bouclier  triangulaire , 
bordé  d'un  orle.  Ils  sont  revêtus  d'une  chemise  de  mailles, 
garnie  de  ses  chausses  et  de  son  chaperon. 

(1)  Nous  décrivons  les  deux  autres  fiagmeiUs  de  la  crosse,  espérant 
qu'un  jour  M.  E.  Clicquot  les  offrira  au  Trésor  de  la  cathédrale. 
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Le  Massacre  des  Innocmis.  —  (les  mêmes  guerriers  sou- 
lèvent chacun  un  enfant  i)ar  le  pied  :  ils  le  frappent  ;  les  tètes 
roulent  Ji  terre. 

La  Ficife  en  Egtjpte.  —  Saint  Joseph  marche  le  premier, 
tenant  sur  son  épaule  et  suspendu  à  un  bâton  un  petit  paqu(!t 
de  hardes.  La  Très-Sainte  Vierge,  nionlèe  sur  un  âne,  serre 
dans  ses  bras  son  enfant  enveloppé  dans  les  plis  de  son  n»an- 
leau.  Au-dessus  d'eux  plane  un  ange,  déroulant  une  bande- 
role sur  laquelle  est  écrit:  ACCIPE  (fl'est  le  premier  mot 
du  texte:  Accipe  puerum  cl  fiujc  in  Mgyplum). 

Repos  en  Egypte.  —  iMarie  est  assise  sous  un  dais  formé 
par  un  rideau  ;  l'Iinfant-Jésus  repose  sur  ses  genoux  ;  à 
(juelque  distance  ,  deux  horribles  démons  s'écha|)pent  du 
corps  de  deux  divinités  païennes  renversées  contre  terre  (1). 

Le  Baptême  dans  Le  Jourdain.  —  Saint  Jean  baptise 
Notrc-Seignciir.  debout  dans  les  eaux  ;  deux  anges  assistent 
à  celte  scène:  l'un  lient  la  tuni(|ae  de  Jésus,  et  lui  couvre 
les  épaules  de  ses  ailes;  l'autre  présente  un  linge. 

La  Teniaiion.  —  Jésus-Christ  est  placé  sur  le  pinacle  du 
Temple  de  Jérusalem  ;  il  est  assis  sur  la  croix  qui  forme 
l'amortissement  de  la  toiture  en  pierre.  Un  démon ,  à  la  léle 
canine  et  cornue,  iilacc  devant  lui,  le  tente,  comme  l'in- 
diquent ces  deux  lettres  gravées  sur  le  bois  :  N  T  (  Non 
teniabis  Dominum  ). 

Dans  le  même  comparlimeul  ,  le  MièuH-  démon  soutient 
le  pied  du  Sauveur  assis  sur  une  montagne,  figurée  par  des 
pierres  amoncelées. 

Enirce  triompkanle  de  Jésus  dans  Jérusalem. —  Jésus, 
assis  sur  son  humble  monture  ,  bénit  de  la  main  droite 
Zachée,  monté  sur  la  branche  d'un  sycomore.  Sous  la  porte 
de  la  vMIe ,  un  personnage  étend  son  manteau. 

(I)  La  Irutlilioii  laiiporlo  qu'à  l'arrivée  du  Sauveur  eu  Ég}i»le,  les 
idoles  furent  brisées.  (Evtuujilcs  apocrijplics,] 
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Le  Lavcmeiii  des  pieds.  —  Sous  un  dais  d'honneur ,  en 
forme  de  tenle,  Jésus-Christ,  à  genoux  ,  lave  les  pieds  à  ses 
apôlres.  Saint  Pierre  a  le  pied  sur  le  bord  d'un  vase:  il 
semble  s'opposer  à  ce  grand  acte  d'humilité  de  son  maître. 

La  Cène.  — Ce  sujet  n'est  pas  absolument  le  même  que 
dans  la  crosse  de  saint  Gauiicr.  Le  service  de  la  table  est 
différent  :  ici ,  on  voit  trois  petits  pains  ayant  la  forme 
d'hosties,  des  couteaux  et  des  poissons  placés  sur  des  plats; 
tandis  que,  dans  la  première,  il  n'y  a  pas  de  couteaux  ,  et  les 
laissons  sont  étendus  sur  la  table.  Ici  encore,  .ludas  avance 
la  main  vers  le  plat  posé  près  du  Sauveur. 

Troisième  ii'.orooau  de  la  liait.'pe. 

Le  troisième  morceau  est  moins  long  ,  et  cependant  il  ren- 
ferme onze  sujets  dans  cinq  compartiments. 

La  Prise  de  Jésus  nu  jardin  des  Olives.  —  En  tète  s'a- 
vance le  traître  Judas;  il  embrasse  son  Maître;  des  gardes, 
vêtus  de  longues  cottes  maillées,  le  suivent  de  très-près.  Le 
chef  tient  d'une  main  un  écu  pointu  bardé  de  fer;  de  l'autre, 
une  lanterne  qu'il  place  sous  la  figure  de  Notre -Seigneur. 
Parmi  les  apôlres  qui  viennent  du  côté  opposé,  saint  Pierre 
se  reconnaît  au  glaive  dont  il  veut  fra|iper  les  ennemis  du 
Sauveur. 

Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  celui  qui  porte  la  lan- 
terne la  tient  à  l'extrémité  d'une  fourche  à  manche  tors; 
de  la  gauche  ,  il  porte  une  large  épée. 

La  Flagellation.  —  Le  Seigneur,  dépouillé  de  ses  vêle- 
ments jusqu'à  la  ceinture,  est  attaché  à  une  colonne,  les  bras 
liés  par-devant,  de  manière  à  présenter  les  reins  aux  boui- 
reaux  qui  le  frappent  avec  des  fouets  à  triple  lanière,  garnis 
de  nœuds. 

Le  Poriemcm  de  croix.  —  Jésus  marche  chargé  de  l'in- 
strument de  son  supplice:  un  soldat  le  frappe  d'un  bâton, 
tout  en  soutenant  le  })icd  de  la  croix. 
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hv  Crucifiement.  —  Jôsns,  nimbé,  est  atlaché  à  la  croix  ;• 
de  chaque  côlé,  deux  personnages  se  tiennent  à  genoux:  l'un 
est  armé  d'une  lance,    l'autre  |)résenle  une  éponge  liée  au 
bout  d'un  bàlon. — Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  Marie  est 
placée  auprès  de  Longin. 

La  Résurrection  des  morts  au  moment  oii  Jésus  expire.  — 
De  deux  sarcophages  à  moulures  droites,  supportés  par  six 
petites  colonnes  à  fûts  cannelés,  sortent  deux  morts  qui  sou- 
lèvent la  [)ierre  de  leur  tombeau,  lin  arbre  placé  entre  ces 
deux  cercueils  montre  que  cette  scène  se  passe  dans  la  cam- 
pagne. 

Joseph  d'Arimathie,  les  mains  jointes,  et  Nicodèmc,  un 
li\rc  à  la  main,  se  présentent  devant  l'ilate  et  deu)nudent  le 
corps  de  Jésus.  Le  gouverneur  est  assis  siu'  un  siège  très- 
bas  et  abrité  sous  un  dais.  Autour  de  la  salle  sont  appendus 
des  rideaux. 

La  Descente  de  croix.  —  Joseph  d'Arimathie  reçoit  le 
corps  de  Jésus,  pendant  que  INicocième,  ou  un  autre  assistant, 
arrache  le  dernier  clou  avec  une  énorme  pince.  La  Très- 
Sainte  Vierge,  pendant  ce  temps,  prend  la  n)ain  droite  du 
Sauveur  et  la  baise.  — Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  il  y  a 
une  échelle  dressée  contre  la  croix.  A  Ueims,  celte  échelle 
n'existe  pas. 

La  Mise  au  tombeau.  —  Les  trois  personnages  qui  se 
trouvent  au  pied  de  la  croix  se  retrouveni,  ici,  autour  du 
cercueil.  Le  sarcophage  est  carré,  placé  sur  six  coloiuies  ; 
sur  les  faces  du  tombeau  sont  percés  des  qualre-feuilles  en 
forme  de  croix. 

La  Garde  du  tombeau.  —  Sous  le  tombeau,  entre  les  co- 
lonnelles  du  soubassement,  dorment  trois  gardes  accroiq)is. 
Au-dessus  du  sarcophage,  sous  un  petit  dais  eu  dra|ieries, 
brûle  uric  lampe,  (le  détail  se  retrouve  dans  une  dis  ver- 
rières de  l'abside  de  la  cathédrale. 
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La  Résurrection.  —  Ce  sujet  commence  le  quatrième 
cylindre  de  la  crosse  de  saint  Gautier.  —  Noire-Seigneur 
est  assis  ;  sa  tête  soulève  le  couvercle  du  tombeau  ;  il 
tient  à  la  main  une  longue  croix.  A  côté  du  tombeau,  uii 
arbre  indique  que  la  scène  se  passe  dans  un  jardin. — Ici,  on 
ne  retrouve  pas  les  gardes  sous  le  tombeau,  comme  dans  la 
crosse  de  saint  Gautier. 

ISoire-Seigneur  descend  mix  Limbes.  — Ce  lieu  d'expiation 
est  ligure  par  la  gueule  enflanmice  d'un  horrible  démon,  que 
le  Sauveur  frappe  avec  le  pied  de  sa  croix  triomphale.  Aotre- 
Seigneur  tend  lii  main  à  nii  personnage  (|ue  M.  Grésy  prend 
pour  Adam,  près  duquel  apparaîtrait  la  tète  d'Eve,  sortant  du 
goutfre. 

<|uatrièiiie  luopceati  de  la  liaïupc. 

Ici  s'arrête  notre  description  :  le  quatrième  morceau  de  la 
ham|)c  n'existe  plus.  Mais  si,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
l'identité  des  crosses  est  entière,  pour  arriver  à  la  volute,  il 
y  avait  encore  huit  sujets  dans  cinq  compartiments: 

apparition  de  tancje  aux  saintes  femmes.  —  Le  sarco- 
phage sur  lequel  l'ange  est  assis  ressemble  à  ceux  précédem- 
ment décrits.  Los  trois  saintes  femmes,  voilées  et  nimbées, 
apportent  des  parfums. 

Apparition  de  Jésus  à  Maydeieinc.  —  Magdeleine  ,  voilée 
et  nimbée ,  est  à  genoux,  les  mains  jointes ,  aux  |)ie(ls  du 
Sauveur,  qui  tient  sa  croix  triomphale  et  relire  le  bras, 
comme  l'indique  le  texte  :  JSoii  me  tangere,  rappelé  par  celle 
inscription  :  ...gère. 

llencontre  des  disciples  cC Eminniis. —  Les  deux  vo\ageurs 
sont  coiffés  de  chapeaux  à  larges  boids  ;  ils  ont  le  bâton  à  la 
main  et  un  manteau  de  fourrure.  Notre-Seigncur  a  un  man- 
teau de  |)ellelcrie,  taillé  en  chasuble. 

Repas  avec  les  mêmes  disciples.  —  Le  Sauveur  étend  les 
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bras  pour  bénir,  à  la  fois,  ses  deux  convives  en  leur  distri- 
buant le  pain  eucharistique. 

\' Apparition  de  Jésus  à  ses  disciples.  —  Les  apôtres, 
nimbés,  voguent  dans  une  barque  l\  proue  relevée.  Le  Christ 
marche  sur  les  flots  et  leur  tend  la  main. 

Apparition  à  saint  Thomas.  —  Le  Christ  tient  encore  la 
croix  triomphale  ;  l'apôtre  est  à  ses  genoux  pour  loucher  la 
plaie  du  Sanveur. 

L'Ascension.  —  La  Vierge  élève  les  mains  jointes  ;  les 
apôtres  sont  debout,  tiennent  les  livres  do  la  doctrine  ;  le 
Christ  est  déjà  dans  les  nues. 

La  Descente  du  Saint-Esprit.  —  Les  douze  apôtres  sont 
assis  sur  deux  rangs;  ils  lienncnl  chacun  un  livre.  On  recon- 
naît saint  Pierre  à  sa  chevelure  bouclée  (capilli  crispi). 

Nous  ne  pouvons  décrire  la  volute  qui  couronnait  la 
crosse  ;  nous  n'essaierons  pas  même  d'en  donner  une  idée , 
car  celles  qui  surmontent  les  crosses  de  Pontoise  etd'Ecouis 
sont  postérieures  au  moins  d'un  siècle  à  la  hampe.  La  pre- 
mière est  sculptée  dans  un  morceau  d'ivoire  ;  trois  rinceaux 
enveloppent  eMérieuroment  sa  courbe  octogone ,  terminée 
par  une  tète  de  dragon  qui  sert  de  base  h  la  scène  de  l'Epi- 
phanie, sculptée  en  ronde-bosse.  La  seconde  est  plus  riche  : 
au  centre  de  la  volute  en  vermeil,  un  sujet  à  figurines  repré- 
sente la  Vierge  assise,  tenant  Jésus  sur  ses  genoux,  et  devant 
eux  un  personrjage  en  adoration,  coiffé  d'une  mitre  épiscopale. 

La  crosse  de  Reims  n'a  jamais  été  peinte  ;  celles  de  saint 
Gautier  et  de  saint  Aubin  ont  reçu,  au  contraire,  une  déco- 
ration polychrome.  Elle  est  d'un  travail  barbare  pour  le 
style  et  pour  l'ordonnance;  mais  ,  sous  cette  rude  écorce, 
perce  un  sens  profond,  et  l'impcrfeciion  de  la  forme  est 
rachetée  par  un  mysticisme  profond.  La  ciselure  est  grossière, 
les  corps  des  personnages  sont  sans  proportions,  les  têtes  sont 
énormes,  les  figures  hideuses.  Aussi  a-t-ou  cru  pouvoir  allri- 


170  CON'GKÈS    A!.CHÉOl.O(.IQl!:    DL:    l-llANCE. 

huer  à  un  artiste  du  VI«.  siècle  la  production  de  ce  morceau 
de  sculpture  ;  c'est  une  erreur. 

Ce  bâlonest  de  la  fin  du  XV.  siècle,  les  détails  archéolo- 
giques le  prouvent.  Les  inscriptions  et  leurs  caractères  ,  la 
base  en  chanfrein  des  colonnettes,  les  demi-colonnes  réunies 
en  faisceau,  les  chapiteaux,  la  forme  des  autels,  les  tombeaux 
carrés  posés  sur  des  colonnes,  les  sièges  à  dossier  droit ,  les 
draperies  accusent  cette  époque.  De  plus,  les  guerriers  qui  se 
trouvent  représentés  sur  ces  trois  crosses  portent  des  cos- 
tumes alors  en  usage.  Ils  ont  le  heaume  à  timbre  plat  avec 
venlail  percé  à  jour  comme  un  masque  ,  ce  qui  se  voit  dans 
des  chapiteaux  du  XV.  siècle,  à  St. -Benoît-sur-Loire.  Au- 
paravant, on  portait  le  casque  conique  à  nasal.  Par-dessus 
leur  colle  de  mailles,  ils  sont  revêtus  d'une  seconde  cotte 
d'armes  en  étoffe.  Cette  dernière  ne  fut  introduite  qu'à  la 
fin  du  XV.  siècle,  pour  garantir  la  première  de  la  pluie.  Les 
boucliers ,  au  lieu  d'être  arrondis  par  le  haut ,  sont  trian- 
gulaires. 

Si  cette  crosse  est  bien  de  l'époque  que  nous  lui  assignons, 
elle  n'a  pas  appartenu  à  saint  Gibrien  ,  qui  mourut  en  509. 
Ce  personnage,  d'ailleurs,  n'était  pas  abbé  ;  il  n'avait  pas  le 
droit  de  porter  la  crosse  ,  et  l'eùl-il  été  ,  il  n'aurait  pas  eu 
cet  insigne  alors  réservé  aux  évêques,  puisque  cet  honneur 
ne  fut  accordé  aux  abbés  que  vers  le  IX^  siècle.  1>L  du 
Saussay  (  PanopUa  episcopalis,  p.  25  )  prétend  même  que 
l'on  n'en  trouve  pas  d'exemple  avant  le  XI'. ,  ce  qui  n'est  pas 
exact,  car  saint  Benoît  est  représenté  avec  la  crosse  dans  un 
manuscrit  du  IX*.  siècle. 

Mais  alors  que  penser  du  bâton  de  saint  Gibrien  dont 
parlent  plusieurs  de  nos  historiens?  Nous  croyons,  avec 
Marlol,  que  ce  n'était  pas  une  crosse,  mais  une  simple  canne, 
dont  ce  saint  religieux  se  servait  dans  sa  vieillesse.  Elle  était 
conservée  avec  soin  dans  l'église  de    St. -Remy  comme  une 
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relique  ;  une  feuille  d'or  la  recouvrait  enlièremciU  ;  le  prèlre 
la  portait  en  j)recession,  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  per- 
sonnage. 

Les  proportions  de  la  crosse  dont  nous  rcclierchons  l'ori- 
gine, les  ciselures  dont  elle  est  couverte,  l'absence  totale  de 
dorure,  démon treni  suflisamment  qu'il  n'y  a  aucun  rapport 
entre  ces  deux  objets  (1). 

Nous  ignorons  quand  et  comment  elle  fut  apportée  à  Reiais. 

M.  Givelet  présente  ensuite  le  mémoire  suivant,  en  réponse 
à  celte  question  du  programme: 

Comparer  les  débris  du  grand  candélabre  de  St.-Remy  , 
à  la  Bibliothèque  de  Reims,  avec  l'arbre  de  la  Vierge  de  la 
cathédrale  de  Milan,  dessiné  par  M,  Victor  Petit. 

SIÉMOIKI-:  DK  31.   GIVliLliT. 

Il  est  bien  difficile  de  donner  une  description  satisfaisante 
des  deux  seuls  fragments  qui  restent  aiijourd'hui  du  candé- 
labre de  St.-Remy.  Il  iue  semble  à  peu  près  impossible, 
dans  l'état  d'isolement  où  ils  se  trouvent,  d'interpréter  les 
figures  jointes  aux  rinceaux  et  aux  enroulements  qui  com- 
posent ces  fragments.  Qu'il  me  soit  donc  jicrmis,  Messieurs, 
de  passer  en  revue,  et  aussi  rapidement  que  possible,  les 
descriptions  bien  ijiiparfailes,  et  souvent  erronées,  que  nous 


(1)  On  conscrvnil  aulrefois  ù  Reims  un  làlori  plus  précieux  ,  avec  la 
sainlc-nmponle,  dans  le  tonil)cau  de  saint  Reiny.  Ce  grand  arclievcque 
l'a\ail  reçu  du  p;ipc  Hormisdas,  comme  marque  de  sa  légation  et  de  son 
autorité  primaliale  snrnne  partie  des  Gaules.  Au  sacre  de  IMiilippe  l'"., 
Gervais,  arclievêque  de  Reims,  tenant  celte  relique  précieuse  à  la  main, 
dérendil  a\ec  énergie  le  droit  exc'usif  qu'il  a\ail  de  sacrer  les  rois  dç 
France. 
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ont  laissé  les  anciens  et  les  nouveaux  historiens  du  monas- 
tère de  St. -Rem y. 

Voici  ce  qu'en  dit  Marlot,  le  plus  ancien  des  écrivains  que 
j'ai  pu  consulter  avec  fruit  à  ce  sujet  : 

«  Le  chandelier  est  d'un  fin  cuivre,  luisant  comme  l'or, 
et  a  un  piédestal  artistement  élabouré,  bien  que  jeté  en  fonte, 
où  sont  enchâssés  quantité  de  cristaux  taillés  en  pointe, 
comme  pareillement  en  l'arbre  du  milieu,  qui  se  divise  en 
sept  branches  vers  le  sommet,  où  sont  autant  de  cierges  qui 
s'allument  aux  festes  solemnelles.  »  En  note,  Marlot  ajoute  : 
((  On  tient  par  tradition  que  ce  grand  chandelier  vient  de  la 
libéralité  de  Frédéronne,  pour  ce  qu'elle  est  enterrée  des- 
soubs.    » 

Plus  loin,  à  l'article  des  Epitaphés  des  plus  illustres  per- 
sonnes qui  ont  leur  sépulture  en  l'église  de  St. -Remy,  IVIarlot 
dit  :  u  La  reine  Frédéronne,  première  femme  de  Charlcs-lc- 
Simple  (907),  et  qui  fut  sacrée  devant  le  tombeau  de  saint 
Remy,  affectionna  grandement  le  monastère,  luy  lit  don  de  ce 
qu'elle  possédait  au  bourg  de  Corbeny,  du  consentement  de 
Sa  Majesté,  et  y  choisit  sa  sépulture.   » 

Dans  son  Spectacle  de  ta  Nature,  en  parlant  de  la  facilité 
de  fondre  le  cuivre  et  de  le  façonner  suivant  les  inspirations 
de  l'artiste  qui  l'emploie,  l'abbé  Pluclie  dit  :  «  L'Europe  n'a 
peut-être  pas  un  ouvrage  de  ce  genre  qui  réunisse  plus  de 
légèreté  et  de  grandeur  que  ce  candélabre  à  sept  branches, 
dont  le  prix  parut  digne  de  la  censure  de  saint  Bernard,  et 
que  les  curieux  vont  voir  avec  plaisir  dans  le  chœur  de 
l'abbaye  de  St. -Remy  de  Reims.   » 

Dom  Chastelain,  religieux  et  historien  de  l'abbaye  de 
St. -Remy,  s'exprime  ainsi  en  le  décrivant  :  «  Quant  au 
candélabre,  il  est  d'un  métal  singulier,  auquel  on  donne  le 
nom  de  cuivre  de  Chypre  ou  de  Corinthe  ;  il  paraît,  étant 
nettoyé  nouvellement,  aussi  beau  ([ue  de  l'or.  Il  a  dix-huit 
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pieds  (le  liant,  et  ses  sept  branches  s'étendent  de  quinze  pieds 
de  largeur. 

Les  deux  parties  conservées  au  Musée,  replacées  dans 
leur  position  naturelle,  forment  un  angle  droit.  Il  est  permis 
d'en  conclure  que  le  candélabre  avait  quatre  pieds,  comme 
celui  de  Milan.  L'enseuible  de  ces  fragments  a  0'".90  d'écar- 
tement ,  sur  0".  9/i  de  hauteur.  Le  pied  ou  la  base,  sur 
laquelle  on  voit  les  figiues  des  quatre  Evangélistes,  est  em- 
bellie de  cristaux  aussi  bien  que  le  corps  jusqu'en  haut.  » 
Comme  Marlot,  Dom  Cliastelain  dit  :  «  La  reine  Frédéronne 
est  enterrée  sous  ce  chandelier,  ce  qui  fait  croire  à  plusieurs 
personnes  que  c'est  elle  qui  l'a  fait  faire.  « 

Dom  Gérusez,  dans  son  Histoire  de  Reims,  donne  simplement 
les  dimensions,   et  dit  qu'il  est  d'un  cuivre  rouge  très-lin. 

Povillon  Pierrard  dans  ses  manuscrits,  Lercatte-Joltrois 
dans  sa  description  de  l'église  de  St. -Remy,  ne  donnent  pas 
d'autres  détails  que  ceux  que  j'ai  reproduits. 

Tous  ces  historiens  ont  connu  cet  admirable  monument  de 
bronze,  qui,  semblait-il,  en  raison  de  sa  matière,  devait  tou- 
jours durer. 

A  une  époque  plus  récente,  M.  Prosper  Tarbé,  dans  ses 
Trésors  des  églises  de  Reims;  le  Magasin  pittoresque,  au 
lome  XV^  ,  et  M.  l'abbé  Poussin ,  dans  sa  Monographie  de 
l'abbaye  et  de  l'église  de  St.  -Remy,  en  ont  parlé  aussi.  Us  se 
sont  contentés  de  copier  Dom  Chastelain. 

Le  baron  ïaylor  s'est  occupé  uniquement  de  sa  date, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin  ;  il  ne  l'a  pas  décrit. 

Le  P.  Martin  est  le  seul  que  je  connaisse,  qui  ait  essayé 
une  description  nouvelle.  Il  donne  aux  figures  ce  caractère 
symbolique  tant  aimé  des  XIP.  et  XlIP.  siècles.  Après  avoir 
puisé  dans  Marlot  le  pou  de  renseignements  que  je  vous  ai 
cités  en  commençant,  le  savant  jésuite  entre  dans  des  expli- 
cations hasardées  peut-être,  mais  qui  ne  manqueront  pas  de 
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plaire  au\  amis  du  symbolisme.  Voici  le  passage  (jiie  j'extrais 
du  IV*.  volume  de  ses  M(  langes  (V archéologie ,  d'histoire  et 
de  liiiérature  : 

'<  Loin  de  nous  la  prétention  de  tout  expliquer  dans  les 
scènes  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Nous  ne  pensons  pas 
même  que  tout  puisse  l'être,  ici  surtout  où  nous  ne  possé- 
dons qu'un  détail  d'un  grand  ensemble.  Je  me  bornerai  à 
une  réflexion,  appuyée,  ce  me  semble,  sur  un  grand  nombre 
de  faits  :  c'est  qu'en  général,  dans  la  composition  du  candé- 
labre, l'artiste  du  haut  moyen-âge  aimait,  aussi  bien  que 
l'Église,  à  envisager  la  lumière  physique  comme  l'image  de 
la  lumière  divine,  et  h  opposer  à  cette  lumière  des  âmes  les 
esprits  de  ténèbres,  ses  ennemis  éternels.  Le  monde  que 
ceux-ci  habitent  se  couvre  encore  d'une  riante  parure  ;  il 
n'en  est  pas  moins  le  séjour  de  la  douleur  et  de  la  mort,  aussi 
bien  que  de  l'erreur  et  du  vice,  uinbra  mortis  ;  et  l'occupa- 
tion de  ces  gouverneurs  de  ténèbres  d'ici-bas  (Eph.,  Vf,  12) 
est  d'y  faire  pratiquer,  d'y  faire  souffrir  le  mal.  Voyez  ce 
dragon  princier  qui  forme  les  trois  nervures  de  la  base. 
Tandis  qu'il  dévore  les  pattes  de  deux  lionceaux,  ceux-ci 
mordent  ses  oreilles,  et,  plus  haut,  w\\  autre  dragon  mord 
ses  ailes.  Voilà  bien  l'empire  de  la  malice  et  de  la  soulfrance  ; 
quant  à  celui  des  vices,  ne  le  reconnaissez-vous  pas  dans  la 
végétation  luxuriante  où  s'ébattent  des  centauresses,  et  où 
des  espèces  de  satyres  chevauchent  sur  des  sirènes  ?  Mais  il 
est  aux  doubles  maux  du  monde  de  célestes  remèdes.  Que 
fait  ce  prêtre  en  chasuble,  assis  sur  la  croupe  du  monstre  ?  Il 
lit  un  livre  qui  contient  de  toutes  puissantes  paroles  ;  il  pro- 
nonce, je  pense,  les  merveilleux  exorcisines  qui  repoussent 
l'Iùifer.  J'oserais  presque  ajouter  que  déjà  les  anathèmes 
liorient  leurs  fruits;  du  moins,  le  jeune  enfantqui  descend  sur 
le  dos  du  monstre,  appuyé  sur  ses  ailes,  semble-t-ildire  qu'il 
j)eut  impunément  braver  sa  rage.  Ils  marcheront  sur  les  ser- 
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pi'iits  (Luc,  X,  19),  et  ceux-ci  ne  pourront  pas  leur  nuire. 
Remarquez-vous  aussi  que  seule,  parmi  les  tètes  de  dragons 
celle  du  monstre  qui  porte  le  prêtre  mange  du  feuillage  ? 
N'est-ce  pas  là  le  nouveau  règne  annoncé  par  Isaïc  (ch.  xi), 
et  que  l'histoire  des  crosses  nous  a  fait  souvent  rappeler  ? 
N'est-ce  pas  le  triomphe  de  la  lumière  sur  les  ténèbres,  du 
bien  sur  le  mal  ;  les  jours  de  paix  où  l'animal  féroce  broute 
l'herbe,  comme  le  bœuf  dans  son  étahie  :  sicut  bos,  comedet 
paleas  ?  » 

Le  dessin  qui  accompagne  le  texte  qu'on  vient  de  lire  est 
le  meilleur  de  tous  ceux  qu'on  a  publiés  jusqu'ici.  Il  n'a  ce- 
pendant pas  l'exactitude  nécessaire  aux  archéologues  qui 
veulent  déterminer  l'époque  d'un  monument,  et  les  erreurs  du 
dessin  ont  passé  dans  la  description.  L'auteur,  par  exemple, 
parle  d'un  dragon  qui  mord  les  ailes  de  celui  qu'il  appelle  le 
dragon  princier.  Or,  les  extrémités  des  ailes  du  dragon  prin- 
cipal sont  parfaitement  libres.  Ce  dragon  secondaire,  placé 
ici,  je  crois,  comme  ornementation,  ne  mord  absolument 
rien  ;  sa  gueule  est  fermée  et  se  trouve  enlacée  dans  les  en- 
roulements de  la  queue  du  grand  dragon  ;  mais  sur  l'extré- 
mité de  celle-ci  est  placée  une  autre  tète  fantastique,  qui 
mord  les  rinceaux  d'où  sort  la  tète  du  petit  dragon  dont  nous 
venons  de  parler. 

Plus  loin,  le  P.  iMartin  dit  que  le  prêtre,  revêtu  de  la  cha- 
suble, est  assis  sur  la  croupe  du  monstre.  La  vérité  est  qu'il 
est  monté  sur  un  personnage  dont  les  bras  soutiennent  le 
livre  ouvert  devant  le  prêtre.  Le  corps  de  ce  dernier  ,  placé 
presque  horizontalement ,  repose  sur  un  des  enroulements 
formés  par  la  queue  du  monstre  ;  et  ses  pieds  nus,  ainsi  que 
ceux  que  le  P.  Martin  donne  à  un  prêtre  ,  s'appuient  contre 
la  queue  du  dragon,  à  l'endroit  où  elle  va  former  des  enrou- 
lements de  végétation. 

Le  personnage  qui  domine  le  pied    est-il  réellement  un 
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simple  prêtre ,  OU  n'est-ce  pas  plutôt  un  des  quatre  Évan- 
gélistes,  comme  le  disent  Dom  Chastelain  et  les  autres  histo- 
riens de  l'église  de  St.-Remy,  qui  ont  vu  le  candélabre  tout 
entier?  Le  B  gravé  sur  le  livre  qu'il  maintient  ouvert  devant 
lui  ne  nous  indiquerait-il  pas  que  ce  livre  est  une  bible? 
Pourquoi  uu  prêtre  aurait-il  les  pieds  nus,  signe  de  sainteté 
réservé  seulement  à  Noire-Seigneur  ,  aux  anges  aux  apôtres 
et  aux  évangélistes,  privilège  que  l'iconographie  chrétienne 
n'accorde  pas  même  aux  autres  saints? 

L'absence  d'attributs  et  aussi  celle  des  trois  autres  évangé- 
listes nous  empêche  de  nommer  celui-ci.  Toujours  est-il  que 
la  présence  d'un  évangéhste  ne  détruit  en  rien  l'ingénieuse 
explication  donnée  par  le  savant  jésuite,  qui  voit  dans  ces  frag- 
ments l'emblème  de  la  lumière.  Ne  sont-ce  pa'-',  en  eiïet,  les 
évangélistes  qui  ont  de  concert  avec  les  apôtres  porté  la 
vraie  lumière  ,  la  lumière  de  la  foi ,  sur  la  surface  du  globe  ? 
In  omnemterram  exivit  sonus  eorum.  Il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant non  plus,  de  voir  un  évangéliste  revêtu  d'une  chasuble: 
nous  avons  un  exemple  de  Nolre-Seigueur  ainsi  représenté  sur 
un  des  contreforts  de  la  chapelle  centrale  de  l'abside  de  la 
cathédrale. 

Les  historiens  (|ue  j'ai  cités  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux 
sur  la  date  du  monument.  Les  uns ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
le  font  remonter  au  temps  de  la  reine  Frédéronne,  c'est-à- 
dire  au  commencement  du  X^  siècle;  les  autres  fixent  la  date 
au  XIP.  Je  me  range  à  ce  dernier  avis.  L'ornementation  ,  la 
formedes  personnages  ne  me  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
Je  suis  en  cela  d'accord  avec  le  baron  Taylor  qui,  dans  son 
grand  ouvrage  sur  la  Champagne,  dit,  en  parlant  des  objets 
précieux  qui  ornaient  le  chœur  de  St.-Remy  :  a  Sur  les  degrés 
du  sanctuaire,  était  encore  en  1790  un  candélabre,  produit 
des  arts  du  XIP.  siècle ,  quoique  des  antiquaires  lui  aient 
assigné  une  date  plus  reculée  en  se  fondant  sur  une  tradition 
vague  ,  suivant  laquelle  il  aurait  été  donné  à  l'abbaye  par  la 
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l'oineFrédéronne,  épouse  de  CharIcs-le-SimpIc  ,  enterrée  an 
lieu  même  où  on  l'avait  placé.  » 

Si  vous  nie  pcrincticz  de  formuler  mes  conclusions,  je 
dirai  :  1°.  que  les  fragments  qui  restent  du  candélabre  de 
St.-Remy  ne  sont  pas  suffisants  pour  cpi'on  puisse  en  toute 
confiance  préciser  les  sujets  qui  le  décoraient ,  sans  exclure 
cependant  l'ingénieuse  explication  donnée  par  le  P.  lAlartin  ; 
2".  qu'il  me  paraît  appartenir  à  la  seconde  moitié  du  XIP. 
siècle,  à  l'époque  de  la  construction  du  chœur  de  St.-Remy, 
à  celte  époque  où  surgirent  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre  du 
moyen-âge,  dont  les  restes  échappés  au  vandalisme  du  XVIII". 
siècle  nous  font  donner  tant  de  regrets  à  tant  d'œuvres  ma- 
gistrales, dont  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  que  des  descrip- 
tions souvent  incomplètes  et  des  reproductions  incorrectes. 

Votre  programme  demande  de  comparer  le  candélabre  de 
St.-Remy  avec  celui  de  Milan. 

Je  vais  indiquer  sommairement  les  sujets  représentés  sur 
l'Arbre  de  la  Vierge  de  Milan.  Ici ,  il  n'y  a  aucun  doute  à 
avoir  sur  le  sens  à  leur  donner.  M.  Victor  Petit,  qui  a  gravé 
pour  \qs  Annales  archéologiques  l'ensemble  et  les  détails  de 
ce  candélabre,  s'exprime  ainsi:  «  Quatre  grands  animaux  chi- 
mériques ailés ,  placés  dans  le  sens  des  diagonales  d'un  carré  , 
soutiennent  la  grande  tige  ou  branche  centrale.  Dans  l'espace 
compris  entre  ces  quatre  animaux,  on  admire  de  nombreux 
rinceaux  d'ornement ,  au  milieu  desquels  se  groupent  de 
charmantes  statuettes  représentant  diftérentssujctsdel' Ancien- 
Testament,  tous  les  signes  du  Zodiaque  ,  des  vertus  et  des 
vices  personnifiés ,  une  multitude  d'animaux  de  diverses 
espèces.  Dans  l'enroulement  de  la  queue  des  quatre  grands 
animaux  ailés ,  on  reconnaît  quatre  des  arts  libéraux  et  les 
quatre  fleuvesde  l'Écriture,  ou  du  Paradis  terrestre.  Enfin, 
au  milieu  de  la  lige  centrale  on  voit,  dans  un  très-riche  en- 
roulement de  feuillages,  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  vers 
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lequel  se  dirigent  les  trois  Rois- i>lages,  à  cheval.  Huit  prophètes 
complètent  cette  belle  scène  ,  qui  forme  un  digne  couronne- 
ment aux  inimitables  sculptures  du  candélabre.  » 

Parmi  les  scènes  de  l'Ancieu-Testament  représentées  sur 
l'Arbre  de  la  Vierge,  dont  les  détails  sont  donnés  en  gravure, 
on  voit  d'abord  la  chute  d'Adam  et  d'Eve,  puis  leur  expul- 
sion du  Paradis  ;  ceci  est  pour  un  des  côtés  du  pied.  Sur  un 
autre,  c'est  Noé  construisant  l'Aiclic,  et  Abraham  sur  le  point 
d'immoler  Isaac.  Les  détails  des  deux  autres  conire-parties 
n'ont  pas  été  gravés.  Les  scènes  de  l'Ancien-Testamcnl  sont 
remplacées  par  de  gracieux  enroulements  sur  celle  des  deux 
faces  que  donne  la  gravure  d'ensemble.  Au-dessus  de  l'Arche 
de  Noé,  l'Espérance  lue  le  Désespoir,  et  l'Obéissance,  dé- 
truisant son  vice  opposé,  la  Désobéissance,  surmonte  le  sa- 
crifice d'Abraham. 

Sur  le  nœud  de  l'Adoration  des  Mages  sont  représentés 
huit  prophètes.  Parmi  eux,  sans  doute,  sont  les  quatre  grands: 
Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel  et  Daniel  ;  les  autres  sont  incertains. 
La  place  n'existant  que  pour  quatre  des  sept  arts  libéraux, 
la  musique,  la  dialectique,  la  géométrie  et  la  rhétorique  eurent 
la  préférence. 

La  ressemblance  du  pied,  dans  les  deux  candélabres,  permet 
de  croire  que  l'ensemble  et  la  tige  principalement  avaient 
aussi  de  grands  rapports.  A  Milan,  chacun  des  grands  pla- 
teaux ou  bobèches  qui  supportent  un  cierge  aux  extrémités 
des  branches  est  accompagné  de  quatre  plus  petits  ;  ce  qui 
porte  à  trente-cinq  le  nombre  des  lumières.  Aucun  de  nos 
historiens  de  St.-Remy  ne  mentionne  cette  addition  au  cierge 
supporté  par  chaque  branche.  Tous,  en  parlant  de  ce  candé- 
labre, l'appellent  le  candélabre  à  sept  branches:  ce  qui  peut 
nous  faire  croire  qu'il  n'avait  pas,  comme  celui  de  Milan, 
vingt-huit  petits  cierges  accompagnant  les  sept  plus  gros. 

.MM.    Didron   et   Victor  Petit,  dans   leur   description    de 
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l'Arbre  (Iq  la  Vierge,  ne  parloni  pas  de  ses  origines;  ils  pa- 
raisscnl  ign'trer  l'ariisle  (|ui  l'a  composé  el  le  donateur  fjui 
en  a  eiiriclii  la  calliédralo  de  Milan.  Nous  ne  sommes  pas 
plus  heureux  qu'eux  pour  celui  de  Reims.  Quelques  histo- 
riens, cependant,  disent  (jue  le  candélabre  de  St. -Remy  était 
peut-être  l'ouvrage  d'Osemond ,  habile  ouvrier  en  cuivre , 
qui  florissait  dans  le  XIT.  siècle;  et  le  Marlot  annoté, 
connu  à  la  bibliothèque  de  Reiras  sous  le  nom  de  Mariai- 
HiUed,  dit  que  cet  ouvrage  fut  commandé  par  Odon  I"^., 
abbé  du  monastère,  de  1118  à  1151. 

Le  candélabre  de  Reims  serait  donc  du  .XII".  siècle,  tandis 
que  l'Arbre  de  Milan  est  du  XIIT. ,  comme  tout  paraît  le 
prouver.  Tous  deux  sont  réellement  d'un  admirable  travail. 
L'explication  symbolique  du  P.  Martin,  établie  d'après  le  peu 
qui  reste,  nous  montre  dans  le  nôtre  que  la  lumière  morale 
l'emporte  sur  la  lumière  physi(|ue. 

A  Milan,  c'est  h  Jésus,  la  lumière  du  monde,  qu'abou- 
tissent les  scènes  décorant  le  pied  placé  au-dessous  de  lui,  La 
comparaison  de  ces  doux  œuvres  de  grandes  dimensions  ne 
serait  peut-être  pas  défavorable  au  candélabre  de  St. -Remy, 
s'il  n'avait  pas  eu  le  malheur  de  passer,  en  majeure  partie, 
par  le  creuset  révolutionnaire.  Le  peu  qui  nous  en  reste  a 
une  ampleur  de  formes  qui  l'emporte  peut-être  sur  l'œuvre 
milanaise,  prise  dans  ses  parties  correspondantes. 

Le  Congrès  passe  à  la  question  suivante: 

Quel  est ,  sous  les  Carlovingiens,  l'état  des  cites  et  du 
régime  municipal  ? 

M.  Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Douai,  an- 
nonce qu'il  ne  traitera  pas  toute  la  question  :  il  ne  parlera 
que  sur  l'échevinage  et  le  rôle  intéressant  que  ce  corps  a 
joué  dans  nos  cités. 

Le  savant  orateur  fait  connaître,  d'abord,  quel  était  l'état 
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des  cités  sous  le  régime  municipal  romain  ;  les  éléments  dont 
se  composaient  les  magistratures  locales.  Il  cite  les  Duum- 
virs  et  autres  officiers  municipaux;  les  curateurs  (Curie)  , 
défenseurs  de  la  cité,  On  y  rencontre  les  familles  sénatoriales 
et  le  Droit  romain  y  est  appliqué  ;  la  langue  latine  est  en 
usage. 

Sous  la  domination  des  Francs,  l'administration  des  villes 
se  modifie  :  l'ancienne  Curie  subsiste  encore  ,  mais  pour  le 
représenter  le  roi  nomme  un  Graf,  ou  comte,  dont  les  pou- 
voirs sont  très-étendus.  C'est  lui  qui  administre  la  justice, 
perçoit  les  impôts  et  commande  la  force  publique.  Le  Graf 
siège  dans  un  château  contigu  à  la  cité  ;  il  rend  la  justice 
aux  Francs,  en  appliquant  les  lois  barbares,  et  il  préside  à  la 
tenue  du  Malliim.  Jns(iue-là,  double  autorité:  la  Curie  d'un 
côté,  le  Mallum  de  l'autre.  Mais  ces  institutions  tombent  en 
décadence;  les  familles  sénatoriales  s'éteignent  par  degrés  ; 
celles  qui  survivent  entrent  dans  le  clergé  ou  passent  au  ser- 
vice des  rois  francs.  La  juridiction  de  la  Curie  avait  entr'autres 
inconvénients  celui  de  ne  tenir  que  des  sessions  périodiques. 
Sous  les  avantages  que  présentaient  les  lois  barbares,  l'élé- 
ment germain  tendait  à  l'emporter ,  et  la  connaissance  du 
Droit  romain  devint  bientôt  moins  familière.  Le  Mallum  lui- 
même  était  tenu  moins  régulièrement,  soit  h  cause  des  dé- 
sordres du  temps,  soit  parce  que  les  hommes  libres  qui  de- 
vaient y  assister  s'y  rendaient  moins  exactement.  C'est  dans 
ces  circonstances  que  se  forma  l'échevinage,  institution  qui 
avait  pour  but  de  suppléer,  d'une  part,  à  la  Curie  gallo- 
romaine  ;  de  l'autre,  au  Mallum  tudesque. 

M.  Tailliar  expose  l'origine  de  celte  juridiction  à  Reims  et 
son  importance.  Un  document  de  8i7  parle  des  échevins  de 
Reims.  L'existence  de  l'échevinage  remonte  donc  aux  pre- 
miers Carlovingiens  ;  elle  est  consacrée,  en  1182,  par  la 
charte  de  Guillaume,  qui  restitue  et  confirme  aux  bourgeois 
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de  Reims  les  aiicioiiiiescoulumcs  )  déclarées:  coiisueiudines 
antiquas  ibi  declaratas.  (À'ite  charte  ne  crée  pas  ;  elle  res- 
titue et  conijrme.  Ui)  de  ses  articles  les  plus  essentiels  est, 
en  effet,  celui  qui  consacre  en  faveur  des  bourgeois  le  droit 
d'élire  annuellement  quatre  éclievins. 

Cliarlemagne,  Louis-le-iJébonnairc  et  Cliarles-le- Chauve, 
dans  leurs  Capiiuiaires,  avaient  déjà  consacré  à  Yinsiitiiiion 
des  éclievins  plusieurs  dispositions.  L'art,  22,  en  809  ;  — 
au  titre  IJ,  l'art.  2,  en  829  ;  — l'art.  9,  en  873,  contiennent 
des  dispositions  qui  concorncut  les  éclievins.  Les  échevins 
municipaux  étaient  en  nièine  temps  échevins  seigneuriaux. 
Un  acte  curieux  de  867,  concernant  les  serfs  de  St.-Reniy,  re- 
vendiqués à  Aguilcourt,  au  jugement  des  échevins,  en  fournit 
la  preuve.  M.  Tailliar  termine  cette  intéressante  communica- 
tion en  citant  les  documents  remarquables  qui  se  trouvent 
aux  archives  de  la  ville  de  Reims.  C'est  là  qu'on  peut  étudier 
l'importance  que  ce  corps  a  eu  à  Reims  depuis  le  XII''.  siècle, 
et  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  cette  antique  cité. 

Cette  savante  dissertation,  dont  le  procès-verbal  ne  peut 
donner  qu'une  idée  bien  imparfaite,  est  couverte  d'unanimes 
applaudissements. 

La  discussion  amène  celte  autre  question  : 

Peut-on  eticore,  en  Champagne,  distinguer  quels  sont  les 
villages  tour  à  tour  fondés  par  les  Celto-Belges,  par  les 
liomains,  par  les  Francs-Saliens,  par  les  Francs-Austra- 
siens,  par  le  clergé  séculier,  par  le  clergé  régulier,  par  les 
seigneurs  féodaux  ? 

Dans  une  dissertation  sur  l'origine  et  la  formation  des  vil- 
lages, M.  Tailliar  s'attache  à  rechercher  conmient  et  à  quelles 
époques  les  villages  ont  été  successivement  fondés  dans  le 
nord  de  la  France. 

Dans  le  lointain  le  plus  reculé  apparaissent  d'abord,  avec 
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leur  rusticité  primitive,  les  vil'agcs  celto-belges,  sortes  d'ha- 
bitations ou  (rcxploitalions  placées,  suivant  les  besoins  ou 
les  fantaisies  de  leurs  fondateurs,  sur  divers  points  du  sol  : 
les  unes  ,  formant  de.s  clos  palissades  ou  entourés  d'eau  ;  les 
autres,  installées  sur  des  lieux  plus  ou  moins  élevés  ,  sur  une 
éminence,  sur  le  penchant  d'une  colline,  dans  un  bas-fonds, 
près  d'un  bois,  au  milieu  de  plantes,  sur  le  bord  d'un  cours 
d'eau,  près  d'une  fontaine  ou  d'un  marais.  C'est  dans  la 
vieille  langue  celtique  qu'il  faut  chercher  la  dénon)ination  de 
ces  antiques  manoirs.  Beaucoup  d'entr'eux ,  par  exemple, 
portent  le  nom  de  Clos,  en  celti(|ue  cin  ou  cinium,  expres- 
sion traduite  par  les  mots  latins  dausum  ou  cincium.  Le  ra- 
dical cin,  qu'on  prononce  chin,  est  complété  par  une  préfixe 
qui  le  qualifie:  Verciniwn ,  grand  enclos;  Muscinium  ,  petit 
enclos  ;  Rumchiùim,  clos  arrondi  ;  Feiciniwn,  clos  du  rocher  : 
en  vieux  français:  Rerchin,  Monchin,  Rcnchin,  Fcchain.  Le 
radical  bron,  qui  signifie  fontaine,  prodoit  d'autres  désigna- 
lions :  cambrone,  fontaine  sinueuse  ou  forte  fontaine  ;  mcm- 
brone,  limpide  fontaine  ;  coubrone,  fontaine  cachée,  etc. 

Plus  tard  surgit  !a  \\\h  romaine,  mieux  façonnée,  mieux 
combinée  ;  tantôt  habitation  de  luxe  ou  maison  de  plaisance, 
tantôt  grand  manoir  agricole  ou  industriel,  avec  des  écuries, 
des  élables,  des  bergeries,  des  ateliers  ou  des  dépendances 
de  divers  genres,  portant,  suivant  les  circonstances,  le  nom 
de  villa,  de  villula,  de  villarium,  escorté  d'une  préfixe  qui 
précisela  désignation  :  Ticheville,  Berneville,  Berville,  Grand- 
ville,  Merville,  Neuville,  Bréville;  soil  encore:  Neuvireul, 
nova  villula,  Vieux vireul,  vêtus  villula,  ou  bien  Beauvillers, 
Haulvillers,  Grosvillers. 

Sur  le  déclin  de  l'Empire,  quand  des  bandes  de  Saxons 
s'établissent  sur  le  littoral  du  Boulonnais,  le  mot  thun,  qui 
chez  eux  signifie  demeure  ou  exploitation,  entre  dans  la 
composition  du  nom  des  localités  qu'ils  fondent  :  Alincihun, 
Bainclhun,  Betbun,  Verlincthun 
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Après  la  conquête  du  nord  de  la  Gaule,  d'autres  villages, 
dont  les  noms  se  terminent  en  hem  ou  en  mn  (en  latin  ha- 
mus  ou  ynansus) ,  s'élèvent  à  leur  tour.  Aux  environs  de 
Cambrai,  dans  le  royaume  de  Ragnacaire;  aux  alentours  de 
Thérouenne,  occupés  par  les  compagnons  de  Chararic  ;  dans 
la  région  de  Tournai,  envahie  par  les  Francs-Saliens  et  sur 
d'autres  points  du  ncrd  de  la  Gaule,  les  noms  d'Ellignies,  de 
Bellignies,  de  Taintigny  ,  de  Versigny,  de  Baudignies,  de 
Baingliem  ,  Kioringhem  ,  Hardinghem,  I\umin|>hem  et  beau- 
coup d'autres  semblables,  rappellent  tout  à  la  fois  la  langue 
et  la  domination  des  Mtîrovingiens. 

Quand  les  deux  grandes  batailles  de  Testry,  en  687,  et  de 
Vinchy,  en  717,  ont  anéanti  les  restes  de  l'autorité  royale. 
Pépin  d'Héristal  et  Charles-Martel,  vainqueurs,  distribuent  à 
leurs  guerriers  de  nombreux  et  vastes  domaines,  qui,  dissé- 
minés sur  de  larges  étendues,  vont  former  un  immense  rayon 
depuis  l'Escaut  jusqu'à  l'Oise,  depuis  Cambrai  jusqu'à  Beau- 
vais.  La  dénomination  de  ces  nouveaux  villages  se  termine  en 
kurt  ou  court  (en  latin  chors  ou  cortex) ,  qui  signifie  enclos 
ou  métairie.  Le  nom  de  son  propriétaire  complète  l'indica- 
tion. Ue  là  les  noms  d'Alancourt,  d'Auberchicourt,  de  Bre- 
lincourt,  de  Frenicourt,  de  Ramaucourt,  etc. 

Le  clergé  séculier,  les  mciropolitains,  les  évêques,  les 
chapitres,  et  plus  encore  les  monastères,  composés  de  tra- 
vailleurs qui,  de  leurs  propres  mains,  défrichent,  dessèchent 
ou  cultivent  le  sol,  font  à  leur  tour  éclore  une  quantité  de 
villages,  fondés  soit  sur  les  vastes  terrains  concédés  par  les 
rois  ou  les  princes,  soit  sur  une  multitude  d'alleux  dont  l'in- 
tarissable libéralité  des  fidèles  enrichit  l'Église.  Les  noms  de 
ces  nouvelles  bourgades,  dues  à  l'influence  active  et  bienfai- 
sante du  clergé,  sont  dérivés,  en  général,  des  habitations 
rurales  et  des  maisons  des  champs,  de  la  topographie  et  de  la 
situation  des  lieux,  des  eaux  et  des  marais,  du  règne  végétal  et 
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(le  l'exploilation  des  bois,  de  l'agricullure  et  des  prairies, 
des  animaux  domestiques  ou  sauvages,  des  voies  de  commu- 
nication et  dos  chemins. 

Enfin,  la  féodalité  concourt  largement,  de  son  côté,  à  la 
multiplication  et  au  développement  des  villages.  Elle  érige 
dans  les  campagnes  un  nombre  considérable  de  manoirs  féo- 
daux. Autour  de  ceux-ci  se  groupent  des  métairies,  des  ha- 
bitations de  vassaux  et  de  serfs.  De  là  des  populations  agglo- 
mérées, qui  composent  aulaut  de  seigneuries  pourvues  de 
sujets  actifs  et  laborieux. 

C'est  ainsi  que,  depuis  les  âges  les  plus  reculés  jusqu'aux 
temps  modernes,  prennent  successivement  naissance,  dans  le 
nord  de  la  Gaule ,  les  villages  celtiques ,  gallo-romains , 
saxons,  mérovingiens,  austrasiens,  et  beaucoup  d'autres  en- 
core, dus  au  clergé  séculier,  aux  abbayes  et  à  la  féodalité. 

Leur  nombre,  plus  considérable  que  dans  aucun  pays  de 
l'Europe,  est  pour  la  France  une  source  inépuisable  de  pros- 
périté... 

IMg'.  le  Cardinal-archevêque  demande  que  cette  disserta- 
tion iujprovisée  soit  rédigée  par  écrit,  avec  les  compléments 
convenables ,  et  insérée  dans  les  Mémoires  du  Congrès, 
tlette  proposiiion  est  adoptée. 

M.  l'abbé  Boitel,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Châlons-sur- 
Maine,  donne  lecture  à  l'Asseniblée  du  mémoire  suivant  sur 
la  commune  de  Tréfols  (canton  de  Montmirail),  ancienne 
ville  de  la  Brie. 

AIÉMOIRE  DE  Al.  L'ABBÉ  BOITEL. 

La  commune  la  plus  remarquable  du  canton  de  Montmi- 
rail, après  cette  ville,  par  son  antiquité,  par  sa  position,  par 
ses  monuments,  par  son  histoire,  par  son  étendue,  par  ses 
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ruines,  est,  sans  contredit,  ïréfols.  Cette  petite  localité  mérite 
une  étude  toute  parliculièrc.  Elle  donne  matière  à  des  ques- 
tions historiques  fort  intéressantes,  assez  difiicilos  et  même 
d'une  grande  importance. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  que  peu  de  documents.  Est-il 
une  ville  qui  aitéprou\é  autant  de  désastres? 

Nous  donnerons  d'abord  sa  position  topographique  ;  nous 
examinerons  la  nature  de  son  sol  ;  nous  chercherons  l'éty- 
mologie  du  mot  Tréfols,  qu'on  prendrait  avec  raison  pour 
une  énigme;  nous  prouverons  que  le  grand  chemin  des  Ro- 
mains passait  à  Tréfols,  question  fort  controversée  ;  nous  par- 
courerons  ses  différentes  dépendances  ;  nous  étudierons  ses 
monuments;  enfin,  nous  déroulerons  quelques  pages  émou- 
vantes de  son  histoire. 

Tréfols  se  trouve  dans  une  arrière-vallée  du  Petit-IMorin, 
à  10  kilomètres  (sud-ouest)  de  Wontmirail,  hl  kilomètres 
d'Épeinay,  70  kilomètresde  Reims,  8  myriamètres(20  lieues) 
de  Chàlons.  Cette  conunune  est  assise  sur  la  pente  d'une  col- 
line entre  le  ruisseau  de  Bonneval  et  celui  de  Vailly.  Vers  l'est 
et  vers  l'ouest,  sont  deux  monts  élevés  de  181  et  191  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  territoire  de  Tréfols,  qui  a  une  longueur  de  5  kilo- 
mètres et  une  largeur  de  U,  contient  l,/i39  hectares,  dont 
1,225  en  terres  labourables,  23  en  prés,  115  en  bois. 

On  y  compte  vingt  laboureurs  ;  ils  occupent  28  charrues, 
font  h5  hectares  de  prés  artificiels  qu'ils  plâtrent,  ense- 
mencent UQO  hectares  en  froment  et  12  on  seigle.  On  y  en- 
tretient 2,000  moutons,  200  vaches,  90  chevaux  et  9  mulets 
ou  ânes. 

En  fait  de  minéralogie,  on  trouve  sur  le  territoire  de  Tré- 
fols de  la  marne  et  des  pierres,  ordinairement  blanches,  très- 
dures  et  propres  aux  constructions. 

I.e  sol  est  excellent.  Un  tiers  est  en  limon  blanc,  un   tiers 
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en  terre  argileuse  el  un  tiers  en  terre  forte.  Il  convient  au 
froment,  à  l'avoine,  au  trèfle  et  à  la  luzerne. 

Occupons-nous  un  instant  de  géologie.  Les  puits  sont 
creusés  dans  la  marne,  le  crayon  et  quelquefois  la  roche.  Ils 
ont  une  profondeur  de  10  nièlres  et  fournissent  une  eau 
saine.  Il  y  a  trois  fontaines  et  un  lavoir. 

On  y  rencontre  peu  de  chose  en  fait  de  météorologie.  Ce 
pays  a  souffert  de  la  gelée  en  1816. 

Il  s'est  fait  un  grand  changement  sous  un  rapport  fort 
essentiel.  L'imposition  principale,  en  1790,  était  de  59U  fr. 
et,  en  IStxU,  elle  s'est  élevée  à  5,106  fr, 

La  recette  communale  ordinaireest  de  326  fr.  et  la  dépense 
de  358  fr. 

Tréfols  était  autrefois  une  ville  bâtie  sur  l'ancienne  voie 
romaine  de  Paris  à  i^lelz.  Il  était  entouré  de  murailles,  avait 
ses  foires,  ses  marchés,  ses  faubourgs,  deux  paroisses:  celle 
de  St.-Médard  ou  de  St. -Capré  ,  qui  existe  encore,  et  celle 
de  St. -Gervais,  actuellement  détruite.  Ce  qui  étonne,  c'est 
la  place  publique  (]ui  avait  sept  arpents  d'étendue.  JNous  tâ- 
cherons de  découvrir  pour  quelle  raison  on  l'avait  faite  si 
spacieuse. 

La  popnlaiion  de  Tréfols  était  de  720  feux,  c'est-à-dire 
d'environ  ^i,000  habitants,  en  1620  et  non  en  1720,  comme 
le  dit  M.  Chalette  dans  son  Dictionnaire  des  communes.  Le 
nouveau  démembrement  du  royaume,  en  1720,  ne  lui  donne 
que  32  feux.  Le  Dictionnaire  universel  de  la  France,  en  1726, 
ne  lui  assigne  que  150  habitants.  La  population  a  pris  un 
mouvement  ascensionnel  :  eu  18^1,  elle  s'élevait  à  293  habi- 
tants; maintenant  on  en  compte  311. 

Ce  qui  prouve  que  Tréfols  devait  être  une  ville  assez  con- 
sidérable autrefois,  c'est  qu'en  aplanissant  dernièrement  une 
rue  derrière  le  chevet  de  l'église,  on  trouva  beaucoup  de 
lond)es  et  d'ossements.   Le  cimetière  occupait  un  grand  cm- 


XXVlll'.    ShfiSlON  ,    A    HtliVIS.  187 

placement  autour  de  IV'glise.  On  fut  obligé  de  le  diminuer 
quand  pres(jue  loule  la  po|)ulation  fui  in)|)iloyal)lcmenl  mas- 
sacrée, comme  nous  le  raconterons. 

Expliquons  maiuleuant  ses  dilTéreiites  juridictions.  Tréfols 
était  du  diocèse  de  Troyes,  de  la  généralité  de  (liiampagne,  du 
parlement  de  Paris,  de  l'intendance  de  Cliâlons  et  de  l'élec- 
tion de  Sézanne.  Il  possé(!ail  une  prévôté  royale,  ressortis- 
sante du  présidialde  Sézanne,  au(|uel  elle  fut  réunie  en  1576. 
Il  était  une  des  trois  cliàtellenies  qui  composaient  la  vicomte 
de  Sézanne  ;  les  deux  antres  étaient  Sézanne  et  Cliantemerle. 
On  y  suivait  la  Coutume  de  Meaux  avec  les  modifications  par- 
ticulières à  la  vicomte  de  Sézanne  :  notamment  toute  personne, 
roturière  ou  laïque,  était  réputée  sujet  du  roi. 

Le  prévôt,  qui  rendait  la  justice  depuis  la  suppression  des 
Grands-Jours  de  Champagne,  habitait  le  château  de  Doussigny, 
dont  nous  donnerons  la  description  quand  nous  ferons  notre 
excursion  dans  les  dépendances  de  Tréfols.  Là  était  la  rési- 
dence du  bailli  de  Sézanne,  Claude  d'Ancienville. 

Tréfols  était  franc-alleu,  c'est-à-dire  terre  exempte  de 
droits  féodaux  ;  mais  il  y  gagna  fort  peu  :  il  était  obligé  de 
fournir  son  contingent  de  troupes  et  de  les  nourrir. 

Abordons  une  question  fort  diflicile,  l'élymologie  du  mot 
Tréfols  : 

Il  est  peu  de  noms  qui  comportent  autant  d'étymologieset 
qui  présentent  autant  d'obscurités. 

Donnons,  d'abord,  les  étymologii-s  des  auteurs  anciens, 
puis  celles  des  auteurs  modernes,  qui  ne  s'accordent  guère 
entr'eux  ;  enfin  nous  formulerons  la  nôtre.  On  n'aura  que 
l'embarras  du  choix. 

Le  titre  le  plus  ancien  est  une  charte  de  Henri  1".  ,  comte 
de  Troyes,  pour  l'église  St. -Nicolas  de  Sézanne  ,  datée  de 
1179.  Dans  cette  charte,  Tréfols  s'appelle  Très  fagi,  Trois- 
Hétres. 
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On  trouve  la  même  dénomination  dans  une  autre  pièce 
assez  postérieure.  Dans  le  compte  de  l'aide  accordée  au  roi 
Charles  VI  par  le  clergé  du  diocèse  de  ïroyes ,  pour  l'année 
1381,  on  lit  CCS  mots  : 

«  APriore  de  Tribus  Fagis  :  du  Prieur  des  Trois-Hétres.  » 

On  nous  permettra  de  faire  quelques  observations  sur  cette 
première  étymologie. 

Les  ravages  des  barbares  avaient  jeté  le  trouble  partout, 
et  particulièrement  à  Tréfols,  (lui  était  traversé  par  la  route 
qu'ils  suivaient,  et  avaient  fait  perdre  les  traditions  primi- 
tives. Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  oublié  l'origine  d'un 
nom  qui  prêtait  tant  à  l'amphibologie. 

Mais  on  eût  demandé  :  Y  avait- il  à  Tréfols  trois  hêtres 
tellement  remarquables  par  leur  hauteur,  par  leur  épaisseur 
et  par  la  bonté  de  leurs  fruits,  qu'ils  aient  mérité  de  donner 
leur  nom  à  une  ville  de  quatre  mille  âmes  ?  ou  bien  le  peuple 
de  cette  contrée  était-il  tellement  misérable  qu'il  fût  réduit 
à  se  nourrir  des  faînes  de  ces  trois  hêtres? 

L'histoire  se  tait. 

D'ailleurs,  ces  deux  suppositions  paraissent  peu  probables. 
On  ne  voit  pas  que  les  Romains  aient  eu  la  coutume  de  don- 
ner des  noms  d'arbres  aux  villes  c[u'ils  fondaient.  De  plus,  le 
territoire  de  Tréfols  est  assez  bon  pour  fournir  à  ses  ha- 
bitants des  blés  de  toute  espèce,  et  pour  les  exempter  de 
manger  des  faînes. 

Cette  étymologie  ou  cette  dénomination  parut  si  peu  natu- 
relle, qu'un  siècle  était  à  peine  écoulé  qu'on  l'avait  déjà 
abandonnée. 

Dans  le  Fouillé  du  diocèse  de  Troyes  de  lZi07,  on  ne  lit 
plus  Très  Fagi ,  mais  Treffox.  Cependant  c'était  dans  le 
Fouillé  que  ce  nom  devait  être  écrit  avec  le  plus  d'exac- 
titude. 

Voici  encore  une  variante:  Camusat,  en  1610,  dans  son 
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Promptunnum,  f".  36,  nomme  Tréfols,  Trefotum.  Peut- ou 
trouver  un  homme  plus  savant  clans  les  antiquités  du  diocèse 
de  Troyes? 

Ainsi,  les  anciens  auteurs  se  contredisent  les  uns  les  autres. 

Les  écrivains  modernes  les  imitent  à  l'envi. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  M.  Chalette,  qui  se  dément 
lui-même. 

Dans  son  Dictionnaire  des  communes ,  il  donne  au  mot 
Tréfols  deux  étymologies. 

Il  le  fait  d'abord  venir  (page  2/i6)  de  très  foleya,  trois 
maisons  de  plaisance.  Il  n'est  pas  facile  de  désigner  ces  trois 
maisons  de  plaisance.  M.  Chalette  dit  lui-même  qu'il  y  avait 
sur  le  territoire  de  Tréfols  un  grand  nombre  de  fiefs  dont 
plusieurs  étaient  fortifiés  :  ce  n'était  pas  là  des  maisons  de 
plaisance  ;  et  puis  le  nombre  trois  était  bien  dépassé. 

La  seconde  étymologie  est  encore  moins  heureuse.  i\L  Cha- 
lette la  tire  du  mot  trefla,  trifolium,  trèfle  (page  22),  comme 
si  cette  contrée  était  tellement  renommée  pour  la  production 
de  cette  herbe,  qu'on  lui  en  eût  donné  le  nom.  IMais  on  ne 
voit  pas  que  le  trèfle  soit  plus  abondant  ou  de  meilleure 
qualité  à  Tréfols  qu'ailleurs.  M.  Chalette  ne  fait  ensemencer 
en  prés  artificiels  que  65  hectares  sur  1,233  en  terres  labou- 
rables. Ce  n'est  pas  l'ordinaire  de  donner  à  une  ville  le  nom 
d'une  herbe.  Cherchons  donc  une  étymologie  plus  rationnelle: 
on  jugera  si  nous  sommes  plus  heureux  que  nos  devan- 
ciers. 

Quand  les  Romains  construisaient  une  ville  on  une  forte- 
resse, ils  lui  donnaient  ordinairement  un  nom  emprunté  à  la 
position  de  la  nouvelle  ville.  Examinons  quelle  est  la  position 
de  Tréfols. 

Nous  l'avons  dit,  cette  commune  est  assise  sur  la  pente 
d'une  colline  entre  le  ruisseau  de  Bonneval  et  celui  de  Vailly, 
qui  se  rendent  dansleGrand-Morin.  Cette  rivière,  en  face  de 
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Tréfols,  coule,  pour  ainsi  dire,  à  ses  pieds.  Par  conséquent, 
Trcfols  se  trouve  entre  trois  vallées  ou  gorges,  très  faucci  : 
une  au  nord,  celle  de  Bonneval  ;  une  au  midi,  celle  de  Vailly, 
et  une  au  couchant,  celle  du  Grand-Moriu. 

Les  documents  historiques  favorisent  celle  élymologie. 

Dans  les  anciens  regis;res  paroissiaux  de  Tréfols,  on  lit: 
Tréfcmx,  Trefaidx.  Dan^  les  lilres  de  la  paroisse  de  Champ- 
gayon,  en  1723,  on  trouve  une  pièce  qui  jusiilie  encore  plus 
clairement  notre  élymologie.  Il  y  est  dit  (jue  messire  Cabane), 
curé  de  Champgayon,  étant  nonuné  promoteur  rural  de  Brie, 
devait  surveiller  les  trois  conférences  de  Brie,  celle  d'E^cardes, 
de  Tresfaux  et  du  Gauli.  La  conférence  de  Tresfaiix  com- 
prenait neuf  paroisses:  Morsains,  Joiselle,  IMellcray,  le  Vézicr, 
iMertolivet,  Montdauphin,  Monlenil,   La  Celle  (1). 

On  voit  donc  clairement  que  le  mot  Tréfols  vient  de  dcHX 
mots  latins,  très  fauces,  trois  gorges,  trois  vallées 

Il  se  présente  une  autre  question,  beaucoup  plus  contro- 
versée. 

Tréfols  étail-il  une  station  romaine,  et  était-il  traversé  par 
le  grand  chemin  des  Romains,  vulgairement  appelé  le  Chemin 
de  César  ? 

Nous  pensons,  d'abord,  que  Tréfols  était  une  station  ro- 
maine. 

Nous  pensons  aussi  que  la  voie  romaine,  ou  le  Chemin  de 
César,  traversait  Tréfols. 

Voilà  la  question  la  plus  embarrassante;  car  on  fixe  géné- 
ralement à  Reims  le  point  de  départ  des  différentes  voies  ro- 
maines qui  rayonnaient  dans  la  Champagne  (-2). 

Donnons  d'abord  une  preuve  de  raison. 

(I)  M.  l'abbé  Boilel,  Histoire  d'Esternatj,  p.  220. 
to]  Mémoires   de  la  Société  d'agriculture   du    département  de  lu 
Marne,  pour  1860,  p.  107. 
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Les  Romains  avaient  toujours  soin  do  tracer  leurs  routes 
en  ligne  droite  pour  communiquer  avec  les  dilît'rentes  pro- 
vinces de  i'Kmpirc.  Or,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  roule  plus 
directe  que  celle  de  Tréfols,  qui,  venant  de  Paris,  traverse 
toute  la  Champagne  et  se  rend  en  droite  ligne  à  Metz.  Pour- 
quoi voulez-vous  que  les  Romains  n'aient  eu  que  la  voie  qui 
conduit  à  Reims,  et  que  de  là  ils  aient  été  obligés  de  reve- 
nir en  quelque  sorte  sur  leurs  pas  pour  circuler  dans  les 
différentes  parties  de  la  Champagne?  iMais,  en  établissant  le 
chemin  de  Tréfols,  ils  coupaient  la  Champagne  en  deux  par- 
ties égales  ;  par  là  ils  pouvaient  la  parcourir  en  tous  sens  avec 
plus  de  facilité  et  même  de  sécurité.  Nous  verrons  avec  quel 
soin  ils  protégèrent  cette  voie.  On  ne  connaît  pas  assez  le 
génie  des  Romains. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Champagne  assurent  que 
Tréfols  se  trouve  sur  le  grand  chemin  des  Romains,  entr'autres 
M.  Chaictte  (l),et  M.  Carra  de  Vaux  s'exprime  ainsi:  «  Tré- 
fols était  anciennement  une  petite  ville  entourée  de  murailles, 
située  sur  la  route  de  Paris  à  Metz  »  (2).  Son  témoignage  est 
d'autant  plus  irrécusable  qu'il  connaît  mieux  que  personne 
les  anciennes  traditions  sur  celte  voie  romaine.  Son  château 
de  Rieux  n'en  est  éloigné  que  de  cincj  kilomètres. 

Celte  voie  romaine  est  indiquée  sur  les  anciennes  caries, 
sur  la  carte  de  Cassini  et  surtout  sur  la  carte  de  la  guerre. 

Présentons  quehiues  preuves  de  fait.  C'est  cette  voie  que 
suivirent  les  Lorrains,  quand  ils  pillèrent  Sézanne,  en  1652, 
lorsqu'ils  se  rendirent  au  siège  d'Etampi's  et  qu'ils  en  revinrent. 

Ce  que  nous  raconterons  des  Russes,  en  18U,  est  encore 
une  preuve  évidente  que  le  chemin  qui  passe  à  Tréfols  est 
une  voie  romaine. 


(1)  M.  Clialetle,  Dkiionnuire  des  communes,  p.  2/i7. 

(2)  M.  Carra  de  Vaux,  Annuaire  de  la  Marne,  tle  IS/iC,  p,  13fi. 
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La  tradition  qui  atteste  que  cette  voie  traversait  Tréfols 
est  constaute  et  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Le  peuple  l'a 
toujours  appelée  le  Chemin  des  Césars. 

De  plus,  celte  tradition  est  appuyée  sur  des  titres  authen- 
tiques. Dans  des  actes  d'achats  de  maisons  de  Tréfols,  de 
1600,  qu'on  possède  encore,  on  lit  ces  mois:  maison  sise 
sîir  le  grand  chemin  des  Romai7is. 

Voici  une  preuve  qu'on  peut  appeler  vivante.  Que  de  per- 
sonnes de  Tréfols  encore  existantes  nous  ont  assuré  avoir  vu, 
de  leurs  propres  yeux,  un  coche  suivre  cotte  voie  romaine, 
et  surtout  les  mariniers  de  St. -Dizier  passer  par  Tréfols  pour 
s'en  retourner  dans  leurs  foyers,  après  avoir  conduit  leurs 
brellcs  sur  la  iMarne  jusqu'à  Paris  ! 

Nous  pensons  que  ces  preuves  sont  tellement  évidentes 
que  personne  n'osera  les  contredire. 

On  nous  objecte  que  ce  chemin  existe,  à  la  vérité  ;  seule- 
ment il  ne  se  rend  pas  à  Metz,  mais  à  Troyes. 

Nous  répondons  qu'il  pouvait  se  bifurquer,  c'est-à-dire 
aller  d'un  côté  à  Troyes  et  de  l'autre  à  Metz. 

On  ne  peut  nier  ce  dernier,  puisque  c'est  celui-là  qu'ont 
suivi  les  Lorrains,  en  1662,  et  les  Russes,  en  \S\k. 

Les  faits  sont  de  terribles  logiciens,  qui  renversent  toutes 
les  preuves  négatives  qu'on  peut  opposer. 

Considérons  maintenant  ce  chemin  en  lui-môme.  11  a  trente 
pieds  de  largeur.  Jl  est  composé  de  grosses  pierres,  en  partie 
usées  et  en  partie  désunies  ;  mais  on  s'est  décidé  à  le  défoncer 
et  l'on  casse  les  pierres.  Par  là  il  devient  plus  doux.  Il  est 
encore  intact  dans  un  ravin ,  avant  d'entrer  à  Tréfols ,  à 
l'ouest. 

11  est  nécessaire  de  suivre  maintenant  celte  voie  romaine, 
et  d'examiner  les  monuments  qui  l'avoisinent. 

il  y  a,  sur  le  Grand-Morin,  à  deux  kilomètres  de  Tréfols 
et  à  deux  kilomètres  du  Vézier,  un  beau  pont  presque  tout 
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en  grès,  d'une  construction  Irès-solido  et  composé  d'une 
seule  arche. 

Dans  la  forêt  du  Gault,  la  voie  romaine  a  été  défoncée,  et 
M.  Frérot  de  Désiré  en  a  fait  transporter  les  matériaux  sur 
les  chemins  de  grande  communication  vicinale 

Le  ciiàteau-fort  de  Doussigny,  qui  était  le  siège  de  la 
châtellenieetde  la  prévôté,  est  situé  à  un  kilomètre  de  Tréfols, 
au  couchant  ;  il  était  ceint  de  deux  fossés  remplis  d'eau  vive, 
séparés  par  un  terrain  où  croissait  un  polit  bois.  La  longueur 
du  mur  nord  d'enceinte  est  de  75  mètres;  le  mur  du  midi 
en  a  autant.  Celui  du  levant  a  35  mètres  et  celui  du  couchant 
60.  Ce  château  était  flanqué  de  onze  tours,  dont  il  ne  reste 
plus  que  cinq  en  ruines  ;  celle  du  midi  est  assez  bien  conservée. 
C'est  dans  cette  tour  que  le  prévôt  rendait  la  justice,  depuis  la 
cessation  des  Grands-Jours  de  Champagne.  La  porte  d'entrée 
était  double  :  l'une  servait  aux  chars,  l'autre  aux  gens  de 
pied.  x\u-dessus  de  celte  porte  était  la  chapelle,  à  laquelle  on 
montait  par  une  tour. 

Le  château  était  habité,  en  1546,  par  Claude  d'Ancien- 
\ille,  bailli  de  Sézanne,  se  qualifiant  seigneur  de  Villiers  et 
de  Doussigny,  et,  depuis,  par  une  branche  de  la  famille  de 
Boubers,  qui  prenait  le  titre  de  seigneur  de  Montevrain  et 
de  Doussigny. 

«  Philippe  de  Boubers ,  sieur  do  Doussigny  portait  d'or  à 
«  trois  aigles  de  sable  ,  becquées  et  membrées  de  gueules.   •> 

Le  mémoire  do  M.  l'abbé  Boilelle  renferme  une  longue 
série  de  renseignements  sur  divers  monuments  de  la  contrée, 
auxquels  nous  ne  pouvons  donner  place.  Il  continue  en  ces 
termes  : 

Tréfols  avait  dans  le  faubourg,  à  l'est,  l'église  St.-Gervais, 
actuellement  détruite;  sur  la  grande  place,  un  couvent   d? 

13 
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Récollets',  qui  n'est  plus  qu'une  ferme,  et  l'église  St.-Ca- 
prais  ou  St.-Médard,  qui  seule  subsiste. 

Cette  église  mérite  d'être  étudiée.  Elle  est  remarquable  par 
son  antiquité  ;  on  voit  évidemment  qu'elle  est  une  église  de 
ville  et  non  d'un  village  de  deux  ou  trois  cents  habitants. 
Elle  a,  à  peu  près,  la  même  longueur  et  la  même  largeur  que 
celle  de  Montmirail.  Sa  longueur  est  de  29  mètres  60  centi- 
mètres, et  sa  largeur  de  16  mètres  kO  centimètres.  On  y  ad- 
mire un  beau  pendentif,  qui  descend  d'une  clef  de  voûte. 

La  largeur  du  sanctuaire  est  de  5  mètres  70  centimètres. 
La  forme  de  l'abside  est  carrée. 

La  chapelle  de  droite  est  sous  le  vocable  de  saint  Hubert  et 
de  saint  Roch.  On  venait  beaucoup  en  pèlerinage  pour  invo- 
quer ces  deux  saints,  surtout  saint  Roch,  dans  les  temps 
d'épidémie. 

Rien  n'est  plus  précieux,  dans  une  église,  que  les  pierres 
tombales.  C'est  là  l'histoire  du  pays,  gravée  sur  la  pierre. 
Que  d'églises  ,  où  l'on  a  poussé  le  vandalisme ,  la  barbarie  , 
nousdirons  même  l'impiété,  jusqu'à  détruire  ces  monuments, 
qui  sont  sacrés  à  tant  de  titres  I 

On  a  respecté  dans  l'église  de  ïréfols  plusieurs  pierres 
tombales,  qui  font  connaître  quelques  seigneurs  et  surtout  des 
bienfaiteurs. 

Dans  le  chœur,  on  voit  une  pierre  tombale,  de  1551.  On 
y  lit  cette  inscription  : 

«  Marie  de  Nogen,  en  son  vivant  femme  de  noble  sire  de 
Caylus.  » 

Cette  tombe  est  ornée  d'une  belle  figure  de  fenniie. 

Une  seconde  pierre  tombale ,  coupée  en  deux  ,  porte 
une  figure  d'homme  ;  mais  on  ne  peut  |)lus  lire  l'inscription. 

Dans  la  nef  nord,  on  admire  la  tombe  la  plus  remarquable; 
c'est  une  vraie  page  d'histoire.  L'inscription  est  assez  longue  : 

u  Ci  gisent  et  reposent  les  corps  de  M°  Jehan  de  Lagny, 
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«  vivant  procureur  du  roi  en  la  châtcllonie  de  TrelToIz ,  et 

«  dame  Jeanne  de  Lomas ,  sa  femme,  décédés,  savoir  :  la 

«  dicte  de  Lomas,  le  2U  octobre  1637,  et  le  dict  de  Lagny, 

«  le  27  juin  1650,  qui,  par  son  testament,  lègue  h  l'église 

«  de  céans  une  chasuble  de  velours  rouge,  pour  l'achapt  de 

«  laquelle   a   été   employé   sept    vingt-trois  dix    livres   par 

«  M*  Pierre  de  Lagny,  son  fils,  procureur  au   présidial  de 

«  Provins,  exécuteur  de  son  dit  testament,  et  icelle  délivrée 

«  aux  marguilliers  de  la  dite  église,  à  la  charge  d'une  messe 

«  d'obit  par  an,  à  tel  jour  qu'il  est  décédé,  pour  le  remède 

«'  de  leurs  âmes,  tant  que  la  dite  chasuble  durera.  » 

Lég^ende. 

«    CONCORDES   PARITER    VIXERUNT   AMBO   SÉPULTI, 
«    QUOS    SORS  DISJUNXIT  FUISERE  FACIT  AMOR. 

«  Priez  Dieu  pour  les  trépassés.  • 

Les  révolutionnaires  de  1793  eurent  soin  que  la  chasuble 
ne  durât  pas  trop  long-temps. 

Les  ornements  étaient  riches,  nombreux  et  d'un  travail 
achevé.  Les  vases  sacrés  étaient  précieux  el  plusieurs  en  or. 
Par  le  même  principe,  on  a  tout  emporté  au  district,  à  Sé- 
zanne,  sans  espoir  de  retour. 

L'église  de  Tréfols  possédait  un  revenu  assez  considérable, 
qui  consistait  en  deux  rentes  de  800   livres. 

Tréfols  était  une  des  trois  chàtellenies  qui  composaient  la 
vicomte  de  Sézanne.  Par  lettres- patentes  du  14  novembre 
1543,  confirmées  en  1556,  le  comté  de  Chaumont,  en  Vexin, 
et  les  seigneuries  de  Sézanne,  Montmerle  et  TréfoU,  furent 
donnés  à  François  de  Bourbon,  duc  d'Estouteville ,  en 
échange  du  comté  de  St. -Paul  (1). 

(1)  M.  Carra  de  Vaux,  Annuaire  de  la  Marne  de  18à6,  p.  137. 
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Quelques  années  après,  Tréfols  ne  put  échapper  aux  fureurs 
des  huguenots,  soit  en  1562,  soit  en  1567.  Wais  on  n'a  rien 
de  précis. 

Tout  ne  fut  pas  désastre  pour  Tréfols.  Voici  une  faveur 
qu'on  lui  accorde  dans  la  personne  de  son  seigneur,  pour 
le  dédommager  des  pertes  qu'on  lui  avait  fait  éprouver. 

Philippe  de  Boubcrs,  seigneur  de  Monlevrain,  d'une  an- 
cienne famille  de  Ponthicu,  avait  épousé  une  héritière  de  la 
terre  de  Rieux,  Madeleine  d'isquos.  Il  habitait  alors  le  châ- 
teau de  Doussigny.  Il  reçut,  en  1595,  de  Henri  IV,  un  brevet 
de  six  cents  livres  de  rente,  en  récompense  de  services  rendus 
pendant  les  troubles  auprès  du  roi  et  du  maréchal  d'Aumonl, 
et  pour  lui  donner  les  moyens  d'acquitter  les  rançons  qu'il 
avait  payées  aux  rebelles,  ainsi  que  pour  se  remettre  en  équi- 
page (t). 

L'époque  la  plus  désastreuse  est  arrivée  pour  Tréfols. 

La  guerre  venait  d'éclater,  en  1652,  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV  et  pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche.  Les  ducs 
de  Lorraine  et  de  Wurtemberg  envoyèrent  des  troupes  au 
secours  des  seigneurs  mécontents,  qui  voulaient  l'expulsion 
du  cardinal  Mazarin.  Charles,  duc  de  Lorraine,  s'avança  à  la 
tête  de  9,000  hommes.  Ces  soldats  indisciplinés  suivirent  le 
grand  chemin  ,  ravagèrent  tous  les  pays  qu'ils  traversèrent , 
pillèrent  le  grenier  à  sel  de  Sézanne  (2)  et  arrivèrent  h 
Tréfols.  Comme  on  ne  les  laissa  pas  avancer  plus  loin  sur 
Paris,  ils  s'établirent  dans  cette  ville  et  y  commirent  mille 
horreurs.  Ils  se  portèrent  sur  beaucoup  d'autres  points:  Es- 
ternay  fut  dévasté,  Château-Thierry  saccagé,  Fère-en-Tar- 
denois  pillé,  Cramaille  brûlé.  IMonlmirailseul  fut  épargné,  par 

(i)  M.  Carra  de  Vaux,  notice  mauuscrile  sur  le  domaine  de  Mont- 
mirail,  p.  83  et  85. 

(2)  M.  l'abbé  Boilel,  Histoire  d'Esternay,  p.  56. 
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ce  que,  le  29  août  1652,  M.  Witlembcrg,  général  de  cavalerie 
allemande  ,  donna  une  sauve-garde  pour  préserver  celle 
ville  (1).  D'où  vint  celle  préférence?  C'est  qu'elle  était  la  patrie 
du  cardinal  de  Retz,  chef  et  instigateur  de  la  Fronde.  Mais  Tré- 
fols,  étant  le  point  de  ralliement,  eut  plus  à  souffrir  que  toutes 
les  autres  cités.  Les  Lorrains  se  rendirent  au  siège  d'Élampes  ; 
mais  ce  fut  à  leur  retour  (jue  Tréfols,  déjà  épuisé  et  ne  pou- 
vant plus  satisfaire  leur  soif  insatiable  de  pillage,  fut  ruiné 
de  fond  en  comble,  et  que  les  habitants  furent  massacrés  sans 
pitié;  de  sorte  qu'en  1720  on  n'en  comptait  plus  que  150. 
Dans  toute  cette  partie  de  la  Brie,  on  ne  parle  encore  que  de 
la  cruelle  guerre  des  Lorrains  et  des  ravages  qu'ils  com- 
mirent partout. 

Tréfols  ne  se  releva  point  de  cet  affreux  désastre.  Il  n'est 
plus  qu'un  fort  modeste  village. 


VISITE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  ET  DV  AiUSÉE  DE  LA  VILLE. 

Présidence  de  M.  de  Calmont. 

Le  Congrès  a  consacré  deux  heures  à  la  visite  de  la  Bi- 
bliothèque et  du  [Musée. 

Comme  toutes  les  grandes  bibliothèques  communales  de 
France,  celle  de  Reims  s'est  formée  de  débris  provenant  des 
institutions  religieuses  supprimées  à  la  Révolulion.  La  biblio- 
thèque du  Chapitre  est  celle  qui  l'a  enrichie  le  plus. 

Elle  compte  aujourd'hui  35,000  volumes  imprimés  et 
1,500  manuscrits.  La  théologie  en  est  la  partie  la  plus  com- 
plète; néanmoins  les  lettres,  l'histoire  et  les  arts  y  occupent 
une  belle  place.  La  plupart  des  grandes  collections  y  sont  au 

(1)  Noie  qu'on  a  lioiivée  dans  les  archives  du  chàleau  de  Montmiiail. 
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complet,  et  à  côté  d'elles  se  font  remarquer  des  éditions  rares 
et  précieuses  ,  savoir  :  dans  la  théologie ,  les  Polyglottes  de 
Le  Jay,  de  Walton,  de  La  Haye,  etc.  ;  les  grandes  collections 
de  Sirmond ,  de  D.  Martène ,  de  d'Acfiéry ,  de  Calmet  ; 
les  bibles  de  Mortier,  de  Defer  et  des  Warets; — dans  le 
droit  :  Merlin,  Isambert,  Toullier,  Favart-Langlade,  Duver- 
gier,  Dalioz,  Troplong,  Baluze,  Dumont,  Rymer,  Laurière 
et  de  Pastoret  ; — dans  les  sciences  :  Duhamel  du  Monceau,  de 
Candole,  Cuvier,  Cruveilher,  Bourgeryet  Jacob,  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique,  les  Annales  des  mines,  le  Bulletin 
de  la  Société  d'encouragement,  les  œuvres  de  Laplace,  les 
Liliacées  et  les  Plantes  grasses  de  Redouté ,  une  volumineuse 
collcclion  de  thèses  de  médecine  ;  —  dans  les  beaux-arts  : 
d'Agiucourt ,  Piranesi ,  la  collection  dite  du  Cabinet  du  Roi, 
la  Galerie  de  Florence,  le  Recueil  de  Crozal; — dans  les  lettres  : 
le  Thésaurus  d'Estienne ,  les  classiques  latins  de  Le  Maire , 
la  bibliothèque  grecque  de  Didot,  bon  nombre  de  polygraphes, 
y  Horace  gravé  de  Jean  Pine,  l'Owirfede  B.  Picarl,  le  Roman 
de  la  Rose,  d'Alain  Lotrian,  relié  par  Simier;  le  Coquillart 
de  J.  ïrepperel,  édité  parle  grand-chantre  de  Reims,  J.  Go- 
darl;  celui  de  Galiot  du  Pré,  rcl.  de  Cape  ;  les  Marguerites 
de  la  Marguerite  des  princesses,  de  J.  de  Tournes  ;  un 
Boileau,  ex-dono  de  l'auteur  à  son  ami  Maucroix  ;  un  Don 
Quichotte,  relié  aux  armes  de  Fouquet  ;  un  Gessner,  avec 
les  figures  de  Le  Barbier,  relié  par  Bozerian,  avec  tranches  à 
paysages;  et  quantité  de  livres  curieux  et  de  plaquettes  in- 
trouvables ; — dans  l'histoire:  VArt  de  vérifier  les  dates,  les 
Annales  de  Baronius,  celles  de  Lecointre  ;  le  Gallia  chris- 
tiana,  le  Monasticon  Ordinis  sancii  Benedicii,  les  Acta  Sanc- 
torum  ,  la  collection  byzantine,  celles  de  Duchesne  ,  de  Dom 
Bouquet,  de  Bréquigny  ;  celle  des  documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  PYance  ;  celles  de  Guizot,de  Buchon,  de  Petitot,  de 
Leber,  de  Ciml)er  et  Danjou  ;  le  P.  Anselme,  ï Armoriai  ôe 
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d'Hozier,  la  Bibliothèque  de  [).  Lelong,  l'Histoire  littéraire  de 
la  Franco,  la  Gazelle  de  France,  le  Moniieur,  etc.  ;  —le  Voyage 
de  Naples,  par  Saint-Non  ;  celui  de  la  Commission  d'Kgyple  ; 
celui  d'A.  Blouet  en  IMorce  ;  celui  de  Ciioiscul-GoufTier  en 
Grèce;  celui  de  Freycinet  autour  du  monde,  etc.,  etc.;  —  la 
paléographie  de  Sylvestre,  celle  de  N.  de  Vailly  ;  les  Peintures 
des  manuscrits  publiés  par  le  comte  de  Bastard  ;  les  Cala- 
combes,  de  L.  Perret  ;  les  Monuments  de  Ninive,  les  Monu- 
ments anciens  et  modernes,  de  Barbault  ;  les  Antiquités 
cl' Herculanum  ;  l'Iconographie  grecque  et  romaine  de  Vis- 
coiîii ,  Moutfaucon,  Grœvius  ,  Rluratori ,  Borioni ,  Passeri , 
Bartholi ,  Caylus ,  Winkelmann  ;  les  Monuments  français  de 
"NVilIcmin,  les  Vitraux  de  Bourges,  les  Monuments  de  Gailha- 
baud  ,  les  Costumes  religieux  et  militaires  de  de  Bar  ;  le 
Bulletin  mojiumental ,  les  Annales  archéologiques  ,  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  ceux  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  des  autres 
classes  de  l'Institut;  le  Journal  des  savants,  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  Chartes,  le  Magasin  encyclopédique  de  Millin, 
la  Gazette  des  Beaux-Arts  et  autres  Revues  d'arts  et  de  lit- 
térature. 

Les  amateurs  d'incunables  se  sont  arrêtés  quelques  instants 
devant  une  armoire  que  le  bibliothécaire  n'ouvre  qu'avec 
discrétion,  pour  y  voir  entr'aulres  raretés  :  le  Processus  Lu- 
ciferi,  de  1670;  le  Florus,  de  la  même  année;  le  Consolado 
peccatorum,  de  167/»  ;  le  Bocce,  de  1685  ;  le  Vita  Christ i ^ 
de  la  même  année  ;  V Homère,  de  1688  ;  des  missels  de  Reims, 
de  1681,  1505  et  1562;  unc.bible,  de  1682,  magnifiquement 
imprimée  sur  vélin  et  ornée  de  vignettes   peintes. 

Une  montre  vitrée  couvre,  sans  les  dérober  aux  regards 
des  visiteurs,  avec  un  grand  nombre  de  curiosités  bibliogra- 
phi(|ues,  un  choix  des  pins  belles  reliures  du  XV. ,  duXVl*. 
et  du  XVI1^  siècle.  On  y  rcmarcu'^  surtout  un  Dion,  im- 
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primerie  de  Rob.  Esiienne;  un  Nouveau-Testament  en  grec, 
du  même;  un  S alv/ani  aquatilium  animalium  Historia  , 
dont  les  plais  sont  des  chefs-d'œuvre  dégoût;  un  Sabellicus, 
de  1/487,  magnifiquement  relié,  avec  la  signature  de  Groslier  ; 
un  Camerarius  de  gratia,  reliure  dite  de  ÎMayolet  ;  un  livre 
d'Heures  provenant  de  François  II  et  de  Marie-Sluart  ;  un 
Processionnal  ayant  appartenu  à  Charles  IX  ;  un  exem- 
plaire du  Concile  de  Trente,  imprimé  chez  P.  Manuce  et 
aulhenliqué  par  les  secrétaires  du  Concile;  le  bréviaire  du 
cardinal  Quignonès;  des  livres  d'Heures  et  autres,  ornés  de 
vignettes  ;  des  reliures  admirablement  conservées,  de  Derome, 
de  Padeloup  ,  de  Simier  ,  de  Bauzonet ,  de  Courteval ,  de 
Duru  ;  un  magnifique  exemplaire  du  Saint  voyage  et  pèleri- 
nage de  Hièrusalem ,  de  Bernard  de  Breydenbach  (1689), 
relié  par  Duru  ;  le  Triomphe  de  la  Mort,  gravé  sur  vélin , 
par  Hollar  ,  orné  d'une  rchure  anglaise  de  bon  goût. 

A  la  suite  des  trois  salles,  prochainement  insuffisantes,  qui 
renferment  ces  livres,  on  trouve  un  étroit  cabinet  où  s'accu- 
mulent les  ouvrages  et  les  imprimés  de  toute  nature  qui  in- 
téressent particulièrement  le  pays  de  Reims,  soit  par  leur 
sujet,  soit  à  cause  de  leurs  auteurs  :  collection  précieuse,  dont 
le  nombre  a  été  triplé  depuis  peu  d'années. 

Près  de  là  est  aussi  le  cabinet  des  manuscrits.  Les  visiteurs 
remarquent  que  ceux  qui  regardent  Reims  et  la  Champagne 
y  font,  comme  les  imprimés  remois  dans  la  bibliothèque  ,  un 
corps  à  part.  Cette  disposition  permet  de  les  consulter  plus 
facilement  et  de  savoir  d'un  coup-d'œil  quelles  ressources 
offre  pour  l'histoire  locale  cette  riche  collection. 

Plusieurs  des  manuscrits  les  plus  précieux  par  leur  antiquité, 
par  leur  provenance  ou  la  beauté  de  leurs  vignettes,  occupent 
les  montres.  Les  visiteurs  ont  pu  y  remarquer  un  magnifique 
manuscrit  des  œuvres  du  patriarche  grec  Anastase,  à  côté  du 
cclèi)re  évangéliaire  slave,  connu  sous  le  nom  de  Texte  du 
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Sacre;  d'un  Évangéliaire  carlovingien,  écrit  en  lellres  d'or 
et  d'argent  sur  vélin  purpurin  ;  d'un  Etiripide  sur  papier  du 
Xlir.  siècle;  d'un  Monstrclet ,- d'une  traduction  française  de 
Quinte-Curce ,  qu'accompagnent  de  nombreuses  et  intéres- 
santes vignettes;  d'une  Bible  historiale  de  Guy-Desmoulins, 
avec  vigncites  en  grisailles,  etc.,  etc.  Plus  loin  ,  ils  ont  re- 
marqué une  suite  curieuse  de  missels  et  collectaires  ,  réunis 
en  vue  de  comparer  entr'eux  des  Crucifiements  de  diverses 
époques,  depuis  celle  d'Hincmar  jusqu'au  XVIII".  siècle  ; 
enfin,  plusieurs  livres  de  chœur  de  saint  Nicaise  et  de  saint 
Remy  ,  dont  le's  vignettes ,  en  couleur  sur  fond  d'or  ,  riva- 
lisent avec  le  célèbre  livre  de  saint  Ouen  dont  s'enorgueillit 
la  bibliothèque  de  Rouen. 

Au-dessus  des  dernières  salles  sont  les  archives,  dépôt  au- 
quel l'adjonction  de  la  majeure  partie  des  papiers  provenant 
des  établissements  religieux  antérieurs  à  la  Révolution  adonné 
une  importance  tout-à-fait  exceptionnelle.  Par  exception  unique 
en  France,  en  effet,  ce  dépôt  esta  la  fois  municipal  et  dépar- 
temental. Les  chartes  des  rois,  des  archevêques  de  Reims, 
des  comtes  de  Champagne ,  des  comtes  de  Grandpré,  des 
comtes  de  Rethel ,  les  lettres  originales  des  rois  et  de  grands 
personnages,  indépendamment  d'une  foule  de  documents  re- 
latifs à  l'histoire  de  Reims  et  à  celle  delà  France, où  cette  ville 
lient  une  si  grande  place,  font  de  ces  archives  un  des  plus 
précieux  trésors  paléographiques  que  puisse  offrir  une  ville 
de  province. 

Slusée. 

* 

Près  de  la  Bibliothèque  est  le  Musée.  Autrefois  réparti  dans 
plusieurs  locaux,  à  l'Hùtel-de-Ville,  aux  iMagneuses,  au  Mont- 
Dieu,  à  St.-Remy  et  à  St.-Nicaise  ;  dispersé  ensuite  ,  quand 
les   maisons  religieuses    durent   être  détruites  ou    recevoir 
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une  destination  définitive  et  que  les  livres  vinrent  fixer  leur 
demeure  à  l'Hôtel-de-Ville ,    le  malheureux   musée   a   vu 
se  réunir  dans  Us  salles  nouvelles  h  peine  un  petit  nombre  de 
ses  anciennes  richesses,  dont  partie  sont  restées  dans  des  mains 
infidèles ,  dont  d'autres  sont  allées ,  comme  par  forme  de  ré- 
paration et  de  restitution  ,  malheureusement  faite  un  peu  à 
l'aventure  et  sans  choix,  dans  les  églises  dépouillées  par  la 
Révolution.  Il  ne  faut  donc  pas,  en  entrant  au  musée  de 
Reims,   s'attendre   à  y  voir  cette  suite  imposante  de  toiles 
qu'on  trouve  à  Rouen,  à  Nantes  et  dans  tant  d'autres  villes. 
Par  contre,  nos  églises  regorgent  de  tableaux",  bons  ou  mau- 
vais, qui  ont   ou  non  quelque  rapport  avec  le  saint  qu'on  y 
honore  ;  elles  n'en  savent  littéralement  que  faire.  Il  en   est 
qui,  faute  de  place,  les  remisent  au  grenier  ou  chez  des  pa- 
roissiens complaisants.  Ce  que  dit  le  Conservateur  du  musée 
au  sujet  des   tableaux  s'applique  h  une  foule  d'objets  qui, 
comme  eux,  ont  été  prêtés  aux   paroisses.  INe  serait-il  pas 
temps  que  l'Administration  municipale  se  fît  rendre  compte 
du   soin  qu'ont  les  fabriques  pour  des  ohjels  d'art  qui,  en 
définitive,  ne  leur  ont  été  confiés  qu'à  titre  de  dépôt? 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  Musée  renaissant  de  la  ville  de  Reims 
peut  encore  présenter  aux  regards  des  amateurs  des  tableaux 
de  valeur.  Nous  citerons  particulièrement  la  Descente  de 
Croix,  de  Van  Jloll  ;  le  Dépari  de  Tobie  ,  par  Manfredi  ;  la 
Vierge  au  saint  Jérôme,  bonne  copie  du  Corrège;  l'Espérance, 
attribuée  Rubens  ;  l'Aveugle-né,  par  N.  Poussin;  la  Mort  du 
cardinal  de  Berulle,  esquisse  de  Challe  ;  la  Coupeuse  de  choux, 
par  Santerre;  une  suite  de  panneaux,  peints  des  deux  côtés, 
représentant  la  Vie  de  iNotre-Seigneur  ;  un  triptyque,  repré- 
sentant une  famille  entière  adorant  N.-S.  ;  l'Adoration  des 
Mages,  sur  bois;  la  Résurrection  des  morts,  sur  cuivre,  par 
J.  Cousin;  l'Annonciation,  sur  cuivre,  ])ar  un  peintre  italien 
(15/i5);  un  joli  portrait  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,   sur 
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bois  ;  le  porlrait  en  pied  d'un  personnage  du  temps  de 
Louis  XIII,  par  Philippe  de  Champagne;  un  portrait  attribué 
à  Rembrandt  ;  celui  du  médecin  numismate  Rainssant,  par 
ÎMignard;  un  beau  porlrait  d'Adricnne  Lecouvreur;  celui  du 
médecin  Caqué,  par  Villebault  ;  une  suite  de  tètes  d'Holbein 
et  de  L.  Cranach,  dont  chacune  est  le  portrait  d'un  person- 
nage du  temps;  deux  beaux  paysages  d'Hackaert  ;  deux  vases 
de  fleurs,  par  M"".  Bona. 

Parmi  les  modernes,  nous  citerons  le  Baptême  de  Clovis, 
par  Alaux;  le  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  par  Ger- 
main ;  la  Visite  de  Charles  IX  à  Coligny,  par  M.  Comte  ;  les 
Bords  de  l'Anio,  par  M.  Ach.  Bonou ville  ;  Louis  IX  recevant 
une  députa  lion  des  Remois,  par  M.  Herbe. 

Au  bas  des  tableaux,  la  muraille  des  salles  est  tapissée  de 
dessins,  dont  beaucoup  viennent  d'habiles  maîtres.  On  y  re- 
marque un  grand  dessin  original  de  Van-der-MeuIen,  repré- 
sentant les  cliâleaux  de  Cany  et  de  Versailles  avant  l'agrandis- 
sement de  ce  dernier  par  Louis  XIV  ;  un  projet  de  restauration 
du  pont  de  Rouen,  par  Chaslillon  ;  une  suite  de  portraits  de 
personnages  du  XVP.  siècle,  aux  trois  crayons  ;  une  autre,  à 
la  sanguine,  des  grands-amiraux  de  Krance ,  par  Léon  Cor- 
neille. Ces  dessins  et  beaucoup  d'autres  que  l'on  conserve 
dans  des  cartons,  avec  une  nombreuse  collection  de  gravures, 
proviennent  de  l'ancienne  école  de  dessin  et  de  mathéma- 
tiques de  la  ville. 

Quelques  rares  émaux  et  ({uelques  éventails  sont  encore 
suspendus  à  la  muraille  et  jusque  dans  les  embrasures  des 
fenêtres. 

La  sculpture  est  à  peine  représentée  dans  le  musée  de 
Reims;  néanmoins  elle  y  compte  des  œuvres  de  mérite  et 
même  de  haut  prix.  Nous  citerons  un  charmant  bas-relief  du 
commencement  de  la  Renaissance,  en  pierre  tendre,  qui 
représente   trois  scènes  de  la  Nativité  du  Christ  ;  différentes 


204      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

pièces  en  marbre  représentant  l'Adoration  des  bergers,  travail 
remarquable  attribué  à  Pierre  Jacques  ;  le  modèle  en  plâtre 
d'un  fronton  de  la  place  Royale  à  Reims  ,  par  Pigalle  ;  un 
Christ ,  encadré  en  bois,  aux  armes  d'une  abbesse  de  St.- 
Étienne  de  Reims,  au  XVJIP.  siècle;  une  suite  de  chapi- 
teaux du  XP.  et  du  XIP.  siècle,  dont  un  présente  cette 
particularité  fort  rare ,  que  les  fonds  ont  conservé  des  feuilles 
de  cuivre  qui,  selon  toute  apparence,  portaient  des  émaux  ; 
des  chapiteaux  d'albàlre  provenant  de  l'ancien  tombeau  de 
saint  Remy  ;  un  coffret  d'ivoire,  dont  les  ornements  accusent 
le  XIII'.  siècle ,  avec  sujets  incrustés  de  l'époque  byzantine  ; 
une  Vierge  du  XI V^.  siècle,  disposée  dans  un  triptyque. 

A  côté  de  meubles  du  XVP.  siècle,  les  restes  du  célèbre 
candélabre  de  St. -Remy  font  admirer  leurs  enroulements  si 
fermes  et  si  harmonieux.  Dans  une  montre  où  des  armes, 
des  sceaux,  des  antiques,  des  étoffes  même  se  disputent  la 
place ,  nous  ferons  remarquer  encore  des  bagues  très-cu- 
rieuses. L'une,  simple  anneau  formé  d'une  bande  d'or,  sans 
ornements,  provient  de  la  sépulture  d'un  archevêque  enterré 
dans  l'église  de  St. -Remy;  on  y  lit  cette  significative  incrip- 
lion  ,  qui  a  trait  à  la  charge  épiscopale  :  ONUS  ONERUM. 
Une  autre  est  beaucoup  plus  riche,  plus  ornée.  Le  cercle  est 
formé  d'une  suite  de  losanges  à  pointes  Iréflées,  que  sépare 
un  petit  ornement  enrichi  de  deux  perles  ;  le  chaton,  en  forme 
de  boîte  ,  est  lui-même  entouré  de  perles  ;  sur  le  couvercle , 
qui  est  à  coulisse,  est  la  lettre  g,  et  dans  chaque  losange  une 
des  lettres  j  are  7î  0,  dont  la  dernière  semble  traversée  par 
un  I  posé  horizontalement ,  ainsi  qu'il  suit  : 


^I.S^.a.H.K 


M.  Loriquet  sollicite  les  lumières  du  Congrès  sur  le  sens 
de  cette  inscription ,  dans  laquelle  il  pense  qu'on  doit  sé- 
parer le  g  des  autres  lettres. 
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Enfin,  de  noinbieuses  antiquités  sont  accumulées  dans  les 
montres,  au  point,  pour  ainsi  dire,  d'y  devenir  invisibles. 
Nous  excepterons  cependant  un  certain  nombre  de  statuettes 
gallo-romaines  et  d'ustensiles  de  cuisine  de  la  même  époque, 
tous  recueillis  dans  les  quartiers  nouvellement  construits  des 
faubourgs  de  Laon  et  de  Cérès  ;  des  autels  gallo-romains 
aux  trois  figures;  des  armes,  vases,  colliers  et  bijoux  trouvés 
à  Floing  (Ardennes),  dans  quatre  sépultures  mérovingiennes. 
Dans  un  coin  ,  à  l'entrée  du  musée ,  les  débris  recueillis 
dans  les  fouilles  des  Promenades  attendent  que  le  Conser- 
vateur du  musée  puisse  leur  donner  une  place  plus  con- 
venable. 

Là  aussi  on  remarque  un  petit  nombre  d'inscriptions  ou 
plutôt  d'empreintes  en  plâtre ,  prises  sur  des  inscriptions  de 
l'époque  gallo-romaine,  trouvées  il  y  a  quelques  années  dans 
les  terres  et  les  constructions  qui  enveloppaient  une  portion 
de  l'arc-de-triomphe. 

Ces  inscriptions  étant  l'objet  d'une  des  questions  du  pro- 
gramme, M.  Loriquet  se  réserve  d'en  parler  en  dernier  lieu. 
Pour  le  moment,  il  désire  constater  que  la  place  manque  vé- 
ritablement pour  donner  aux  collections  de  la  ville  l'organi- 
sation matérielle  qu'elles  méritent  ;  mais  qu'en  attendant  la 
construction  d'un  musée,  il  serait  possible  de  procurer  un 
asile  plus  convenable  aux  antiquités  que  l'Administration  ou 
ses  agents  ont  reléguées  dans  des  recoins  inabordables. 

Au  nombre  des  objets  soustraits  aux  regards  des  curieux 
sont  trois  autels  à  Mercure,  à  Jupiter  et  à  Apollon,  que  l'on 
voyait  encore  il  y  a  quelques  mois  dans  un  corridor  de  l'Hô- 
lel-de-Ville  et  que  l'architecte  a  fait  enlever,  sans  qu'on  se 
rende  bien  compte  des  motifs  de  celte  séquestration.  Le  cu- 
rieux bas-relief  trouvé  dans  l'emplacement  de  la  prison  de 
Bonne-Semaine,  et  qui  représente  Mercure  et  Apollon  debout 
aux  côtés  d'une  divinité  assise  sur  ses  jambes  repliées,  quoique 
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peu  honorablement  placé  au  bas  d'un  escalier,  doit  encore  se 
trouver  heureux  de  ce  qu'on  ne  lui  dispute  pas  cet  asile. 

Malgré  les  conditions  fâcheuses  dans  lesquelles  se  trouve 
le  Musée,  M.  Loriquet  n'a  pas  cru  devoir  le  laisser  sans  clas- 
sement. Les  visiteurs  ont  pu  renjarquer  que  chaque  objet 
porte  un  numéro.  Un  catalogue  raisonné  est  rédigé  depuis 
long-temps  ;  mais  des  circonstances  indépendantes  de  sa  vo- 
lonté ont  empêché  jus{|u'ici  l'impression  de  ce  travail,  que  la 
foule  des  visiteurs  réclame  instamment. 

Inscriptions. 

Les  inscriptions  sont-elles  classées,  sont-elles  disposées  dans 
un  local  convenable  ? 

L'ouvrage  publié  l'an  dernier  par  M.  Lori(iuet ,  sous  le 
litre  de  :  Reims  pendant  la  domination  romaine  d'après  les 
inscriptions  ,  répond  à  la  première  partie  de  la  question. 

Quant  à  la  seconde,  les  observations  qui  précèdent  et  celles 
qui  ont  suivi  la  visite  à  l'arc-de-lriomphe  suffisent  pour 
montrer  combien  il  reste  à  désirer  sous  le  rapport  du  local,  ou 
plutôt  des  locaux  divers  où  se  trouvent  dispersés  ces  restes 
de  l'antiquité  galloroiiiaine. 

M.  Loriquet  croit  devoir  revenir  sur  ce  sujet:  1".  pour 
modifier  ce  qu'un  précédent  procès-verbal  lui  a  fait  dire  à 
tort  ;  2".  pour  faire  connaître,  en  particulier,  celles  des  in- 
scriptions commentées  par  lui,  qui  sont  à  Reims. 

On  s'étonne  avec  raison  de  la  rareté  des  monuments  épi- 
graphiques  dans  l'antique  et  importante  cité  de  Reims. 
M.  Loriquet  a  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  «  les  inscriptions 
le  plus  récemment  recueillies  se  trouvaient  réunies  sur  un 
seul  point  des  anciens  murs  de  la  ville,  et  faisaient  partie, 
avec  l'arc-de-lriomphe  de  la  Porte  de  Mars,  de  l'enceinte  du 
château  des  archevêques,  dit  Château  de  Mars.   Tout   porte 
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à  croire  qu'après  l'invasion  des  bari)ares,  les  murs  de  la  ville 
furent  édifiés  avec  des  malériaux  empruntés  aux  édifices  an- 
tiques qui  dépassaient  leur  enceinte  et  dont  les  débris  cou- 
vraient le  sol.  Or,  la  seule  partie  vraiment  ancienne  de  ces 
murs,  qui  soit  restée  debout  juscju'à  nos  jours,  est  celle  dont 
il  vient  de  parler  ;  le  reste  a  subi  tant  de  remaniements  suc- 
cessifs, ((u'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si,  parmi  leurs  malé- 
riaux cent  fois  remués  et,  pour  ainsi  dire,  émiettés,  il  s'est 
rencontré  peu  de  fragments  antiques,  » 
,  L'ouvrage  publié  sur  les  inscriptions  relatives  à  Reiras  avait 
pour  objet  d'élucider,  à  l'aide  de  ces  monuments,  différenls 
points  de  l'histoire  locale  ;  l'auteur  devait  prendre  son  bieo 
partout  où  il  le  rencontrait.  Sans  étendre  aussi  loin  aujour- 
d'hui ses  excursions,  il  conservera  la  classification  adoptée 
dans  son  livre. 

Parmi  les  monuments  épigrapliiques  relatifs  au  culte,  dont 
l'auteur  s'est  occupé,  il  en  est  un  qu'il  croit  avoir  existé  à 
Reims  :  c'est  celui  où  une  figure  de  femme  se  trouve  associée 
à  celle  de  Mercure,  avec  cette  inscription  : 

DEO   .    MERGVRIO  .    ET  .    ROS 

MERTE  .    CANTIVS   .    TITI 

FILIVS   .    EX    .    VOTO 

Ce  petit  monument,  publié  par  Gruler,  et  indiqué  par  lui 
comme  ayant  été  trouvé  à  Langres,  provenait  du  cabinet  d'un 
chanoine  de  Reims,  nommé  Colin,  et  avait  été  dessiné  long- 
temps auparavant  à  Reims,  même  ,  par  G.  Baussonnct. 

Etat  politique  ;  gouvernement  de  la  cité. — Le  n".  8  est  un 
monument  funéraire  trouvé  en  1812  sous  l'un  des  piliers  de 
l'église  de  Sl.-Nicaise  ,  en  démolition  ,  conservé  ,  puis  perdu 
à  l'Hôtel-de- Ville.  Il  portait  ce  qui  suit  : 
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S  .   ET  .  MEMOR  .  N.    . 


.    .    .    SENATOR  .   VIXIT 
ANN.    LXXII   .    VITALINA 
CONIVX   .    GARISSIMA 
VIVA   .    M   .    POSVIT 


A  proj30s  de  ce  sénateur,  M.  Loriquet  examine  ce  qu'était 
le  Sénat  de  Reims  et  dans  quelles  nouvelles  institutions  il 
s'est  perpétué. 

Etat  militaire.  —  Le  Musée  possède  un  fragment  de  cippe 
(n".  9)  portant  ces  tnots  : 

AVRELIAN 
VETERANI 

Quelles  étaient  les  colonies  de  vétérans  dans  le  pays  ré- 
mois et  dans  quelles  conditions  y  vécurent-elles,  ainsi  que 
divers  corps  des  armées  impériales?  Telles  sont  les  questions 
examinées  à  propos  de  cette  inscription  et  d'autres  du  même 
genre  ,  trouvées  dans  le  pays  de  Reims  ou  relatives  à  des 
Remois,  notamment  celle-ci  (n''.  12),  qui  est  également  au 
Musée  : 

ORI 

Lie  .    AETICCI   .    V 

ETERA   .    LEG   .    PRI   .    A 

DIVTRICIS   .    PIAE    .    FI 

DELIS    .    ET   .    SECVNDI 

NE   .    CONIVGI   .    IPSE   .    S 

Sous  le  n°.  15  est  rapportée  l'inscription  que  Jovin,  maître 
de  la  milice  en  Gaule,  avait  fait  placer  dans  l'église  des  saints 
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Vital  et  Agricole,  à  Reims.  L'auteur,  dans  une  longue  dis- 
sertation, dépouille  lo  personnage  de  .lovin  dos  contes  qu'on 
a  faits  sur  lui,  décrit  le  monument  qui  passe  à  tort  ou  à  raison 
pour  avoir  été  son  tombeau  et  en  explique  le  sujet. 

Ce  sujet  n'a  rien  de  personnel  à  Jovin  ;  il  est  tellement 
répandu  qu'il  ressemble  à  un  thème  banal  qui  se  rattache 
aux  funérailles;  l'auteur  croit  qu'il  faut  y  voir  une  chasse 
de  l'amphithéâtre. 

Voies  et  commerce,  —  La  seule  inscription  de  celte  caté- 
gorie qui  appartienne  tout-à-fait  à  Reims  est  celle  que  porte 
la  borne  de  Brimont  (n".  16),  ainsi  conçue  : 

IMP   .    CAIiS  .    MAR 

PIAVONIO    .    VICTO 

RINO  .    P.    F.    IN.    AVG 

PM   .    TRIR   .    P.    COS 

PP.    PROCOS   .    G.    REM 

L   .    III I 

M.  Lorlquet  démontre  qu'on  a  eu  tort  d'avancer  que  ce 
monument  avait  été  élevé  par  des  proconsuls  de  la  cité  de 
Reims.  Le  soin  des  routes  était  réservé  à  des  agents  impé- 
riaux [curatores  viariim),  et  le  titre  de  proconsul  à  l'empe- 
reur. Reims  n'a  pu  avoir  de  magistrats  municipaux  ni  même 
impériaux  de  ce  nom. 

L'auteur  exprime  le  désir  de  voir  bientôt  le  musée  de 
Reims,  qui  en  est  la  vraie  place,  s'enrichir  du  monument  de 
Brimont  et  d'une  stèle  funéraire,  provenant  de  la  route  de 
Reims  à  Soissons ,  que  M.  Ruinart  de  Brimont  a  recueillie 
dans  sa  propriété. 

Les  inscripiions  purement  funéraires  conservées  à  Reims 
sont  sans  intérêt. 

14 
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Parmi  les  marques  de  fabrique,  l'auleur  a  compris  des 
inscriptions  pharmaceutiques  et  des  marques  de  potiers. 

Ces  dernières  n'ont  donné  lieu  à  aucune  remarque  impor- 
tante. Les  premières  doivent  être  portées  à  la  connaissance 
du  (]ongrès  par  M.  Duquenelle,  leur  heureux  possesseur. 
Une  seule  appartient  au  musée,  mais  elle  est  des  plus  cu- 
rieuses. Elle  occupe  le  fond  externe  d'une  fiole  en  verre,  où 
on  lit  en  relief  ce  qui  suit  : 

FIRM 
HILARI 
ATYLAR 

M.  Loriquet  pense  qu'il  faut  ranger  cette  inscription  dans 
les  mar([ues  d'oculistes.  On  sait  que  toutes  ces  marques  sont 
conçues  de  la  même  façon  :  on  y  voit  d'abord  le  nom  de  l'in- 
venteur du  remède,  puis  les  propriétés  de  ce  dernier.  Ainsi 
en  serait-il  de  celle-ci  :  les  deux  premières  lignes  donneraient 
le  nom  du  médecin  Firmus  Ililarus ,  et  la  dernière  signifie- 
rait ,  selon  l'auteur  ,  que  son  remède  serait  bon  pour  com- 
battre les  Tylosis  commençantes  ou  légères.  Gallien  s'est 
chargé  de  nous  apprendre  ce  qu'est  la  Tylosis  :  a  Tylosis  est, 
dit-il,  cum  palpebris  aspritudines  ex  senectute  crassiores,  al- 
biores  et  parum  sensiles  exstiterint ,  eoque  minus  deteri  pos- 
sunl  (1).  » 

Indépendamment  de  l'excessive  rareté  d'une  marque  ainsi 
imprimée  sur  une  fiole  de  verre ,  celle-ci  a  de  remarquable 
qu'elle  permet  de  croire  qu'il  y  avait  dans  le  monde  à  cette 
époque  un  médecin  Tant-pis  et  un  médecin  Tant-mieux; 
car,  tandis  que  le  Firmus  de  la  fiole  prend  le  surnom  d'Hila- 
rus,  un  autre  Firmus,  dont  le  nom  nous  est  connu  par  une 

(1)  Inlroduclio  seu  Medicus,  cap.  xv,  De  ocuiorum  affeclibus. 
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des  pierres   sigillaires  de  M.   Duqucnellc,  prenait  celui  de 
Severus.  Le  Secrétaire, 

Cil.  LORIQUET. 

Nota.  —  En  se  retirant,  le  Congrès  a  remercié  M.  le  bi- 
bliolliécaire  Loriquet  et  l'a  félicité  du  dévouement  avec  lequel 
il   administre  le  précieux  dépôt  qui  lui  est  confié. 


Scnucc  tlu  %9  juillet. 

l^iésidence  de  S.  Éui.  Mg"".  le  cardinal  Goisset. 

Siègent  au  bureau  :  MiM.  Paulin  Paris,  de  l'Institut; 
de  Cawnont,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
membre  correspondant  de  l'Insiitut  de  France;  H.Paris, 
président  de  l'Académie;  le  comte  de  Mellei ,  inspecteur 
divisionnaire  ;  l'abbé  Paquet. 

M.  Hallez-d' Arroz  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

L'intérieur  de  la  cathédrale  de  Reims  a-t-il  toujours 
été  distribué  comme  il  l'est  aujourd'hui  ?  Quelles  sont 
les  raisons  qui  ont  pu  motiver  la  disposition  caractéris- 
tique du  chœur  et  dît  sanctuaire  de  cette  église? 

M.  l'abbé  Tourneur  s'exprime  ainsi ,  en  réponse  à  cette 
question. 

AlÉMOIilE  DE  M.  L'ABBÉ   TOUUNEUR. 

Par  une  disposition  particulière,  la  cathédrale  de  Reims  a 
son  autel  principal  à  l'entrée  de  l'abside,  tourné  vers  la  nef. 
Le  carré  produit  par  l'intersection  du  transept  et  de  la  nef 
sert  de  sanctuaire  ;  le  chœur  embrasse  les  trois  premières 
travées  de  la  nef. 

1.  Celte  disposition  remonte  Irès-ceruiincmcnt  à  la  fin  du 
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XIII*.  siècle,  à  l'époque  où  fut  achevée  la  cathédrale;  elle 
s'appuie  sur  plus  de  cinq  siècles  d'existence  incontestée. 

En  l'année  llkU,  l'autel  actuel  fut  refait  aux  frais  de 
M.Godinot,  avec  l'autorisation  et  l'approbation  formelle  de 
Messieurs  du  Chapitre.  Leur  intention  bien  arrêtée  était  de 
changer  les  dispositions  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  ;  et 
certes,  la  besogne  était  déjà  bien  avancée!  Le  jubé  était 
démoli  ;  le  monument  de  saint  Nicaise  remplacé  par  une 
simple  dalle;  des  grilles  ont  été  substituées  aux  clôtures  de 
pierre;  les  dalles  lumulaires  des  archevêques,  que  chaque 
siècle  est  venu  déposer  tour  à  tour  au  pied  de  l'autel,  sont 
dispersées.  On  voudrait  bien  déplacer  l'autel,  retourner  le 
chœur,  faire  du  nouveau  !  On  appelle  de  Paris  le  célèbre 
Servandoni  (1)  ,  que  la  construction  du  portail  de  St.- 
Sulpice  venait  d'illustrer  ;  on  le  met  en  concurrence  avec  deux 
ou  trois  autres  architectes  ;  il  en  résulte  une  collection  de  six 
ou  huit  plans  différents,  déposés  aux  archives  de  la  fabrique 
métropolitaine,  et  que  M.  l'abbé  Cerf  a  maintenant  entre  les 
mains.  Puis ,  après  avoir  beaucoup  écrit,  beaucoup  dessiné, 
et  beaucoup  plus  parlé,  on  se  borne  à  reculer  l'autel  de 
quelques  mètres  (  du  milieu  du  sanctuaire  actuel ,  on  le  porte 
à  l'entrée  de  l'abside),  et  l'antique  disposition  est  respectée. 

Avant  l'autel  actuel  existait  celui  de  1539  (2j  bâti  et  achevé 
aux  frais  du  cardinal  de  Lorraine  et  du  Chapitre,  sur  les  plans 
et  devis  de  Poncelel-Paroissien ,  architecte  Remois.  Ces 
plans,  signés  de  lui,  existent  encore  à  la  bibliothèque  de 
la  ville  (3).  Mais,  en  le  construisant,  le  cardinal  de  Lorraine 
avait  scrupuleusement  respecté  les  traditions  antiques  de  son 

(1)  Histoire  et  description  de  N.-D.  de  Reims,  par  MM.  Ch.  Cerf, 
chanoine  honoraire,  et  P.-C.  H.,  t.  I,  p.  108  et  i63.  Le  rapport  pré- 
senté au  Chapilre  en  1753  énumèie  tout  au  long  les  motifs  qui  l'ont  fait 
reculer  devant  Texéculion  de  ses  projets. 

(2)  IJist.  et  descript,,  elc,  par  M.  Cerf,  t.  I,  p.  i02. 

(3)  Ibid.,  p.  à59. 
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église.  Voici  ce  qu'écrivait,  sous  Louis  XIV,  le  clianoinc 
Lacourt.autome  II  de  son  manuscril  sur  les  églises  dcUeitus, 
en  parlant  de  l'autel  de  1539  :  «  Le  grand-aulel  de  Reims 
n'est  pas  dans  le  milieu.  On  a  consulté  son  ancienne  situation 
plutôt  que  la  justesse  des  proi)orlions  :  cela  marque  son 
ancienneté.  —  Il  y  avait,  continue  Lacourt,  dans  les  grandes 
églises  deux  autels  :  l'autel  principal ,  où  l'on  céléi)rait  les 
messes  solennelles,  et  derrière  celui-ci,  un  autel  qu'on  appe- 
lait autel  des  Matines,  aliare  matuiinonim.  Ainsi  en  était-il 
à  St.-Denis  et  à  St. -Symphorien.   » 

En  effet,  avant  cet  autel,  dont  la  place  avait  été  conservée 
H  par  respect  pour  son  ancienne  situation,  »  on  en  voyait  un 
autre  de  bois  doré,  mais  dont  les  trois  faces  étaient  revêtues 
de  tables  d'or  sculptées  données  par  Ilincmar,  Samson  cl  son 
successeur  Henri  de  France ,  avant  la  reconstruction  du 
XIIP.  siècle,  c'est-à-dire  au  IX^  et  au  XP.  siècle. 

En  ihll,  Collart  de  Givry  bâtissait  le  jubé,  précisément 
à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  grande  grille,  (le  jubé 
marquait,  comme  la  grille,  l'entrée  du  chœur  vers  la  nef. 
Toutefois,  le  chœur  occupait  sa  place  actuelle  long-temps 
auparavant;  car  des  chartes  authentiques  conservées  au 
Cartulaire  municipal  constatent  que  l'autel  de  la  Madeleine  , 
auquel  a  été  substitué  l'autel  appelé  maintenant  du  Cardinal 
et  autrefois  de  Ste. -Croix,  remplissait  l'arrière-chœur  dès  la 
fin  du  Xlir.  siècle.  Le  Cérémonial  de  Reims,  publié  en  1600 
par  Guillaume  Fillastre,  porte  expressément  que  l'archevêque 
de  Reims  ,  au  jour  de  son  installation  ,  était  conduit  "  à  la 
chaire  de  St.-Remy  ,  derrière  l'autel  île  la  Magdclcinc  :  ad 
cathédrale  S.  Remigii,  rétro  altare  B.  Maria;  Magda- 
lenœ  (1).  » 

Il  résulte  évidemment  de  là  que  la  disposition  actuelle 
remonte  à  la  môme  époque.   Si  l'arrière-chœur  avait  déjà 

(J)  llisl.  cl  descripl.,  etc.,  par  M.  Cerf,  t.  I,  p.  117. 
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son  aiUcl ,  distinct  du  grand-autel ,  comme  de  nos  jours  ,  il 
s'ensuit  nécessairement  que  le  grand-autol  ,  le  sanctuaire  et 
le  chœur  occupaient  alors  la  place  qu'ils  occupent  aujour- 
d'iiui,et  que,  depuis  cinq  cent  cinquante  ans  au  moins,  l'état 
actuel  existe. 

Mais  ce  n'est  pas  tout: 

La  bibliothèque  archiépiscopale  possède  le  tome  P''.  d'un 
manuscrit  extrêmement  important  pour  l'hisloire  de  la  ca- 
thédrale. Ce  manuscrit  a  pour  titre  : 

((  Cérémonial  ou  l'ordre  de  tout  temps  observé  en  la  cé- 
lébration du  service  divin  quy  se  fait  par  chacun  jour  de 
l'année  en  l'église  métropolitaine  de  Reims,  1637.   » 

Sur  la  première  page  on  lit  l'approbation  suivante,  signée 
du  chanoine  Parent,  secrétaire  du  Chapitre  :  «  Capituliini 
approbavii  librum  cccremoniarum  ecclcsiœ  Rerneiisis  per 
domimim  et  magistrum  Theodoricum  Tliuret,  canonicum 
siicccntoretn,exccrptarum  ex  antiquis  voiiiininibiis,  ab  omni 
œvo  ,  ad  hune  usqiie  diem  in  dicta  ecctesia  observari  soii- 
tarum ,  et  ordinatum  est  quod  dictœ  caremoniw  ab  lis  qui 
in  dicto  libro  denominantur  exacte  observabunlur  ;  et  pro- 
hibitum  est  siib  pœna  excomrmmicationis  aliquid  in  dicto 
libro  dclere,  addere,  diminuere,  vet  illud  auferre  sine  auc- 
toritate  Capitidi.  n  La  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle 
ces  cérémonies  ont  été,  en  effet,  observées  et  gardées  dans 
la  métropole  de  Reims  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre 
en  1790,  nous  est  le  garant  le  plus  fidèle  de  la  parfaite  vérité 
de  tout  ce  que  renferme  ce  précieux  manuscrit. 

A  l'article  de  Prime,  on  lit  : 

((  Sy  c'est  un  obit  d'archevesque  et  que  son  corps  soit 
inhumé  dans  l'église,  le  coustre  est  tenu  d'allumer  les  deux 
cierges  qui  sont  sur  le  tombeau  du  dit  archevesque,  tant  le 
jour  que  l'on  chante  les  vigiles  que  le  lendemain  quand  on 
chante  les  laudes  et  la  messe  :  et  icelles  chantées,  les  aller 
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élcindie.  »El,  poui  l'observation  rigoureuse  do  colle  prescri|)- 
lion  ,  un  cliapilrc  à  pari  du  niomc  Cérémonial  marque  de  la 
manière  la  plus  précise  romplacemont  de  la  lonibe  de  cha(iuc 
arclicvêque ,  la  forme  de  colle  tombe  et  le  jour  de  l'obit. 
Ces  rcnscignemonts  sont  si  minutieux  que  rien  ne  serait 
plus  aisé  que  de  marquer,  sur  un  i)ian  de  la  cathédrale,  l'en- 
droit précis  de  chaque  sépulture.  Si  le  temps  me  l'avait 
permis,  je  l'aurais  fait  (1). 

Or,  d'après  le  manuscrit ,  il  va  dans  la  calliédrale  les 
corps  de  28  archevêques,  depuis  Flavius,  2*.  successeur  de 
saint  Remy  en  535,  jusqu'à  iM.  de  Mailly,  mort  en  1721 
(Je  ne  parle  pas  des  prélals  morts  depuis  182Zi:  WM.  de 
Coucy,  do  llouville,  Callard  et  de  Lalil,  inhumés,  eux  aussi, 
sous  le  sancluairo  delà  caihédrale). 

iJe  ces  vingt-huit  archovèquos,  trois  :  Flavius,  Mappinus 
et  Vulfairo,  sont  morts  pendant  (\ue  subsistait  encore  la 
cathédrale  bâtie  par  saint  Mcaiso  en  ZiOl. 

Sept  autres  oni  été  enterrés  dans  colle  d'Ilincmar,  mais  il 
est  indubitable  pour  nous  qu'ils  occupent  encore  la  place  où 
ils  ont  été  primitivement  déposés.  C'était  au  moyon-àge  une 
règle  inlloxible,  prescrite,  comme  l'orientation,  par  les  célè- 
bres Canons  dos  Apôtres,  et  toujours  fidèlement  observée  : 
quand  on  leconslruisait  une  égRse  tombant  de  vétusté,  ou 
délruite  par  un  incendie,  on  conservait  avec  le  plus  grand 
soin  l'emplacement  du  maître- autel,  cl  on  faisait  entrer 
dans  les  nouvelles  murailles  le  plus  possible  dos  anciens  ma- 
tériaux, alin  que  les  doux  églises  fussent  toujours  censées  n'en 
faire  qu'une  seule,  per  modiim  coniinui.  Lacourt  nous  affir- 
mait tout  à  l'heure  qu'ainsi  en  îi-t-il  été  à  Reims;  et  je  puis 
attester  qu'on  ne  fait  pas  un  pas  dans  l'étude  du  passé  de  la 
cathédrale  de  Reims,  sans  rencontrer  en   nombre  infini  les 

(1)  L'intOrcssanle  Histoire  de  M.  l'abbé  Cerf  icproiUiil  |)arfailciiicii  l 
ces  documciils.  Tome  I,  p.  159. 
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preuves  les  plus  positives  de  ce  que  j'avance.  Un  simple 
coup-d'œil,  jeté  sur  l'intéressante  histoire  que  publiaient  hier 
MM.  Cerf  et  Ch.  Hanesse  ,  le  démontrera  surabondamment. 
L'autel  de  15^9  succédait  très-certainement,  quant  h  sa 
place,  à  celui  d'Hincmar,  comme  celui-ci  succédait,  tout 
aussi  indubitablement,  à  l'autel  de  saint  Nicaise.  L'histoire 
entière  de  l'architecture  et  des  églises  au  moyen-âge  ne 
permet  pas  le  plus  léger  doute.  Les  tombes  de  nos  archevê- 
ques, placées  au  pied  de  l'autel  dans  les  cathédrales  anté- 
rieures, y  sont  encore  ,  parce  que  l'autel  n'a  pas  été  déplacé 
depuis  quinze  siècles  et  demi. 

Les  archevêques  dont  nous  parlous  sont:  Gervais  Barbet, 
mort  en  1067;  Henri  de  Franco,  fils  de  Louis-le-Gros,  mort 
en  1175,  et  Guillaume  Aux-Blanches-Mains,  fils  de  ïhibault- 
le-Grand ,  comte  de  Champagne,  et  qui  mourut  en  1202. 
Leur  sépulture  est  ainsi  désignée  :  Gervais,  dans  le  sanc- 
tuaire ,  sous  une  tombe  noire  ;  Henri  de  France,  au  bas  des 
degrés  du  grand-autel,  au  milieu  d'icelui  ;  Guillaume,  au 
milieu  du  sanctuaire,  à  la  tête  dudit  Henri. 

Depuis  la  reconstruction  de  la  cathédrale  en  1212,  nous 
trouvons: 

1°.  Albéric  de  Humbert,  mort  en  1218.  C'est  lui  qui  posa 
la  première  pierre  du  nouvel  édifice.  Il  repose  près  de  Henri 
de  France,  du  côté  de  l'épître. 

2".  Henri  de  Braine,  dont  la  figure  est  dans  les  vitraux, 
mort  en  12ZiO.  Il  est  vers  les  fonts. 

3°.  Jean  de  Courtenay,  fils  de  France,  mort  à  la  Croisade 
auprès  de  saint  Louis,  en  1271.  Il  repose  à  gauche  d'Henri 
de  France,  au  pied  de  la  colonne  d'argent,  du  côté  de  l'évan- 
gile ,  sous  une  tombe  en  pierre  noir  semée  de  fleurs  de  lis  , 
avec  une  lame  de  cuivre  où  étaient  sa  figure  et  son  épitaphe. 

lx°.  Pierre  Barbet,  mort  en  1298.  A  côté  d'Albéric,  vers 
les  fonts,  sous  une  dalle  noire  couverte  d'une  lame  de  cuivre. 
Il  est  représenté  revêtu  de  ses  liabits  pontificaux. 
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5".  Robert  de  Courtenay,  mort  en  4323.  Sous  la  môme 
pierre  que  son  oncle,  Jean  de  Courtenay,  du  côté  de  l'évangile. 

6".  Guillaume  de  Try  ,  mort  en  \3^U,  est  au  bas  des 
degrés  de  l'auiel  de  S'". -Croix  ,  derrière  le  maître-autel. 

7".  Jean  de  Vienne,  mort  en  1351,  près  de  Henri  de 
Braine,  vers  les  fonts. 

8".  Hugues  d'Arcy  ,  mort  en  13r»2,  Inhumé  sous  une 
tombe  de  cuivre  de  plusieurs  pièces  dont  l'endroit  nous  est 
inconnu. 

9°.  Louis  Tliésart ,  près  du  maître-autel ,  du  côté  des 
fonts,  auprès  de  Pierre  Barbet. 

10".  Richard  Picquc ,  ou  de  Besançon,  mort  en  1389, 
près  de  la  chaise  du  semainier,  entre  le  grand-autel  et  la 
crédencc.  Son  tombeau  est  couvert  d'une  lame  de  cuivre 
sur  laquelle  est  gravée  sa  figure  avec  ses  armes ,  mais  sans 
inscription. 

11".  Jean-Juvénal  des  Llrsins  ,  mort  en  \lxlZ,  à  la  tête 
de  Guillaume  Aux-Bianchcs-!Mains.  Robert  de  Lenoncourt 
est  à  l'entrée  de  la  chapelle  du  St.-Lait;  Charles  de  Lor- 
raine, Louis  de  Lorraine,  son  neveu;  Nicolas  de  Pellevé, 
Philippe  du  Bec,  Guillaume  Giffort,  sont  dans  l'arrière-chœur, 
autour  de  l'autel  du  Cardinal.  Robert  de  Lenoncourt  et  Charles 
de  Lorraine  ont  encore  leur  épitaphe.  Les  tombes  de  Pellevé 
et  de  Philippe  du  Bec  sont  malheureusement  recouvertes  par 
les  dalles  tumulaires  des  chanoines  Gilles  de  Pégorare  et  Jean 
Panlouf ,  apportées  là  de  la  chapelle  de  St.-Calixle  et  du 
milieu  de  la  nef,  il  y  a  huit  ou  dix  ans  à  peine.  Un  jour 
viendra  certainement  où  celte  substitution  donnera  lieu  à 
quelque  erreur. 

12°.  Enfin,  M.  de  Wailly ,  mort  en  1721,  est  inhumé 
dans  le  sanctuaire  de  son  église ,  proche  des  marches  du 
chœur ,  du  côté  des  fonts  baptismaux  et  auprès  de  Jcan- 
Ju vénal  des  Ursins. 


218  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

Voilà,  ce  nous  semble,  d'irrécusables  témoignages!  Un 
ordre  rigoureux  est  observé  dans  les  sépultures  de  la  ca- 
thédrale. On  n'y  trouve  que  quatre  ou  cinq  laïques;  ce  sont 
les  architectes  de  l'édifice,  enterrés  au  centre  et  aux  quatre 
angles  du  labyrinthe ,  tout  au  bas  de  la  nef,  près  du  grand 
portail. 

Les  chanoines  bienfaiteurs  sont  ou  bien  dans  la  nef,  qui  a 
gardé  leurs  dalles ,  sinon  leurs  noms  effacés  par  les  pieds  des 
fidèles ,  ou  bien  dans  les  chapelles  qu'ils  ont  construites  ou 
embellies,  comme  Hugues  Cady,  Jean  Godinot,  Pégorare  et 
deux  ou  trois  autres.  — Pas  un  seul  n'a  été  admis,  ni  dans  le 
chœur,  ni  dans  l'arrière-chœur,  ni  surtout  dans  le  sanc- 
tuaire. 

Près  de  quarante  évêques  sont  inhumés  dans  la  métropole. 
Un  seul,  Robert  de  Lcnoncourt,  l'est  à  l'entrée  de  la  chapelle 
du  St.-I.ait,  qu'il  avait  décorée  avec  un  soin  tout  particulier 
et  qui  porte  encore  de  nombreuses  traces  de  peintures  dont 
il  l'avait  ornée  ;  mais  il  avait  choisi  lui-même  cette  place 
exceptionnelle. 

Tous  les  autres  sont  dans  le  chœur,  comme  Adalbéron  , 
Oervais,  Ebalus, Renault  Conlract;  ou  bien  dans  le  sanctuaire, 
comme  ceux  que  nous  avons  nommés.  Les  premiers  ar- 
chevêques, inhumés  dans  le  cathédrale  actuelle,  le  sont 
précisément  dans  le  sanctuaire  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui , 
et  au  pied  de  notre  autel  :  ce  sont  Albéric  de  Humbert , 
Henri  de  Braine,  Jean  de  Courtenay,  Pierre  Barbet,  dont 
les  règnes  remplissent  précisément  le  XIII".  siècle  tout 
entier. 

L'autel,  le  sanctuaire,  l'arrière-chœur  et  le  chœur  occu- 
paient donc  très-évidemment  alors  la  place  qu'ils  occupent 
de  nos  jours.  La  disposition  présente  remonte  donc  à  la  fin 
du  XIIP.  siècle,  et  aux  origines  de  la  cathédrale,  sans 
aucune  interruption. 
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II.  Quelles  sont  les  raisons  qui  ont  pu  motiver  la  dis- 
posilion  caractérisliquo  du  chœur  et  du  sanctuaire  de  celle 
église  ? 

Deux  raisons  irès-cvidentes ,  cl  qui  subsistent  encore 
aujourd'luii. 

A.  Les  trois  dernières  travées  de  la  nef  cl  le  portail 
sont  certainement  postérieurs  de  |)rès  d'un  siècle  à  la  niasse 
totale  de  rédifice,  et  ils  n'eutraienl  pas  dans  son  plan. 

Ils  sont  postérieurs  ;  car  ([noi([ue  l'architecte  qui  les  a 
construits  se  soil  scrupuleusement  attaché  à  suivre  les  grandes 
lignes  précédemment  adoptées,  il  a  laissé  cependant  en  mille 
endroits  son  cachet  très-facile  à  reconnaître,  pour  peu  qu'on 
l'étudié  avec  alieniion. 

1".  La  ligne  de  raccord  entre  l'ancien  et  le  nouveau  est 
parfaitement  visible  cl  se  suit  depuis  le  pavé  jusque  dans  les 
voûtes. 

2°.  L'appareil  n'est  plus  le  même.  Les  pierres  de  la  partie 
moderne  sont  d'un  échantillon  plus  considérable  et  d'une 
qualité  fort  supérieure. 

3".  Les  moulures ,  les  ornements  ,  les  chapiteaux  ,  les 
feuillages  sont  entièrement  changés.  Aux  caractères  nets 
et  précis  du  XlIP.  siècle,  sont  substitués  partout  ceux  du 
XIV".  siècle.  Enlr'autres,  la  scotic  profonde  ([ui  entoure 
l'église  à  tous  ses  étages  n'existe  plus  ;  une  moulure  pleine 
l'a  remplacée. 

W.  Les  colonnetles  des  pilastres  ne  sont  plus  formées 
d'une  seule  pierre  jiosée  à  contre-sens  du  lit  de  carrière; 
elles  sont  composées  de  tronçons  surajoutés,  faisant  partie  de 
la  muraille  et  placées  selon  leur  lit. 

5°.  Au  chaînage  de  bois,  scié  après  la  construction,  on  a 
substitué  des  crochets  en  fer. 

6".  Les  gros  piliers,  exactement  conformes  partout  ailleurs 
aux  dessins  tracés  par  Villars  de  llonnecourt  vers  1225,  sont 
d'un  autre  appareil  et  construits  dans  un  système  tout  opposé. 
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Enfin,  le  fait  est  évident  :  M.  VioUet-Leduc  le  consfate  en 
cinq  ou  six  endroits  de  son  grand  ouvrage  ;  ce  fait  ne 
peut  être  révoqué  en  doute. 

Ici  même,  pendant  votre  séance  d'hier,  M.  Raimbaut , 
dont  personne  h  Reims  ne  récusera  la  compétence ,  pro- 
clamait ce  fait  au  sein  du  Congrès.  «  Mouzon ,  dit-il ,  a 
précisément  le  nombre  de  travées  que  devrait  avoir  la 
cathédrale,  si  elle  n'avait  subi  un  allongement.   » 

J'ai  ajouté  que  cette  addition  n'entrait  pas  dans  le  plan 
primitif.  La  preuve  en  est  dans  la  disproportion  des  diffé- 
rentes parties  de  la  cathédrale.  Il  est  certain  que  les  édifices 
gothiques  étaient  assujettis  à  certaines  combinaisons  qui 
réglaient  d'une  manière  précise  les  rapports  de  longueur,  de 
largeur  et  de  hauteur.  Ces  rapports  ne  sont  pas  réguliers 
à  la  cathédrale  de  Reims.  Elle  est  beaucoup  trop  longue 
pour  sa  hauteur  et  sa  largeur. 

Tous  ceux  qui  la  voient  pour  la  première  fois  en  sont 
frappés. 

En  effet,  elle  est  la  plus  longue  des  cathédrales  de  France; 
car  elle  compte  extérieurement  lli9  mètres  19  centimètres 
de  longueur,  et  elle  n'a  que  30  mètres  de  largeur.  Tandis 
qu'xUiiiens  et  Rouen  ont  32  mètres,  Chartres,  qui  a 
30  mètres  de  moins  en  longueur,  a  33  mètres  en  largeur  ; 
Bourges,  ^1  ;  Paris,  ^6;  Troyes,  hS;  Clermont,  /i3. 

Le  transept  de  Reims  est  incomparablement  beaucoup  plus 
rapproché  de  l'abside  que  dans  aucun  autre  édifice  de  la 
môme  époque.  Il  y  a  ,  entre  les  deux  cathédrales  de  Reims 
et  d'Amiens,  d'innombrables  analogies;  car  Amiens,  com- 
mencé dix  ans  après  Reims ,  s'en  est  visiblement  inspiré. 
Un  simple  coup-d'œil  sur  les  plans  des  deux  basiliques 
montre ,  de  la  manière  la  plus  évidente ,  que  le  transept 
de  Reims  n'est  pas  à  sa  place ,  et  qu'il  est  beaucoup  trop 
reculé  vers  l'abside. 

Or,  il  l'est  précisément  de  la  longueur  des  trois  travées 
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ajoutées  à  la  fin  du  XII*.  siècle.  Supprimons-les  sur  le  plan  , 
et  Reims  rentre  immédiatement  dans  les  proportions  d'Amiens; 
dans  les  proportions  de  toutes  les  autres  églises  de  la  même 
époque. 

Cela  bien  constaté  ,  que  les  trois  dernières  travées  ont  été 
ajoutées  à  la  fin  du  XIII».  siècle  ,  et  qu'elles  ne  faisaient  pas 
partie  du  plan  primitif,  la  nécessité  de  placer  le  chœur  ea 
tête  de  la  nef  est  démontrée  ! 

Il  fallait  bien  laisser,  autant  que  possible,  à  la  nef  ses  pro- 
portions primitives ,  et  répartir  sur  l'ensemble  de  la  cathé- 
drale l'allongement  qu'elle  subissait  par  le  bas.  Alors,  on 
prend  les  trois  premières  travées  du  haut  de  la  nef,  pour  en 
faire  le  chœur;  on  diminue,  vers  le  haut,  précisément  ce  que 
l'on  a  surajouté  vers  le  bas ,  et  l'œil  est  satisfait  autant  qu'il 
peut  l'être.  Qu'il  en  ait  été  ainsi ,  je  n'en  puis  pas  douter  un 
seul  instant. 

L'érection  de  l'autel  de  la  Madeleine,  ou  de  Sainte-Croix, 
ou  du  Cardinal,  au  fond  de  l'abside,  à  la  fin  du  XIIP.  siècle 
comme  le  prouve  le  Cérémonial  de  ]tiOO,  précisément  quand 
ces  trois  dernières  travées  arrivaient  à  leur  hauteur,  me  le 
démontre  surabondamment.  Voilà  la  première  raison  de  la 
disposition  actuelle  ,  raison  encore  subsistante  en  ce  moment 
puisqu'elle  est  inhérente  à  l'édifice.  Il  en  est  une  seconde. 
B.  Quand  arrivaient  les  sacres,  et  ils  étaient  fréquents 
(car  tous  nos  rois  n'ont  point  eu  soixante  et  soixante-dix 
ans  de  règne  comme  Louis  XIV  et  Louis  XV),  il  fallait  un 
grand  espace  pour  le  déploiement  des  splendides  cérémonies 
de  la  métropole  ,  augmentées  de  toutes  les  pompes  de  la 
royauté  et  du  cortège  qui  l'accompagnait.  La  disposition 
actuelle  s'adapte  merveilleusement  à  ce  besoin  : 

Le  sanctuaire  pour  l'autel  ,  le   monarque  consacré  et  le 
prélat  consécraleur. 

Le  chœur  pour  le   chapitre,  l'immense  clergé  ,  le  trône 
royal,  toujours  placé  sur  le  jubé. 
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Les  iranscpis,  rehaussés  d'eslrades,  pour  les  seigneurs,  les 
dignitaires  ,  les  invités. 

L'arrière-chœur  pour  les  musiciens ,  les  ministres  de 
l'archevêque,  les  officiers  attachés  à  la  personne  du  prince. 

La  nef  à  la  foule  du  peuple  ,  qui  peut  y  être  admise 
pour  saluer  et  acclamer  son  nouveau  roi,  aussitôt  qu'il  aura 
été  élevé  sur  le  jubé  et  proclamé  roi  par  l'archevêque  de 
Reims.  Tout  est  en  ordre;  tout  est  à  sa  place;  les  pompes 
catholiques  et  royales  se  déploient  largement  el  à  leur  aise, 
parce  que  chaque  portion  de  l'assistance  est  à  la  place  qui  lui 
convient ,  qu'elle  occupe  l'espace  auquel  elle  a  droit  et  dont 
elle  a  rigoureusement  besoin. 

Ce  n'est  pas  là,  vous  le  savez  bien,  3Iessieurs,  un  roman 
que  j'invente  :  l'histoire  nous  l'atteste  ;  l'expérience  le  con- 
state !  N'avons-nous  pas  tous  été  frappés  de  l'excellente  dispo- 
sition de  l'autel,  du  sanctuaire,  du  transept  et  du  chœur, 
aux  quatre  sacres  épiscopaux  qu'il  nous  a  été  donné  de 
voir  depuis  neuf  ans?  La  foule  des  invités,  placés  sur  les 
estrades,  à  droite  et  à  gauche  dans  les  transepts,  ne  perdait 
ni  un  mot  ni  un  geste,  ni  une  cérémonie.  Un  nombreux  clergé 
remplissait  le  chœur,  sans  gêner  l'officiant  ;  le  sanctuaire, 
dominant  l'église  de  tous  les  côtés,  laissait  voir  non-seulement 
le  consécrateur  et  le  consacré,  mais  les  évêques  assistants, 
mais  le  chapitre  de  l'insigne  métropole,  revêtu  de  ce  riche  et 
brillant  costume  qui  ferait  presque  prendre  le  chapitre  en 
corps  pour  un  sénat  d'évêques,  et  chacun  des  chanoines  titu- 
laires pour  un  pontife  ! 

Non-seulement  cette  disposition  est  convenable,  mais  elle 
est  nécessaire.  La  preuve  en  estque,  toutes  les  fois  qu'il  a  fallu 
faire  à  Paris  une  cérémonie  analogue  aux  sacres ,  baptêmes, 
mariages  impériaux  ,  eic. ,  etc. ,  on  a  été  forcé  d'imiter  pour 
un  jour  les  dispositions  ordinaires  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Alors  on  ferme  la  grille   du  chœur  ;  on  apporte  un  autel 
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provisoire  sur  les  premières  marches  de  l'abside;  les  pre- 
mières travées  de  la  nef  deviennent  un  cl)œiir  improvisé; 
et  les  grands  corps  de  l'État,  Sénat,  Conseil  d'i'Ual,  (Jorps 
législatif,  magistrats,  sont  placés  dans  les  transepts. 

Et,  sans  avoir  besoin  de  supposer  de  grandes  solennités 
nationales,  beaucoup  d'entre  nous  n'ont-ils  pas  vu  à  Chartres 
un  autel  de  bois  peint,  monté  sur  des  roulettes,  comme 
un  lit,  afin  de  pouvoir  être  amené  plus  aisément  à  l'entrée 
de  l'abside,  vers  le  transept  et  la  nef,  toutes  les  fois  que 
l'on  veut  faire  jouir  le  peuple  de  quelque  cérémonie  ? 

Reims  était  la  cathédrale  des  sacres  ;  cinq  ou  six  fois  dans 
un  siècle  (  et  plus  souvent  quelquefois ,  puisque  Charles 
de  Lorraine  seul  a,  de  1560  à  1589,  sacré  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III),  la  France  entière  était  ramenée 
dans  cette  enceinte.  Il  a  suffi  des  sacres  de  Louis  VIII  et  de 
saint  Louis  pour  prouver  à  Guillaume  de  Joinvillc ,  con- 
sécrateur  de  Louis  VIII,  et  au  Chapitre  ,  l'insuflisance  des 
dimensions  adoptées  par  le  plan  primitif  de  1212,  et  pour 
les  déterminer  à  cette  addition  des  trois  travées  inférieures 
qui  mettaient  tout  si  parfaitement  en  ordre  pour  les  sacres, 
en  permettant  de  rejiorter  le  chœur  dans  les  trois  travées 
d'en  haut.  La  cathédrale  des  sacres  ne  pouvait  pas  ne  pas 
tenir  compte  de  ce  qui  faisait  sa  splendeur,  et  ne  pas  s'em- 
presser d'admettre  et  de  garder,  ne  fût -ce  que  connue  un 
privilège  et  une  constatation  permanente  de  ses  prérogatives, 
les  dispositions  intérieures  exigées  par  les  sacres. 

Je  me  résume  en  deux  mots  :  l'intérieur  de  la  cathédrale 
est  distribué  comme  il  l'est  aujourd'hui,  incontestablement 
depuis  la  fin  du  XIIP.  siècle,  sans  avoir  été  changé,  ni 
en  17/42,  par  31.  Godinot,  ni  en  1549,  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  qui  a  tenu  à  respecter  l'antiquité. 

L'existence  certaine  de  l'autel  de  la  Madeleine  au  fond 
de  l'abside,  vers  la  fin  du  XIIP.  siècle,  prouve  qu'à  celte 
époque  le  chœur  occupait  déjà  la  place  actuelle. 
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Le  grand-autel  a  toujours  été  à  la  place  qu'il  occupe  (sauf, 
bien  entendu  ,  la  légère  modification  de  17/^5  ,  qui  l'a  reculé 
de  quelques  mètres  ).  Le  témoignage  de  Lacourl ,  la  sé- 
pulture des  archevêques  nous  le  démontrent,  et  nous  trouvons 
dans  les  règles  ecclésiastiques  et  dans  les  canons  des  conciles 
la  loi  formelle,  toujours  accomplie  au  moyen-âge,  de  laisser 
l'autel  à  la  même  place,  quand  on  réédifiait  une  église.  Il 
suit  de  là  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  a  la  même  place , 
l'autel  du  cardinal  de  Lorraine,  d'Ebbon ,  de  Hincmar,  et 
même  certainement  de  saint  Remy  et  de  saint  Nicaise.  Nous 
remontons  à  quinze  siècles  ! 

Pourquoi  at-on  adopté  cette  disposition  ? 

1°.  Parce  que  l'allongement  de  l'édifice  de  trois  travées , 
vers  le  portail ,  a  forcé,  de  le  diminuer  de  trois  travées  vers 
l'abside  (du  moins  pour  l'œil)  ; 

2".  Parce  que  les  cérémonies  du  sacre  des  rois ,  fréquem- 
ment réitérées  dans  la  cathédrale  de  Reims,  lui  imposaient 
une  distribution  intérieure  exceptionnelle  ,  qu'elle  était  heu- 
reuse de  garder  perpétuellement  ,  comme  un  témoin  perma- 
nent de  ses  prérogatives  et  comme  ne  gênant  d'ailleurs  en 
rien  pour  le  culte ,  au  contraire.  Et  certainement  une  étude 
plus  générale  nous  prouverait,  je  n'en  doute  pas  le  moins  du 
monde ,  que  cette  disposition  était  bien  loin  d'être  particu- 
lière à  Reims  ;  mais  qu'au  contraire  un  très-grand  nombre 
de  cathédrales  l'avaient  adoptée  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Ma  tâche  devrait  se  terminer  ici  ;  cependant ,  je  serais 
incomplet ,  et  je  ne  satisferais  pas  à  vos  pensées  présentes  ,  si 
je  ne  tirais  de  ma  thèse  des  conclusions  pratiques  en  ré- 
pondant à  celte  question  complémentaire  :  «  Convient-il  de 
changer  cette  disposition  ?  »  Ma  réponse  sera  courte ,  et 
vous  la  pressentez  d'avance. 

Pourquoi  changerait-on  ?  —  Quel  inconvénient  grave 
résulte  de  la  disposition  actuelle?  Qui  s'en  plaint?  — Je  ne 
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connais  d'autres  plaintes  que  celles  de  iMM.  Bourrasse  et 
Manceau,  chanoines  de  Tours,  au  Congrès  de  18/i5,  M.  l'abbé 
RIanceau  allégua  même,  à  celle  é|)0(iu(',  une  raison  de  re- 
placer l'aulel  au  fond  de  l'abside  parce  (jue  le  prêtre  ,  puri- 
lianl  la  palène  à  la  fin  de  la  messe  ,  voit  la  couronne  de  vi- 
traux de  l'abside  s'y  reproduire  comme  dans  un  miroir  par 
un  r.iyonnement  du  plus  bel  eliet.  Celte  rcmaïque  fut  trouvée 
neuve  et  répétée  quelques  jours  plus  tuid  par  un  spirituel 
avocat ,  M.  Paul  Huot ,  qui  s'était  fait  le  rapporteur  des 
courses  arcbéologiciues  du  Congrès.  Depuis ,  à  force  d'avoir 
été  redite,  la  réllexion  n'est  plus  neuve,  à  Reims,  du  moins. 
—  Riais  en  est-elle  plus  solide?  —  (^e  que  voit  ou  ne  voit 
pas  à  l'autel  le  prêtre  en  célébrant  la  messe  doit-il  inlluer,  en 
quoi  que  ce  soit,  sur  la  dislribulion  intérieure  d'une  callié- 
dralc  ? —  D'ailleurs,  si  l'on  y  tient ,  on  peut  laisser  tout  à  sa 
place  actuelle,  et  on  n'y  perdra  absolument  rien.  Plusde  cent 
fois  j'ai  pu  me  convaincre ,  très-involontairement ,  que  le 
même  effet  de  miroitago  a  lieu  tout  aussi  bien  au  grand-autel, 
en  inclinant  la  patène  de  quelques  centimètres  en  avant. 

M.  Bourrasse  est  |)lus  sérieux.  Il  proteste  deux  ou  trois 
fois,  dans  son  Dictionnaire  d'arcliéologie  ,  contre  le  déj)lace- 
ment  du  maître-autel  (t.  I'".,  p.  78)  et  contre  l'abandon  du 
chevet  de  l'église  aux  laïques. 

Avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  la  science,  au  caractère, 
à  l'amabilité  du  vénérable  chanoine  de  Tours  ,  qui  a  laissé  au 
milieu  de  nous  de  si  bons  et  de  si  précieux  souvenirs ,  je 
proteste,  à  mon  tour  et  de  toutes  mes  forces,  contre  ses 
protestations. 

1°.  L'autel  n'est  pas  déplacé.  11  est  reconnu  par  l'archéo- 
logie, comme  parla  liturgie,  que  l'on  peut  sans  inconvénient 
aucun  ériger  le  maître-auicl  d'une  église  à  l'entrée  de  l'abside. 
L'aulel  de  St.-Fiorre  de  Home,  celui  de  St.-Jean-de- 
Lalran  ,    de    Sle. -Marie-Majeure  ,    de    St. -Clément    et  de 
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toutes  les  basiliques  n'occupent  pas  une  autre  place.  On  peut 
consulter  le  Cérémonial  de  l'abbé  Favrel  et  du  P.  Levavasseur; 
on  y  verra  des  planches  gravées  qui  affirment  la  même  chose. 

2".  Mais  le  chœur  devrait  être  derrière  l'autel  et  remplir 
le  chevet ,  dit  M.  Bourrasse.  —  Oui  ,  je  l'avoue  ,  pour  une 
cathédrale  ordinaire  peut-être.  El  je  reconnais  que  telle  a 
été,  vraisemblablement,  la  disposition  primitive  adoptée  au 
XI1I^  siècle.  La  chaire  de  St. -Remy,  autrefois  placée  au 
fond  de  l'abside,  et  servant  jusqu'en  17^9  à  l'installation  des 
archevêques  ;  le  sol  de  l'édifice,  plus  élevé  dans  l'abside  que 
partout  ailleurs ,  en  vertu  de  la  construction  originelle,  sont 
des  preuves  assez  fortes.  Il  serait  facile  d'établir  cependant 
que,  s'il  y  avait  dans  l'abside  un  chœur  ou  presbyterhim  pour 
les  offices  spéciaux  du  clergé  :  matines,  prime...,  etc.,  il  y 
avait  alors ,  en  avant  du  sanctuaire  et  à  la  place  actuelle,  un 
chœur  pour  les  offices  publics  de  la  Messe  et  des  Vêpres  aux- 
quels les  fidèles  étaient  convoqués.  Durand  de  Mende ,  entre 
autres,  nous  fournirait  les  plus  fortes  preuves. 

Mais  j'ajoute  bien  vite  que  le  XIV^  siècle ,  encore  si  li- 
turgique et  si  fidèle  aux  traditions,  a  cru  devoir,  tout  en 
laissant  l'autel  à  la  place  quinze  fois  séculaire  qu'il  occupe , 
abandonner  le  chœur  du  chevet  et  le  placer  en  avant  pour 
tous  les  offices.  11  y  était  amené  par  le»  deux  graves  raisons 
que  j'ai  tâché  d'indiquer  :  l'allongement  de  la  nef  et  les 
sacres.  Ce  qu'il  a  fait  a  été  confirmé  par  l'érection  de  l'autel 
de  la  Madeleine,  de  Sainte-Croix ,  puis  du  Cardinal  ;  par  la 
fondation  de  la  procession  si  populaire  de  la  Résurrection  au 
jour  de  Pâques,  enrichie  par  Paul  III  d'une  indulgence  plé- 
nière,  dont  la  bulle  de  concession  se  trouve  au  Cartulaire  de 
la  ville.  A  côté  de  toutes  les  règles  il  y  a  des  exceptions. 
Et  quand  la  cathédrale  de  Reims  ne  ressemblerait  ni  à  celle 
de  Tours,  ni  à  celle  de  Rouen,  ni  à  celle  de  Paris,  ni  à  tant 
d'autres ,  il  me  semble  qu'elle  est  par  elle-même  bien  assez 
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grande  ,  bien  assez  antique  ,  bien  assez  illiislrc  pour  juslilier 
une  exception,  fondée  d'ailleurs  sur  de  graves  motifs.  Que 
M.  l'abbé  Bourrasse,  en  archéologue  fidèle  aux  règles  géné- 
rales, s'en  étonne  et  proleste,  je  le  conçois.  Il  n'aurait  pas 
tenu  ,  je  pense  ,  le  même  langage  ,  si ,  rémois ,  il  avait  pu 
étudier  les  traditions  rémoises. 

Pardon,  mille  fois  ,  Messieurs,  de  toutes  ces  longueurs. 
Mais  je  voudrais  épuiser  ,  une  fois  pour  toutes  ,  celle  ques- 
tion capitale. 

Si  l'on  voulait  changer  ,  comment  ferait-on  ? 

Je  ne  vois  (jue  deux  ou  trois  hypothèses,  aussi  pleines  de 
graves  inconvénients  l'une  que  l'autre. 

1".  Laissera-t-on  l'autel  à  sa  place  actuelle  pour  mettre  le 
chœur  au  fond  de  l'abside  ?  ou  bien  supprime-t-on  le  grand- 
autel  pour  aller  faire  les  offices  à  l'autel  du  Cardinal,  et  ren- 
fermer le  sanctuaire  et  le  chœur  dans  l'abside  ? 

Ce  sont  les  deux  seuls  partis  archéologiciues  et  liturgiques 
à  prendre ,  d'après  M.  Bourrasse  et  son  école. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  exhumer  les  archevêques  dont 
les  corps  reposent  sous  le  pavé  du  sanctuaire  (car  ils  y  sont 
tous,  et  aucun  n'a  encore  été  troublé  dans  le  repos  de  la 
tombe  qu'ils  ont  choisie)  ;  ou  bien  il  faut  les  voir  foulés  aux 
pieds  des  fidèles  et  replacés  en  pleine  nef,  comme  des  laïques 
ou  de  simples  chanoines. 

Dans  le  second  cas,  il  faut  démolir  l'autel.  Oser  ce  que  le 
vandalisme  du  XVIIP.  siècle  a  craint  de  commettre;  chan- 
ger ,  sans  de  graves  raisons,  la  place  à  jamais  vénérable  où, 
depuis  (piinze  siècles,  s'offre  le  saint  Sacrifice  ,  où  saint  Ni- 
caise  ,  saint  Remy  ,  saint  Rieul ,  saint  INivard  ont  prié  !  — 
Non  ;  on  ne  se  résout  pas  aisément  à  rompre  avec  de  pareils 
souvenirs,  et  à  donner  tort  à  une  telle  prescription. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  sanctuaire  et  le  chœur  seront 
trop  petits  pour  les  cérémonies  si  splendides  de  nolie  métro- 
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pule.  Ces  cérémonies  seront  cachées  à  lous  les  yeux  par  les 
stalles  qui  environneront  forcément  l'abside.  Vienne  un 
nouveau  sacre  ou  une  grande  cérémonie  analogue,  dirai-je  à 
l'architecte  :  vous  serez  forcé  de  vous  donner  tort  et  de  vous 
déjuger  vous-même  en  remettant,  au  moins  pour  ce  jour-là, 
les  choses  dans  l'état  qu'elles  occupent  aujourd'hui.  Enfin, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  si  vous  prolongez  la  nef  du  portail 
à  l'abside,  vous  aurez  ,  je  l'affirme  sans  hésiter  ,  une  église 
si  longue,  si  étroite,  si  vide,  si  affreusement  laide,  que 
vous  reviendrez  forcément ,  vous  ou  d'autres ,  à  ce  qui  exis- 
tait autrefois. 

On  peut  faire  ,  je  le  comprends ,  une  troisième  supposi- 
tion :  remettre  l'aulel  au  fond  de  l'abside  et  prolonger  le 
chœur  dans  le  transept  jusqu'à  l'entrée  de  la  nef. 

Vous  avez  les  mêmes  inconvénients  sans  les  avantages. 

C'est  sortir  résolument  des  traditions  archéologiques  et  li- 
lurgi(iues  que  vous  invoquez  et  qui  vous  renferment  dans 
l'abside.  Et  pour  déroger  aux  règles  ou  à  ce  que  vous  re- 
gardez comme  tel ,  autant  s'en  tenir  à  l'exceplion  présente  , 
puisqu'elle  a  du  moins  pour  elle  la  consécration  des  siècles 
et  de  l'expérience  ! 

Mais,  de  plus:  1».  l'autel,  cet  autel  consacré  par  une 
antiquité  si   vénérable  ,  disparaît  ; 

2".  Nos  tombes  archiépiscopales  sont  reculées  du  sanc- 
tuaire que  nos  archevêques  ont  choisi ,  pour  être  reléguées 
au  bas  du  chœur ,  sous  les  pieds  de  vos  chantres  ; 

3".   Les  cérémonies  seront  encore  masquées  ; 

U".  L'allongement  de  l'église  mal  dissimulé  ; 

5°.  L'heureuse  disposition  pour  les  sacres  encore  anéantie  ; 
les  souvenirs  immolés. 

Enfin  ,  retournant  les  rôles,  veut-on  imiter  St. -Jacques 
de  Reims  et  Si.-Sulpice  de  Paris  ,  c'est-à-dire  laisser 
l'autel  et  le  sanctuaire  à  la  place  actuelle,  et  reporter  seu- 
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Icmonl  le  chœur  par-derrière,  jusqu'au  fond  de  Tabside  ? 

C'est  encore  se  mettre  dans  les  exceptions  et  violer  les 
règles;  c'est  rendre  encore  les  cérémonies  invisibles,  et  l'im- 
mensité de  la  nef  toujours  monstrueusement  laide. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  maintenant  d'exprimer  un 
humble  vœu!  Ce  qui  entrelient  l'esprit  de  famille,  ce  sont 
les  traditions.  Rien  n'est  précieux,  rien  n'est  cher  comme  le 
souvenir  trois  fois  sacré  dns  aïeux.  Laissons  donc  5  sa  place 
ce  que  nos  pères  ont  disposé  avec  tant  de  sagesse  il  y  a  bientôt 
600  ans!  et  ce  que  le  XVIII^  siècle,  siècle  de  destruction 
a  respecté,  que  leXIX". ,  siècle  de  restauration  archéologique 
et  liturgique  ,  ne  le  détruise  pas;  qu'il  reste  à  sa  place  ,  cet 
autel  vénérable  ,  placé  là  par  saint  Mcaise  il  y  a  1,.)20  ans! 
Qu'elles  restent  où  elles  sont,  les  tombes  vénérées  de  nos 
anciens  archevêques  ;  qu'ils  ne  soient  pas  bannis  de  ce  sanc- 
tuaire où  ils  reposent  en  paix  dei)uis  si  long-temps.  Mais  plu- 
tôt, qu'au  lieu  de  bouleverser  leur  œuvre,  on  fasse  revivre  les 
dalles  que  le  XVIÏI^  siècle  a  dispersées!  Nous  reverrons 
avec  bonheur  les  lils  de  France,  Henri  et  Pierre  de  Cour- 
lenay  ,  sous  leur  dalle  fleurdelisée;  Richard  de  Besançon, 
sous  sa  lame  de  cuivre,  près  de  la  chaise  du  Semainier;  et 
tant  d'autres!  La  pierre  d'Adalbéron  ne  servira  plus  de  seuil 
à  la  porte  du  dessous  des  orgues.  M.  de  Mailly  reparaîtra 
dans  le  sanciuaire,  proche  des  marches  du  chœur,  côte 
à  côte  avec  Juvénal  des  Ursins  ;  —  >L  de  Mailly,  qui  n'est 
plus  le  seul  des  quinze  cardinaux  de  Reims  orné  de  la  pourpre 
romaine  par  le  Saint-l'ère,  pour  son  attachement  aux  doc- 
trines du  Saint-Siège.  —  Ce  sera  là  une  restauration  litur- 
gique, archéologique,  artistique  dans  toute  la  rigueur  du  mol. 
Ce  sera  un  acte  de  piété  filiale  envers  nos  pères  dans  la  foi,  et 
un  magnifique  exemple  de  plus  donné  à  qui  viendrait  à  Reims 
pour  y  admirer  le  beau  et  apprendre  à  y  praticjuerle  bien. 

JL  Bordeaux  ,  (jui  remplace  à  la  tribune  M.  l'abbé  Tour- 
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iieur,  s'allache  à  établir  que  la  position  du  maître-antel  dans 
l'axe  du  transept  a  surtout  sa  raison  d'être  pour  les  cathé- 
drales. Dans  les  églises  paroissiales,  dont  le  vaisseau  était  cal- 
culé d'après  le  chiffre  de  leur  population  ,  le  maître-autel 
pouvait  être  placé  sans  inconvénient  au  fond  de  l'abside  , 
tandis  que  les  cathédrales ,  destinées  h  recevoir  dans  leur  en- 
ceinte ,  à  des  intervalles  indéterminés  ,  un  concours  considé- 
rable de  fidèles  de  toutes  les  paroisses ,  et  môme  d'étrangers 
de  tous  les  pays,  il  importait  que  le  maître-autel  fût  en  vue 
du  plus  grand  nombre  possible  d'assistants.  Or,  ce  résultat 
était  obtenu  lorsque,  de  trois  côtés  à  la  fois,  les  regards  de  la 
foule  pouvaient  se  porter  sur  cet  autel  et  suivre  commodé- 
ment les  cérémonies  qui  s'y  célébraient. 

Du  reste  ,  l'usage  assez  général  d'un  grand  baldaquin  jus- 
tifie la  place  de  l'autel  à  l'entrée  ou  sous  le  transept.  C'est 
aussi  dans  cette  situation  de  l'antcl  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine de  ces  sortes  de  rideaux  qui ,  placés  à  ses  deux  extré- 
mités, avaient  évidemment  pour  objet  de  le  garantir  contre 
les  inconvénients  des  courants  d'air  qui  devaient  quelquefois 
s'établir  entre  les  deux  côtés  du  transept.  Tout  concourt 
donc  h  prouver  que,  dans  les  cathédrales,  la  place  du  maître- 
autel  est  et  doit  être  au  milieu  du  transept. 

Cette  assertion  semble  encore  corroborée ,  an  dire  de 
l'orateur,  par  M.  Cattois,  qui,  dans  un  ouvrage  très-estimé , 
fait  remarquer  que  la  flèche  ,  placée  ordinairement  au-dessus 
du  transept,  a  pour  objet  d'indiquer  que  c'est  là  que  se  célé- 
braient les  plus;  grandes  cérémonies.  Si ,  dans  la  cathédrale 
de  Reims,  cette  flèche,  détruite  par  un  incendie,  a  été  rem- 
placée par  une  flèche  plus  petite,  placée  au-dessus  de  i'extié- 
milé  supérieure  de  l'abside ,  M.  Bordeaux  pense  que  ce  dé- 
placement peut  s'expliquer  par  cette  circonstance  que  c'est 
au  fond  de  l'abside  ,  dans  l'arrière-chœur ,  qu'existait  la  ré- 
serve ou  Id  custode  du  Saint-Sacrement. 
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En  terminant  celte  improvisation  ,  le  savant  orateur  croit 
devoir  exprimer  le  désir  que  toutes  nos  cathédrales  trouvent 
un  appréciateur  aussi  distingué  que  M.  l'abbé  Tourneur , 
dont  il  partage  complètement  la  manière  de  voir  et  dont  il 
adopte  les  conclusions. 

M.  le  comte  de  Meilct  prend  la  parole  pour  dire  que  ce 
serait  à  tort  qu'on  attribuerait  l'origine  des  dispositions  inté- 
rieures des  églises  aux  besoins  des  populations.  C'est  unique- 
ment dans  la  symbolique  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ces 
dispositions,  aussi  bien  que  celle  de  la  forme  si  hautement 
significative  d(;s  transepts. 

M.  Loriquet  demande  la  parole  pour  une  rectification  rela- 
tive à  une  discussion  antérieure.  Il  a  écrit  qu'il  se  croyait 
fondé  à  croire  qu'il  y  avait  autrefois  un  capilole  à  Reims.  Il 
vient  rendre  compte  de  nouvelles  recherches  qui  semblent 
établir  qu'il  a  été  induit  en  erreur  à  ce  sujet.  Dilîérentes  ci- 
tations ,  tirées  notamment  de  la  Vie  de  sainte  Macre ,  lui 
fournissent  la  preuve  irrécusable  que  c'est  à  Fismes  et  non  à 
Reims  que  l'auteur  de  celte  Vie  place  un  capilole. 

M.  l'abbé  Tourneur  réplique  que  le  savant  bibliothécaire 
s'est  peut-être  trop  hâté  de  changer  d'opinion  sur  ce  point. 
En  effet,  il  est  hors  de  doute  ,  ajoute  31.  l'abbé  Tourneur, 
qu'il  existait  une  citadelle  à  la  place  où  s'élève  la  cathédrale. 
Or,  ne  serait-ce  pas  celte  citadelle  qu'on  aurait  voulu  dési- 
gner sous  le  nom  de  capilole? 

M.  Tailliar  se  lève  pour  déclarer  que ,  à  ses  yeux ,  la  dis- 
cussion qui  vient  d'avoir  lieu  ne  donne  pas  une  solution  sa- 
tisfaisante. La  question  lui  paraît  entière.  Il  a  dû  exister  un 
capilole  à  Reims,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes 
villes,  où  l'existence  d'un  édifice  de  ce  genre,  généralement 
bien  constatée,  répondait  à  la  nature  de  leurs  institutions. 

M.  Loriquet ,  répondant  à  M.  Tailliar,  appelle  son  atten- 
tion sur  ce  fait  que  tous  les  auteurs  qui  ont  cru  à  l'existence 
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d'un  capitole  à  Reims  se  sont  appnyés  uniquement  sur  les 
Acics  de  sainte  M  acre ,  qui,  comme  il  l'a  démonlré ,  parlent 
de  Fismes  et  non  de  Reims.  On  n'a  encore  trouvé  aucun 
texte  duquel  on  pourrait  inférer  d'une  manière  positive 
l'existence  à  Reims  d'un  capitole  proprement  dit. 

On  passe  à  la  question  ainsi  conçue  : 

A  (jîielle  autorité  sont  soumis  ,  au  moyen-âge ,  les  grands 
chemins  du  nord  de  la  France  ? 

M.  P.  Paris  soumet  au  Congrès  cette  observation  que, vers 
la  fin  du  XIV^  siècle,  devait  avoir  disparu  l'institution  d'offi- 
ciers préposés  à  l'inspection  des  grands  chemins;  en  effet, 
c'est  h  daler  de  celle  époque  qu'on  remarque  l'établissement 
des  pionniers,  formant  une  sorte  de  corps  de  sapeurs  précé- 
dant les  armées  et  chargés  de  leur  frayer  la  route. 

M.  Peigné-Delacourt  expose  qu'il  ressort  de  nombreux  do- 
cuments historiques  que,  au  moyen-âge,  les  forestiers  avaient 
le  soin  des  routes  dans  leurs  attributions. 

Quelques  actes  du  Cartulaire  d'Ourcamp  (fin  du  XIP.  et 
commencement  du  XIIP.  siècle)  indiquent  les  forestiers  du 
domaine  de  l'évCque  de  Noyon  comme  chargés  de  Vcntretien 
du  chemin  ou  de  la  chaussée  qui  conduisait  de  celte  ville  à 
Carlepont,  le  séjour  d'été  de  ces  prélats. 

A  ce  titre,  ils  percevaient  des  voyageurs,  au  passage  de 
Pont-l'Évêque,  silué  sur  l'Oise,  les  droits  de  pontcnage  et  de 
travers. 

Un  canton  de  la  forêt  de  Carlepont  a  conservé  le  nom  de 
ces  forestiers  :  les  Moricans  (Moricam). 

Ce  fut  probablement  en  conséquence  de  cet  usage  que  les 
maîtres  des  eaux-et-forèts  des  domaines  royaux  réunirent 
souvent,  sinon  toujours  ,  à  leurs  fonctions  les  soins  à  donner 
et  les  droits  à  percevoir  à  cet  égard. 

A  l'appui  de  l'opinion  qui  vient  d'être  émise  ,  M.  labbé 
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QtK'ant  lit  un  passage  de  Laurière  qui  établit  qu'en  effet ,  en 

158^1,  les  forestiers  ont  clé  investis  de  ce  soin. 

L'ordre  du  jour  amène  la  question  suivante  : 

A.  quelle  date  remonte  la  fabrication  du  vin  mousseux? 

L'n  membre  |)rcnd  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Dom  Grossard  ,  dernier  procureur  de  l'abbaye  d'Ilaut- 
villcrs ,  st'tnble  avoir  voulu  répondre  à  celte  question  dès 
1821;  il  s'était,  lors  de  la  Uévokilion  ,  retiré  dans  sa  fa- 
mille, 5  Monliérender ,  et  de  là  il  écrivait,  le  25  octobre, 
à  iM.  Dherbès ,  alors  adjoint  d'Ay  (Ij  : 

«  C'est  Dom  Pérignon  qui  a  trouvé  le  secret  do  faire  du 
vin  blanc  mousseux  ,  car  avant  lui  on  ne  savait  faire  que  du 
vin  paillé  ou  gris, 

«  C'est  encore  à  Dom  Pérignon  qu'on  doit  le  bouchage  ac- 
tuel. Pour  mettre  le  vin  en  bouteille,  on  ne  se  servait  que  de 
chanvre  et  on  imbibait  dans  l'huile  cette  espèce  de  bouchon.  » 

Celle  dernière  proposition  ne  se  rapporte  que  de  loin  à  la 
question  posée  en  tète  do  celle  note;  disons  seulement,  en 
ce  qui  la  concerne  ,  que  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  la 
contredise. 

Reprenons  les  deux  premières  assertions  de  Dom  Grossard: 
et  d'abord  la  deuxième,  pour  suivre  l'ordre  des  temps  ;  re- 
cherchons s'il  existe  quelque  document  certain  qui  confirme 
ce  qu'il  y  dit:  qu'avar.l  Dom  Pérignon  on  ne  savait  faire 
que  du  vin  paillé  ou  gris. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
JJ Agriculture ,  Maison  rustique  de  MM.  C hurles- Èiiennc 
et  Jean  Licbant^  édition  de  1658,  page  588  : 

a  Au  vin  on  considère  la  couleur ,  saveur,  odeur,  faculté 
et  consistance  ;  quant  h  la  couleur ,  aucun  est  blanc,  autre 
flaveou  fauve  ou  jaunâtre  ,  ou  entre  blanc  et  roux,  comme 

(1)  M.  Milol,  maire  d'Ay,  m'a  communiqué  copie  de  celle  Icllre. 
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couleur  de  miel,  autre  rouge,  autre  vermeil,  noir  ou  couvert.» 

Et  page  558  : 

«  Les  vins  d'Ay  et  d'Isancy,  probablement  Irancy  (Yonne), 
canton  de  Coulange-la-Vineuse,  le  plus  souvent  tiennent  le 
premier  rang,  en  bonté  et  perfcclion ,  sur  tous  les  autres 
vins  ;  ils  sont  toutes  les  années,  bonnes  ou  mauvaises,  trouvés 
meilleurs  que  tous  les  autres ,  soit  françois  (  de  l'Ile-de- 
France  )  ou  de  Bourgogne  ou  d'Anjou  ;  les  vins  d'Ay  sont 
clairets  et  faiwelets ,  subtils,  délicats  et  d'un  goût  fort 
agréable  au  palais ,  par  ces  causes  souhaités  pour  la  bouche  des 
rois,  princes  et  grands  seigneurs,  et  ce^QV\à^x\\. oiigophores , 
c'est-à-dire  si  délicats  qu'ils  ne  portent  l'eau  qu'en  fort  pe- 
tite quantité.  Les  vins  d'Isancy  sont  de  consistance  médiocre, 
rouges  de  couleur  quand  ils  sont  parvenus  à  maturité.  » 

Ainsi,  les  vins  qui  se  faisaient  alors  à  Ay  étaient  clairets 
et  fauveleis  ;  ils  étaient  en  grande  estime  ;  on  peut  penser 
que  nul,  en  Champagne,  ne  tentait  d'en  faire  qui  n'eussent 
pas  cette  teinte  :  tous  voulaient  faire  du  vin  h  l'instar  d'Ay  ; 
et ,  comme  Dom  Pérignon  n'est  connu  que  depuis  1668  ,  la 
proposition  de  Dom  Grossard  est  justifiée:  avant  Dom  Pé- 
rignon, le  vin  de  Champagne  n'était  pas  blanc. 

Qu'était  Dom  Pérignon  ?  Devancier  médiat  de  Dom  Gros- 
sard, il  était  procureur  à  l'abbaye  de  Hautvillers  ;  la  pierre  que 
l'on  voit  sur  sa  tombe  ,  dans  l'église  aujourd'hui  paroissiale  , 
ci-devant  abbatiale,  de  cette  commune,  nous  apprend  qu'il 
fut  pendant  ixl  ans  cellarius ,  chargé  des  intérêts  temporels 
de  son  monastère  ,  et  qu'il  mourut  en  1715  ,  âgé  de  77  ans, 
re  familiari  sumtna  laude  administrata.  Ainsi ,  sa  gestion 
avait  commencé  en  1668  (dix  ans  après  la  publication  de  la 
Maison  rustique,  citée  plus  haut),  et  elle  avait  été  très- 
profitable  à  son  abbaye. 

Est-ce  lui  qui,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Dom 
Grossard,  a  trouvé  le  secret  de  faire  le  vin  blanc  mousseux  ? 

Pour  élucider  celte  question,  citons  quelques  extraits  d'un 
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momoirc  dont  les  deux  éditions  (1718  et  1722)  imprimées 
h  Reims,  ciiez  Hariliélemy  Mulleaii,  se  trouvent  à  la  biblio- 
thèque d'Épernay  ;  il  a  pour  litre  :  Manière  de  cultiver  la 
vigne  et  de  faire  le  vin  en  Champagne  : 

«  Il  n'y  a  guère  que  50  ans  qu'ils  se  sont  étudiés  à  faire 
du  vin  gris  (on  appelait  ainsi  le  vin  fait  avec  des  raisins  noirs 
non  ou  peu  cuvés  )  présente  blanc.  » 

Ce  mémoire  ajoute  (ju'auparavant  ,  c'esl-à-dire  avant 
1668  ,  le  vin  était  roi/ge  et  était  fait  avec  plus  de  soin  et  de 
propreté  que  tous  les  autres  vins  du  royaume. 

On  a  vu  que ,  d'après  la  Maison  rustique  ,  (jui  est  de 
1658,  on  fabriquait,  à  l'époque  rappelée  parce  mémoire, 
non-seulement  du  vin  rouge,  mais  du  vin  clairet  et  fauvelet. 
Le  mémoire  de  1718  nous  apprend  que,  dans  les  cinquante  ans 
qui  ont  précédé  sa  publication,  on  le  hhu'd  presque  blanc  ; 
mais  à  répo(|ue  où  le  mémoire  était  publié,  et  bien  des  années 
aj)rès,  le  vin  était  blanc,  et  voici  comment  on  s'y  prenait  : 

(  On  commence  à  vendanger  une  demi-heure  après  le 
lever  du  soleil ,  et  si  le  soleil  est  sans  nuage  et  qu'il  soit  un 
peu  ardent,  sur  les  neuf  ou  dix  heures  on  cesse  de  ven- 
danger et  on  fait  son  sac ,  qui  est  une  cuvée  ,  parce  que , 
passé  celte  heure,  le  raisin  étant  échauffé,  le  vin  serait  co- 
loré, teint  de  rouge  ,  et  demeurerait  trop  foncé  ;  dans  ces 
occasions,  on  prend  un  plus  grand  nombre  de  vendangeurs, 
afin  de  cueillir  son  sac  dans  deux  ou  trois  heures  ;  si  le 
temps  se  couvre,  on  peut  vendanger  toute  la  journée  ,  parce 
que  tout  ce  jour  le  raisin  se  conserve  dans  su  fraîcheur  sur 
la  souche  ;  la  grande  attention  doit  ôire  de  presser  les  ven- 
dangeurs et  les  pressureurs ,  afin  que  le  raisin  ne  soit  ni 
foulé,  ni  échauffé  quand  on  le  pressure.  Il  faut  faire  en  sorte 

que  le  raisin  ait  encore  sa  fleur  sous  le  pressoir,  etc 

«  C'est  un  principe  certain  que,  quand  les  raisins  sont 
coupes,  plus  tôt  ils  sont  pressurés  et  plus  le  vin  est  blanc  cl 
délicat.   » 
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Toutes  ces  précautions  indiquent  assez  qu'il  ne  s'agissait 
plus  de  faire  des  vins  fauvelets,  comme  on  les  appelle  dans 
la  Maison  rustique,  ni  presque  blancs,  comme  étaient  ceux 
qui  leur  ont  succédé  :  c'était  des  vins  blmtcs  qu'on  vou- 
lait; on  considérait  la  blancheur  comme  une  qualité  es- 
seniieUe. 

Aussi,  dans  un  Wémoire  présenté,  en  173i,  à  l'intendant 
de  Champagne,  à  l'occasion  d'une  imposition  fixée  au  10^. 
denier  du  revenu  ,  il  est  dit  : 

((  Je  suppose  une  abondante  récolte  :  si  je  ne  réussis  pas 
à  faire  du  vin  d'élite,  si  mon  vin  est  rouge,  ne  fût-il  que 
taché,  nia  ruine  n'en  est  que  plus  accélérée  par  cette  mal- 
heureuse abondance.  » 

Ceci  est  bien  établi  :  on  a  pensé  qu'on  améliorait  le  vin  en 
Champagne  en  l'amenant  successivement  à  une  plus  grande 
blancheur,  on  peut  dire  à  l'incolorité  ;  on  y  est  parvenu 
dans  le  temps  même  où  Dom  Pérignon  était  procureur  de 
l'abbaye  de  Hautvillers  ,  de  1668  à  1715. 

Venons  à  la  mousse  du  vin  ,  qui  est  l'objet  principal  de 
la  question.  C'est  encore  dans  le  Mémoire  de  1718  qu'on  en 
trouve  la  solution  : 

«  Depuis  plus  de  vingt  ans  (page  1^)  ,  y  est-il  dit,  le 
goût  des  Français  s'est  déterminé  au  vin  mousseux;  on  l'a 
aimé  pour  ainsi  dire  justju'à  la  fureur  ,  on  a  commencé  d'en 
revenir  un  peu  dans  les  trois  dernières  années.   » 

Voilà  donc  fixée,  aussi  approximativement  que  possible,  la 
date  qui  fait  l'objet  de  celle  question  :  Quand  a-t-on  fabriqué 
du  vin  mousseux?  En  1718,  il  y  avait  plus  de  vingt  ans; 
mais  celte  indication  ne  doit  pas  remonter  de  beaucoup  au- 
delà  de  ce  chiffre  :  ce  serait  donc  vers  1695  qu'on  a  com- 
mencé à  faire  le  vin  blanc  mousseux ,  que  plus  tard  on 
appelait  aussi  pétillant ,  saute -bouchon  ,  vin-diable . 

Puis,  vers  17U  ou  1715  ,  on  était  revenu  un  peu  du  goût 


XXVlir.    StSSlOiN  ,    A    liElMS.  2o7 

passionné  qu'on  avait  conçu  pour  colle  nouvelle  boisson  ;  la 
première  édilion  du  iMcnioire  reporlail  ce  changement  à  trois 
ans,  elle  est  de  1718;  —  la  deuxième,  (pii  est  de  1722, 
indi(pie  sept  à  liuil  ans. 

On  s'était  déjà  demandé  quelle  était  la  cause  de  celte  ex- 
citation qui  poussait  le  vin  hors  de  son  conlenanl  ;  le  iMé- 
moire  de  1718  donne  celte  explication: 

«  Les  sentiments  ont  été  fort  partagés  (  page  31)  sur  les 
principes  de  celte  espèce  de  vin:  les  uns  ont  cru  que  c'était 
la  force  des  drogues  qu'on  y  mettait  qui  le  faisait  mousser  si 
fortement  ;  d'autres  ont  attribué  la  mousse  à  la  verdeur  des 
vins ,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  moussent  sont  ex- 
trêmement verts  ;  d'autres  ont  attribué  cet  effet  à  la  lune  , 
suivant  le  temps  où  l'on  met  les  vins  en  flacons. 

«  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  marchands  de  vin  qui,  voyant 
la  fureur  qu'on  avait  pour  les  vins  mousseux,  y  ont  mis  de 
l'alun,  de  l'espril-de-vin,  de  la  fiente  de  pigeon  et  bien  souvent 
d'autres  drogues  pour  le  faire  mousser  extraordinairement  ; 
mais  on  a  une  expérience  certaine  que  le  vin  mousse  lors- 
qu'il est  mis  en  flacons  depuis  la  récolte  jusqu'au    mois  de 

mai » 

On  s'étonne  aujourd'hui  de  ces  expédients  mis  en  usage 
pour  obtenir  la  mousse.  Eh  bien!  en  ilkl  ,  M.  Bertin  du 
Rocheret  (1)  avait  consigné  dans  un  de  ses  recueils  un 
secret  pour  la  mousse  du  vin:  la  t.ible  du  volume  en  fait  foi, 
mais  la  page  en  a  été  arrachée.  Que  pouvait  être  ce  secret? 
Voici,  au  surplus,  ce  que  pensaient  certaines  personnes 
sur  l'innovation  apportée  dans  l'usage  des  vins  de  Champagne 
iM.  Bertin,  père  de  M.  Berlin  du  Rocheret,  écrivait  au 
maréchal  de  Monlesquiou  ,  le  11  novembre  1711  : 

(1)  Lieutenant-criminel  à  Épernay  ;  il  est  né  dans  celle  ville  en  1693 
et  y  est  mort  en  1702  ;  il  ôkilt  propriétaire  de  \i.;iies  ù  Ay  ,  fipcrnay, 
Pierry. 
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<■•  Je  me  suis  déterminé  à  trois  poinçons  de  vin,  le  meilleur 
de  Pierry,  du  prix  de  iOO  "^  la  queue  (deux  pièces  de  180 
litres  cliacunej,  Ay,  600*  pour  ne  pas  tirer  en  mousseux 
ce  serait  bien  dommage. 

«  Un  poinçon  pour  tirer  en  mousseux  ,  du  prix  de  250  * 
la  queue. 

«  Si  vous  voulez  ne  mettre  que  180  *  la  queue  ,  il  mous- 
sera aussi  bien  ou  mieux » 

Et  dans  une  autre  lettre  au  même  ,  du  18  octobre  1713  , 
en  parlant  de  la  mousse  : 

«  C'est  un  mérite  à  petit  vin  et  le  propre  de  la  bière  ,  du 
chocolat  et  de  la  crème  fouettée.    » 

Et  le  maréchal  répondait,  le  25  : 

«  Je  vois  combien  j'ai  eu  tort  de  demander  que  vous  fis- 
siez lirer  mes  quarlauts  de  vin  pour  qu'il  pût  mousser;  c'est 

une  mode  qui  règne  partout,  surtout  à  la  jeunesse en 

mon  particulier,  je  m'en  soucie  fort  peu.   » 

On  trouve  à  la  bibliothèque  d'Épernay  d'assez  nombreux 
renseignements  relatifs  à  ces  jugements  qu'on  a  portés  pen- 
dant long-temps  sur  l'invention  du  vin  mousseux. 

Quant  à  Dom  Périguon  ,  sa  réputation  était  grande:  on  lui 
attribuait  les  procédés  qui  avaient  pour  objet  l'amélioration 
des  vins  ;  on  le  voit  dans  le  mémoire  déjà  cité ,  édition  de 
1722,  page  k\  ,  l'auteur  indique  un  procédé  pour  donner  au 
vin  un  goût  délicat  et  friand  ;  ce  serait ,  dit-il ,  un  secret  ré- 
vélé par  le  P.  Pérignon  sur  son  lit  de  mort  ;  il  ajoute  qu'il 
ne  croit  pas  à  cette  communication. 

Voilà  comment  on  parlait  de  ce  religieux  devenu  célèbre  ; 
le  maréchal  de  Wontesquiou  écrivait,  le  9  novembre  1715  : 

«  M.  de  Puisieux  m'a  dit  que  le  P.  Pérignon  était  mort, 
qui  a  bien  fait  parler  de  lui  pendant  sa  vie  ;  sur  les  premiers 
vins  de  cette  abbaye,  pensez  à  moi,  car,  franchement,  ce 
sont  les  meilleurs.    » 
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El  l'auteur  du  mémoire  de  1718,  avant  de  rapporter  le  se- 
cret dont  il  vient  d'être  question  ,  le  qualifie  ainsi  :  «  Jamais 
homme  n'a  été  plus  habile  à  faire  le  vin  (page  U\  ).  » 

On  en  avait  tant  parlé,  son  nom  avait  été  prononcé  tant  de 
fois  pour  désigner  le  vin  de  son  abbaye  ,  qu'on  avait  oublié 
que  c'était  celui  d'un  homme,  et  ce  nom  passait  pour  dési- 
gner un  vignoble.  On  iaiprimait,  en  1735,  vingt  ans  après 
sa  mort  :  «  Les  plus  fameux  coteaux  qui  produisent  le  vin 
de  Champagne  sont  :  Reims,  Pérignon,  Sillery,  Ilautvillers , 
Ay ,  Taissy  ,  Verzenay  et  Thierry  (  Note  d'une  édition  des 
œuvres  de  Boileau,  avec  des  Eclaircissements  hisloi'iques , 
t.  T'.,  p.  59).  .) 

Quand  un  homme  est  ainsi  identifié  avec  ce  qu'il  produit, 
n'est-il  pas  juste  de  lui  en  attribuer  l'invention? 

Quelques  mots  encore  sur  le  mémoire  de  1718-1722;  il 
est  très-intéressant  pour  faire  connaître  ce  qui  se  passait  en 
Champagne  il  y  a  cent  quarante  ans.  Ce  livre  est  rare  :  les 
bibliothèques  de  Reims  et  de  Châlons  ne  le  possèdent  pas. 

M.  Ladrey ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Besançon,  m'a  dit  en  avoir  acquis  un  exemplaire  dans 
une  vente  publique  à  Paris. 

Il  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  doit  être  l'ouvrage  d'un 
homme  justement  célèbre  dans  notre  pays,  notamment  à 
Reims  :  M.  Godinot  (Jean),  chanoine  et  bienfaiteur  de  cette 
ville  ;  il  y  était  né  en  1661  ;  il  y  est  décédé  en  17^9;  il  avait 
donc  57  ans  lors  de  la  première  édition  de  cet  écrit.  Il  s'était 
beaucoup  occupé  des  vins  de  Champagne  ;  il  avait  toute  l'ex- 
périence nécessaire  pour  traiter  le  sujet  qu'il  avait  choisi  et 
rappeler  ce  qui  s'était  fait  une  cinquantaine  d'années  aupara- 
vant. Ce  qui  m'autorise  à  le  lui  attribuer ,  c'est  que  :  1°.  les 
bibliographies  le  présentent  comme  auteur  d'un  ouvrage  sur 
les  procédés  de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  manière  de 
faire  le  vin  de  Champagne;  2".  Pluclie,  Spectacle  de  la  na- 
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ture ,  I.  II ,  p.  3/i5  ,  ôdilion  de  1763  ,  dans  une  noie  margi- 
nale, indi(|ue  ainsi  (]uel  est  l'auteur  qui  le  renseigne  :  «  Mé- 
moire de  l'abbé  Godinot.  »  Il  a  donc  fait  un  mémoire  sur  le 
vin.  Si  on  compare  la  rédaction  de  Pluche  avec  celle  du  mé- 
moire, on  voit,  il  est  vrai,  que  le  premier  n'a  pas  suivi  le 
mot  à  mot  de  son  modèle  ;  mais  on  reconnaît  certaines 
phrases  qui  ont  été  inspirées  l'une  par  l'autre.  Enfin,  il  y  a 
dans  le  Spectacle  de  la  nature  deux  gravures  de  pressoirs  et 
d'instruments  pour  les  soins  à  donner  au  vin,  qui  sont  les 
mêmes  (sauf  la  position  renversée)  que  celles  qui  accompa- 
gnent le  mémoire  anonyme. 

Du  reste,  le  Dictionnaire  de  Barbier ,  édition  de  1822 , 
n'en  fait  pas  mention. 

Ajouterai-je  que  la  publication  de  ce  mémoire  n'a  d'autre 
but  que  d'être  utile,  et  de  faire  connaître  aux  provinces  au- 
tres que  la  Champagne  la  méthode  employée  dans  celte  der- 
nière pour  faire  de  bons  vins  ?  Celle  excellente  inteniion  ne 
peut  qu'appuyer  l'opinion  qui  en  attribue  la  publication  à  un 
homme  aussi  bienfaisant  que  l'abijé  Godinot. 

La  Nouvelle  Maison  rustique ,  édition  de  1736,  s'est  ap- 
proprié littéralement  la  plus  grande  partie  de  ce  mémoire. 

M.  Peigné- Delacourt  prend  la  parole  pour  demander  à 
l'Assemblée  si,  à  propos  de  la  question  qui  l'occupe,  il  ne  se- 
rait pas  intéressant  d'examiner  à  quelle  époque  remonte  la 
forme  des  bouteilles.  L'invention  de  cette  forme  est  remar- 
quable en  ce  qu'elle  a  su  conserver  la  forme  parabolique  des 
amphores  des  anciens ,  en  permettant ,  moyennant  le  renfon- 
cement d'une  extrémité ,  de  donner  à  ce  vase  l'assiette  qui 
lui  manquait  autrefois. 

Son  Éminence,  avant  de  prononcer  la  clôture  de  la  séance, 
annonce  à  l'Assemblée  qu'elle  a  donné  des  ordres  pour  que, 
le  lendemain  dimanche,  à  10  heures,  en  l'honneur  du  Con- 
grès, il  soit  chanté  une  messe  en  faux-bourdon,  et  que  des 
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places  soient  réservées,  dans  le  chœur,  pour  les  membres  du 
Congrès. 

La  séance  est  levée.  Le  Secrétaire, 

Comte  IIallez-d'Arros  , 

De  la  Société  française  d'arcbéologie ,  à  Metz. 


VISITE  DE  LA  CATIIEDItALE  DE    REI.MS. 

La  Société  a  consacré  trois  heures  à  la  visite  de  la  cathé- 


PT w  nt    crioKLi;  Dr.  i.a  cat.ikdualr  dr  rf.ims. 
dralc.  M.  l'abhé  ('cif ,  auteur  d'un  ouvrage  très-roinaniuable 
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et  très-complet  sur  l'Iiisloire  de  ce  bel  édifice,  en  a  expliqué 
toutes  les  parties  devant  le  Congrès.  Celte  improvisation 
était  trop  importante  pour  pouvoir  être  résumée  dans  un 
procès-verbal  ;  d'ailleurs,  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Cerf  est  sur 
le  point  de  paraître  :  il  renferme  toutes  les  explications 
données  sur  l'iconographie  des  portails  et  sur  toutes  les 
parties  du  monument ,  les  membres  du  Congrès  pourront 
y  recourir. 

Le  Congrès  a  visité  également  plusieurs  maisons  an- 
ciennes, notamment  la  maison  des  Musiciens,  rue  du 
Tambour,  figurée  dans  plusieurs  ouvrages. 


U,\    DES    riiAPITF.  MX    IlF.    I.A    CATIIKI'KALE    DE    REIMS. 
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jQiprii^^c  du  diin.inclic  'iH  jiiillel. 

Le  dimanclie  28,  à  10  heures,  MM.  les  IMembrcs  du 
Congrès,  d'après  l'invitation  de  Son  Kminence,  se  rendaient 
à  la  cathédrale  où  des  places  leur  avaient  été  réservées  dans 
les  stalles  du  chœur  pour  assister  à  la  grand'niesse. 

La  réputation  de  la  nombreuse  maîtrise  de  Reinjs  l'avait 
précédée.  L'exéculion  sobre  et  bien  comprise  du  |)Iaiii-chant, 
jointe  à  certaines  parties  empruntées  aux  maîtres  tels  que 
Hayden  ,  les  a  pleinement  satisfaits.  Ceux  des  membres  qui 
purent  assister  aux  vêpres  furent  aussi  heureusement  im- 
pressionnés par  la  psalmodie  harmonieuse  qui  ne  mancjue  pas 
d'un  certain  entrain,  obtenu  par  la  rapidité  avec  laciuelle 
les  deux  parties  du  chœur  reprennent  les  strophes.  La  bonne 
exécution  du  chant  et  la  longueur  modérée  des  ofTices  se- 
raient ,  dans  toute  la  Parante,  le  meilleur  moyen  d'obtenir  , 
comme  à  Reims,  une  assistance  nombreuse. 

A  l'église  si  remarquable  de  iNotre-Dame  de  (Jiâlons  où 
le  même  chant  est  à  pou  près  suivi ,  le  digne  curé  a  con- 
staté une  augmentation  considérable  dans  le  nombre  des 
assistants  depuis  son   introduction. 

Séance  de  vlôtiire. 

Présidence  de  S.   Km.   le  c;iidiiiul  Goisskt. 

A  midi,  la  séance  de  clôture  est  ouverte,  sous  la  prési- 
dence de  Son  Éminence.  La  plupart  des  membres  sont  pré- 
sents. M.  L.  Van  der  Crusse,  de  Lille,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

i\!.  Prionx  traite  la  question  ainsi  conçue  : 

Qtuls  SOUL ,  à   lieiins  el  dans  les  èvêchèspait ics  d'alen- 
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tour  ,  les  prélats  qui  sont  parents  ou  alliés  de  la  famille 
royale  de  France  ?  Quels  sont  les  résultats  de  ces  raoports 
de  parenté  ou  d'alliance  ? 

NOTE  DE  M.  PRIOUX. 

Henri  de  France  était  le  troisième  fils  de  Louis-le-Gros , 
marié  en  1115,  avec  Adèle  de  Savoie,  et  il  avait  pour  frères, 
entr'autres  ,  Louis-Ie-Jeune  et  Robert  de  France,  comte  de 
Dreuv  et  de  Braine.  Henri  fut  chanoine  en  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris^  archidiacre  en  celle  d'Orléans,  trésorier  de 
Sl.-Martin  de  Tours,  abbé  de  St.-Guenaud,  de  St.-Spire, 
de  Notre-Dame  de  Corbeil,  de  St.-Wartin-des-Champeaux  , 
de  Notre-Dame  d'Étampes,  de  Notre-Dame  de  Poissy,  de 
Notre-Dame  de  Mantes,  de  St. -Mellon  de  Pontoise  et  de 
St.-Denis-de-la-Châtre  de  Paris.  Touché  d'humilité,  il  aban- 
donna bientôt  tous  ses  bénéfices  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique en  l'abbaye  de  Clairvaux  ,  et  reçut  l'habit  des  mains 
de  saint  Bernard,  vers  l'an  ll/i5.  Quatre  ans  plus  tard,  il 
fut  élu  ,  malgré  ses  protestations ,  évêque  de  Beauvais,  sup- 
pfiant  Pierre-le-Vénérable ,  abbé  de  Cluny  ,  et  Suger  ,  abbé 
de  St. -Denis,  défaire  nonmier  à  ces  hautes  fonctions  un 
homme  plus  capable.  Mais  le  pape  Eugène  III  intervint  à 
son  tour  et  l'obligea  d'accepter.  Après  être  resté  quatorze  ans 
à  l'évôché  de  Beauvais,  il  fut  promu  en  1162  à  l'archevêché 
de  Reims,  vacant  par  la  mort  de  Sarason  Mauvoisin ,  et  il  y 
resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  c'est-à-dire  jusqu'en  1175. 
Outre  sa  piété  et  son  zèle  religieux  ,  ses  contemporains  admi- 
rèrent son  grand  courage  et  les  services  qu'il  rendit  au  Roi, 
à  ses  frères  et  à  la  France ,  dans  de  nombreuses  guerres 
contre  les  Anglais. 

En  rapportant  la  conspiration  qui  fut  tentée  à  cette  époque 
contre  la  couronne  de  France,  par  Robert  de  Dreux  et  de 
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Braine  ,  les  chroniqueurs  du  moyen-âge  laissent  soupçonner 
la  complicité  de  son  frère  Henri  de  France,  alors  évêquc  de 
Beauvais;  c'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'une  lettre 
de  Suger  «  au  vénérable  évèque  de  Beauvais  ,  Henri ,  et  au 
noble  Chapitre  de  St. -Pierre  (1)  ,  o  dans  laquelle  Henri 
paraît  avoir  soulevé  non-seulement  son  clergé,  mais  aussi  tout 
son  peuple.  Cependant  la  réconciliation  des  deux  frères, 
l'évêque  et  le  roi ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  ,  conune  nous  l'ap- 
prend une  lettre  de  saint  Bernard  ,  citée  par  Louvet  dans 
son  Histoire  de  Beauvais  (2).  Le  premier  fruit  de  cette  ré- 
conciliation fut  d'entraîner  l'évêque  et  Robert  de  Braine 
à  envahir  la  Normandie,  pendant  que  Louis-le-Jeune  défen- 
dait vaillamment  la  ville  de  Toulouse  ,  afin  de  contraindre  le 
roi  d'Angleterre  à  abandonner  précipitamment  le  midi  pour 
venir  défendre  ses  États  du  nord,  et  à  signer  ,  au  mois  de 
décembre  1159,  une  trêve  qui  fui  convertie  l'année  suivante 
en  un  traité  de  paix. 

La  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  qui  occupe 
presque  seule  toute  la  politique  de  ce  siècle  et  du  suivant , 
était  alors  favorable  au  mouvement  communal ,  source  de 
beaucoup  de  troubles,  en  même  temps  que  de  nombreuses 
et  fécondes  réformes ,  dans  un  grand  nombre  de  villes. 
Comme  beaucoup  d'autres,  l'évêque  de  Beauvais,  Henri  de 
France,  eut  donc  souvent  à  lutter  contre  la  commune  ou  la 
ville  de  Beauvais,  et  plus  tard  contre  celle  de  Reims,  afin  de 
conserver  l'unité  du  pouvoir  et  de  tenir  ou  de  ramener  dans 
de  sages  limites  les  tendances  de  ces  opulentes  cités  à 
s'affranchir  de  toute  autorité.  C'est  ainsi,  comnie  nous  venons 
de  le  dire,  que  Henri  de  France,  quoique  élu  contre  son  vœu 
à  l'évêché  de  Beauvais ,  dont  il  était  précédemment  chanoine 

(1)  Louvet,  Hist.  de  Beauvais,  tome  II,  p.  280  et  suivaiiles. 

(2)  Tome  II,  p.  283  et  suivaiiles. 
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et  Irésorier,  et  coiiliaint  par  le  Pape,  par  saint  Bernard, 
parSuger,  par  Picrre-le-Vénérable  et  siirtoiii  par  le  vœu  des 
populations,  à  accepter  celte  haute  dignité  ecclésiastique,  se 
trouva  ccpendani,  à  peine  élu  ,  tour  à  tour  en  luite  contre 
le  roi,  son  frère,  pour  la  défense  des  droits  de  son  église, 
puis  engagé  dans  la  révolte  de  Robert  de  Dreux ,  sous  la 
régence  de  la  reine  Blanche,  et  enfin  obligé  de  demander 
l'appui  de  la  Couronne,  en  1151,  contre  la  commune  de 
Beauvais  qui  portait ,  selon  lui  ,  atteinte  à  son  pouvoir  épis- 
copal  en  clierchanl  à  se  faire  justice  elle-même.  Fort 
heureusement  ce  fut  surtout  contre  l'Angleterre,  la  ^'o^na^- 
die,  et  tous  les  ennemis  de  la  France  au  nord,  qu'il  finit  par 
tourner  son  activité  ;  car  les  fonctions  du  saint  ministère 
s'alliaient  très-bien,  dans  l'opinion  générale  de  cette  époque, 
à  la  vie  agitée  des  cam|)S  ;  et  l'on  voit  même ,  au  siècle  pré- 
cédent ,  les  évécjues  d'Allemagne  déposer  un  des  leurs,  l'ar- 
chevêque de  iMayence  ,  comme  trop  pacifique  et  trop  peu 
vaillant.  On  ne  saurait  faire  à  l'archevêque  de  Reims  le  même 
reproche ,  mais  il  ne  paraît  pas  non  plus  qu'on  puisse  l'ac- 
cuser d'avoir  man(]ué  de  zèle  dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  religieux.  H  portait,  dans  la  surveillance  et  le  mainlieu 
de  l'ordre  moral,  la  même  ardeur  que  dans  la  défense  de 
l'ordre  social  et  politique.  Outre  les  hérétiques  de  toute 
nature  que  les  conseils  ne  cessaient  de  condamner  et  dont  le 
peuple  exigeait  ensuite  la  remise  à  l'autorité  séculière  ,  il  y 
avait  à  cette  époque,  dans  la  société  du  moyen-âge,  une  classe 
nombreuse,  puissante  et  riche  ,  qu'on  dépouillait  toujours, 
mais  qui  toujours  parvenait  à  concentrer  dans  ses  mains  la 
fortune  publique ,  et  qu'il  fallait  associer  de  gré  ou  de  force 
au  mouvement  delà  civilisation  chrétienne,  si  l'on  ne  vou- 
lait point  tomber  ,  tôt  ou  lard ,  sous  sa  domination.  Celle 
classe  était  celle  de  Juifs.  Les  Juifs  étaient  donc  au  moyen- 
àge  ce  qu'ils  furent  plus  lard ,  el ,  |)our  qu'ils  ne  devinssent 
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pas  dangereux,  il  fallailqne  les  oirenis  corrigoasseiil  leurs  sin- 
guliers instincts  de  trafic  et  d'usure.  Mais,  à  cette  é[)()(|uc,  il 
y  avait  plus  de  gloire  à  les  convaincre  qu'à  les  vaincre,  et  le 
peuple,  qui  les  avait  en  horreur,  devait  tenir  en  grande  vé- 
nération ceux  qui  parvenaient  à  leur  faire  embrasser  la  vérité. 
Une  légende  venue  jusqu'à  nous  ,  de  siècle  en  siècle ,  nous 
montre  Henri  de  France  travaillant  avec  Agnès  de  Braine , 
la  femme  de  son  frère  Robert,  à  la  conversion  des  Juifs,  et 
nous  fait  voir  que  ces  princes  et  puissants  seigneurs  ne  dédai- 
gnaient point  l'éducation  des  petits.  Mathieu  Herbelin,  dans 
son  histoire  manuscrite  de  la  maison  de  Dreux  et  de  Braine , 
rapporte  que,  l'année  même  où  elle  épousa  Robert  de  France, 
Agnès  de  Braine  entreprit  l'instruction  et  l'éducation  d'une 
Juive  dont  la  conversion  eut  lieu  dans  l'église  de  St.-Yrcd 
de  Braine  ,  en  présence  d'une  foule  immense  de  peuple  et  de 
Henri  ,  évêque  de  Beauvais ,  qui  célébrait  la  messe ,  assisté 
de  l'évêque  de  Soissons  et  de  l'abbé  de  Braine. 

Il  est  encore  fait  mention  du  zèle  religieux  de  Henri  de 
France,  en  1157,  à  l'occasion  de  la  translation  de  la  châsse  de 
saint  Éloi ,  faite  par  l'évêque  de  Noyon  ,  par  l'archevêque  de 
Reims,  et  plusieurs  autres  prélats.  Toujours  fidèle  à  la  poli- 
tique de  l'Église,  il  se  prononça,  en  1159,  comme  saint  Ber- 
nard et  le  clergé  de  France  ,  pour  Alexandre  III  contre 
Victor  III,  élu  pape  par  la  minorité  des  cardinaux  et  appuyé 
par  l'empereur  d'Allemagne.  F]nfin,  en  1162,  Henri  de 
France,  évêque  de  Beauvais,  avait  été  promu  à  l'archevêché  de 
Reims  où  il  ne  tarda  point  à  rencontrer,  de  la  part  des  covi- 
muniersy  les  mêmes  oppositions  qu'à  Beauvais.  André  Du- 
chesne ,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Dreux  (p.  21  )  , 
nous  dit  que  le  comte  Robert  de  Dreux  et  de  Braine  ,  s'em- 
ploya à  pacifier  la  discorde  excitée  par  la  ville  de  Reims 
contre  Henri,  son  frère,  nouvellement  élu  :  «  En  quoy  il  tra- 
vailla si  utilement  qu'après  plusieurs  hostilités  exercées  de 
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part  cl  d'autre  ,  il  moyenna  une  bonne  et  ferme  paix  entre 
eux  :  s'acqucrant  la  gloire  d'avoir,  par  son  industrie  et  pru- 
dence, esleint  un  feu  dont  la  moindre  éiincelle  étoit  capable 
d'embraser  tout  le  Royaume,  s 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  son  archiépiscopat  de  Reims; 
mais  nous  savons  qu'il  mourut  en  H75,  après  avoir  été 
quatorze  ans  évêque  de  Beauvais  et  treize  ans  archevêque  de 
Reims. 

Une  légende  curieuse  et  inédite,  sur  sa  mort,  fait  pressentir 
combien  les  luttes  courageuses  du  prélat ,  en  faveur  de  l'au- 
torité épiscopale  et  royale ,  avait  gravé  dans  le  peuple  de 
profonds  souvenirs.  Cette  légende  est  tirée  d'une  épître  de 
frère  Vincens  de  Beauvais  à  saint  Louis  ,  pour  le  consoler  de 
la  mort  de  son  fds ,  et  se  trouve  à  la  suite  de  l'histoire  du 
comte  de  Màcon,  qui  fut  emporté  par  le  Diable.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire,  d'après  cela ,  qu'il  faut  en  rapporter  la  date  au 
commencement  du  XIV%  siècle  (Voir  à  la  Bibliothèque  im- 
périale ms.  7327  ,  in-f".  mad.  XIV^  siècle). 

Voici  cette  légende  : 

«  De  ce  propos  auxi  me  raconta  un  certain  essample  un 
<'  mien  oncle  appelé  Elebant ,  chambrier  jadis  de  Henri 
((  l'arcevesquc  de  Reims:  il  advintdisoit-il,  que  Monseigneur 
o  l'arcevesquc  m'envoioit  à  Arras ,  et  comme  nous  appro- 
«  chissions  d'un  boys  environ  l'eure  de  midi,  et  je  che- 
«  vauchasse  je  ot  mon  valet  auxi ,  qui  se  hastoil  et  alloit 
«  devant  pour  appareiller  mon  hostel ,  il  ouy  grant  noise  ou 
«  boys,  auxi  comme  se  fussent  plusieurs  frémissements  et 
n  tumultes  divers  de  chevaulx  et  auxi  comme  son  d'armes 
(i  et  voiz  d'une  multitude  de  gens  qui  impétueusement  s'em- 
«  bâtissent  en  une  bataille.  Adonques  il  fu  mult  esbahi  et 
«  son  cheval  auxi ,  et  continent  s'en  retourna  à  moy.  Et 
((  comme  je  li  demandasse  pourquoy  il  retournoit,  il  re- 
«  poudi  :  Mou  cheval ,  dit-il ,  ne  veult  alcr  avant  ne  pour 
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«  balre  ne  pour  espérons  ;  ol  je  meisnies  ay  si  grand  paour 
«  que  je  n'ose  aler  avant,  qiiar  j'ai  vou  et  ouy  merveilles: 
«  ce  bojs  est  tout  plain  d'aïuos  de  trcspasscz  et  de  deables; 
«  et  les  ouys  crier  et  dire:  Alez,  alez!  nous  avons  jà  le 
«  prevost  d'Aire,  nous  arons  prouchaineinenl  l'arcevesque 
«  de  Reims.  El  je  le  dis  :  Empreignons,  dis-je  en  nos  fronts 
«  le  signe  de  la  «crois  et  alons  seurcment.  Et  comme  ji 
«  alasse  avant  et  fusse  venu  au  boys,  celles  umbros  s'en 
c  esloienî  ja  départies ,  mais  toutes  voies,  je  ouy  aucunes 
«  voiz  confuses  et  burteiz  d'armes  et  frémissements  de  che- 
«  Taulx  ;  mais  je  ne  peu  onques  vesir  umbre  ne  entendre 
«  voiz. 

«  Et  quant  nous  feusmes  retournés  à  Reims ,  nous  trou- 
«  vasmes  l'arcevesque  qui  se  mouroit ,  etne  vesqui  pas  XV 
«  jours  depuis  que  ces  voiz  furent  ou\e!^;  donc  on  soup- 
«  çonne  qu'il  fusl  pris  des  esprits,  desquelz  on  avait  ouy  dire 
«  qu'ils  le  prendroient.   » 

La  réponse  à  la  question  61*.  du  progranmie ,  ainsi 
conçue  :  Quelles  sont ,  au  moyen-âge  ,  les  plus  illustres  fa- 
milles de  la  Champagne  ,  demandant  des  études  et  des  dé- 
veloppements considérables  ,  est  renvoyée  à  l'Académie  de 
Reims  qui  en  fera  l'objet  ultérieur  de  ses  travaux. 

M.  Bordeaux  demande  la  parole  pour  signaler  au  Congrès 
certains  vantaux  de  portes  qui  ont  attiré  son  attention  à 
Reims.  Voici,  très-sommairement,  l'analyse  de  sa  communi- 
cation : 

Dans  bien  des  églises  et  maisons  anciennes ,  en  France  et 
sur  les  bords  du  Rhin  ,  les  portes  sont  composées  de  ma- 
driers maintenus  par  des  armatures  en  fer  simples  ou  ou- 
vragées. Au  XV^  siècle,  en  Normandie,  les  portes  présentent 
un  assemblage  de  menuiserie  figurant  des  étoffis  roulées  et 
plissées.  M.  Bordeaux  a  observé  à  Reims  un  système  qui  lui 
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paraît  local  :  ce  sont  des  panneaux  trilobés ,  taillés  en  creux 
à  même  l'épaisseur  de  madriers,  non  égaux  entre  eux,  le  plus 
fort  du  côté  des  gonds.  Il  a  fait  cette  remarque  auprès  de 
la  curieuse  maison  dite  des  Musiciens  et  à  la  porte  de  l'église 
St. -Jacques,  dont  la  partie  supérieure  trilobée  devient  à  jour 
par  rcfîel  d'un  guichet  mobile  s'ouvrant  à  l'intérieur. 

M.  l'abbé  Jacquenet  lit  une  note,  écrite  avec  chaleur,  sur 
ta  restauration  intérieure  de  la  cathédrale  de  Reims. 

NOTE  DR  31.   JArQUIiXET. 

L'un  des  traits  caractéristiques  des  esprits,  à  cette  époque 
de  rénovation ,  est  la  sollicitude  pour  les  œuvres  d'art  que 
nous  a  léguées  le  moyen-âge.  En  considérant  avec  attention 
cette  tendance ,  il  n'est  pas  permis  de  n'y  voir  qu'un  caprice 
de  la  mode  :  on  y  reconnaît  le  retour  à  un  grand  principe. 

Que  nous  représentent,  en  effet,  ces  monuments  magni- 
fiques de  l'art  chrétien  ,  dont  Notre-Dame  de  Reims  est  la 
perle?  Ce  sont  des  témoins  toujours  debout,  (jui  attestent 
hautement  la  puissance  d'un  peuple  animé  de  l'esprit  du 
christianisme  et  mis  en  possession  de  sa  liberté  ;  ce  sont  des 
témoins  de  ces  grands  siècles  où  l'on  voyait  la  figure  majes- 
tueuse d'Innocent  III  sous  la  tiare,  saint  Louis  sur  le  trône, 
saint  Thomas  dans  les  écoles ,  des  architectes  pour  concevoir, 
et  des  ouvriers  pour  exécuter  les  chefs-d'œuvre  que  nous 
admirons  ,  et  des  prélats  comme  noire  Albéric  de  Humbert , 
qui  ,  après  en  avoir  posé  la  première  pierre ,  s'en  allaient 
mourir  aux  Croisades. 

On  sait  les  vicissitudes  de  l'art  chrétien  et  le  sort  de  ses 
monuments.  Ils  n'avaient  pas  été  construits  dans  un  simple 
but  d'utilité  :  expression  d'une  pensée,  d'un  principe,  ils 
subirent  l'influence  des  transformations  de  l'esprit  public.  On 
était  arrivé  assez  rapidement  au  point  de  perfection  ;  le  désir 
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de  roiïinor  otiviit  la  voie  à  la  (k'radencc.  Biciilôl  l'esprit 
païen  s'agita  dans  le  sépulcre  où  l'avait  enfermé  le  christia- 
nisme vainqueur;  et,  reprenant  dans  le  monde  une  partie  de 
son  empire,  il  inangura  cette  époque  de  la  Renaissance,  où 
Tari  chrétien  fut  délaissé  pour  celui  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Une  fois  sur  celte  pente,  on  marcha  à  grandes  étapes.  I.e 
XVi*.  siècle  avait  néglige  la  construction  des  monuments 
chrétiens;  le  XVII'.  en  oublia  le  mérite,  et  le  XVIII*.  ne  se 
fit  aucun  scrupule  de  les  nuitilcr. 

Notre-Dame  de  Reims  supporta,  pour  sa  part,  les  coups  de 
l'esprit  nouveau.  Elle  se  vit  dépouiller  des  ornements  dont 
la  nimiificence  des  rois,  des  princes,  des  prélats  et  des  fidèles 
avait  enrichi  les  chapelles  rayonnantes  formant  le  chevet  de 
l'église ,  ces  chapelles  qui ,  dans  la  symbolique  chrétienne  , 
sont  comme  une  couronne  radieuse  ceignant  la  tête  du  Sau- 
veur de  nos  âmes,  dont  le  maître-autel  représente  le  chef 
auguste;  et  la  nef  et  le  transept,  le  corps  et  les  bras.  Elle  se 
vit  enlever  cette  magnifi(|ue  ceinlme  de  vitraux  qui  garnis- 
saient les  fenêtres  des  bas-côtés  ,  et  ne  sembla  conserver  ceux 
de  l'étage  supérieur  que  pour  rendre  cette  perte  plus  déplo- 
rable. Nous  avons  écouté  au  passage  une  version  qui  court  à 
ce  sujet.  Les  vitraux  de  couleurs  auraient  été  remplacés  par 
des  vitres  blanches ,  pour  que  les  chanoines  pussent  lire  le 
Houveau  Bréviaire  ,  substitué  à  l'ancien  ,  que  tous  récitaient 
par  cœur.  (À'tle  raison,  prise  à  la  lettre,  nous  paraît  très- 
contestable  ;  car,  en  supposant ,  ce  qui  n'est  guère  vraisem- 
blable ,  que  tous  les  membres  du  nombreux  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Reims  fussent  de  force  à  savoir  de  mémoire 
tout  l'ancien  Bréviaire  reniois ,  il  eût  suffi,  pour  lire  le  nou- 
veau ,  de  supprimer  seulement  les  verrières  des  fenêtres  à 
proximité  du  chœur,  si  on  ne  voulait  pas  recourir  à  la  lumière 
artificielle,  sans  faire  impitoyablement  main  basse  sur  totit  le 
pourtour  de  l'édifice,   [\lais  il  nous  plaît  d'accepter  ce  récit 
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comme  une  légende  ;  et  nous  y  voyons  la  preuve  d'un  grand 
afTaiblissement  de  l'esprit  catholique  et  d'un  oubli  déplorable 
des  traditions.  Les  personnages  qui,  de  leur  propre  autorité, 
envoyaient  leur  ancien  bréviaire  chez  l'épicier  ,  pour  en 
prendre  un  nouveau ,  pouvaient  tout  aussi  bien  vendre  les 
vitraux  de  Notre-Dame  à  des  brocanteurs  juifs,  pour  décorer 
le  palais  de  Postdam  ou  le  Kremlin.  Et,  en  disant  cela,  loin 
de  nous  l'intention  d'accuser  personue  en  particulier  de  ce 
qui ,  par  le  malheur  des  temps ,  était  un  peu  la  faute  de 
tous. 

La  Révolution,  qui  vint  s'abattre  sur  notre  cathédrale, 
acheva  de  la  dépouiller  de  ses  décorations  et  de  ses  trésors. 
Heureusement  encore  que  le  patriotisme  et  l'intelligence  de 
quelques  Remois  préservèrent  le  monument  de  la  ruine  ,  en 
persuadant  au  peuple  devenu  souverain  que  l'église  du  sacre 
des  rois  élait  un  club  digne  de  lui.  Les  temps  meilleurs  ne  se 
hâtèrent  pas  de  venir  pour  notre  cathédrale.  En  haine  de 
l'ancien  régime,  l'antique  diocèse  de  Reims  avait  été  annexé 
en  partie  au  diocèse  de  iMelz  ,  en  partie  à  celui  de  IMeaux  ;  et 
Notre-Dame  de  Reims  était  descendue  au  rang  d'une  modeste 
cure.  Le  concordat  de  1817,  qui  releva  le  siège  de  saint 
Remy,  fut  le  premier  pas  vers  une  restauration  rendue  chaque 
jour  plus  urgente.  Une  belle  occasion  se  présenta  bientôt , 
dans  le  sacre  de  Charles  X,  pour  réparer  les  injures  du 
temps  et  des  révolutions  ;  mais  on  était  encore  alors  en  1825, 
et ,  suivant  le  goût  de  l'époque ,  on  se  contenta  de  badi- 
geonner comme  une  cuisine  l'intérieur  de  la  basilique,  [.a 
voûle  seule  reçut  une  couleur  bleue ,  avec  des  fleurs  de  lis 
en  guise  d'étoiles.  Encore  faut-il  savoir  gré  aux  architectes 
et  aux  décorateurs  de  ce  temps-là  de  n'avoir  pas  fait  un  plus 
grand  mal  à  l'édifice. 

Depuis  le  retour  à  une  appréciation  plus  saine  des  monu- 
ments de  l'art  chrétien,  le  courant  des  idées  et  la'lforce  des 
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choses  ont  inspiré  des  réparations  mieux  entendues.  La  tour 
du  Nord  a  été  restaurée  à  neuf,  et  d'importants  travaux  de 
consolidation  et  d'embellissement  se  poursuivent  au  chevet 
extérieur  de  la  cathédrale.  Mais  le  temps  qu'exigent  ces  tra- 
vaux du  dehors  ajournait  à  un  lointain  avenir  les  travaux  du 
dedans.  L'illustre  Cardinal  qui  occupe  si  dignement  le  siège 
de  saint  Remy  et  d'Ilincmar,  ne  pouvait  se  résoudre  à  subir 
ces  délais;  et,  laissant  à  l'État  le  soin  de  continuer  sa  tâche, 
il  entreprit  lui-mC'ine  l'œuvre  considérable  des  réparations 
intérieures.  Remarquons  les  circonstances  de  ce  projet ,  et 
le  contraste  qu'elles  présentent  avec  celles  des  prétendues 
restaurations  du  siècle  précédent.  Alors,  sous  l'influence  de 
1  esprit  particulier  qui  éloignait  de  Rome  ,  on  s'elTorçail  de 
donner  à  notre  cathédrale  le  caractère  païen;  aujourd'hui, 
au  souffle  de  l'esprit  qui  nous  porte  vers  le  centre  de  l'unité 
catholique  ,  on  s'applique  à  restituer  à  l'édifice  son  caractère 
chrétien. 

Pour  que  cette  restauration  fût  digne  de  la  cathédrale  de 
Reims,  qui  n'admet  rien  de  médiocre  ;  digne  du  prince  de 
l'Église  qui  l'entreprenait,  on  fit  appel  aux  artistes  les  plus 
distingués.  M.  Viollet- Leduc  n'était  point  encore  l'architecte 
de  Notre-Dame  de  Reims,  mais  ses  écrits  et  ses  travaux ,  en 
prouvant  sa  compétence  comme  homme  de  théorie  et  de  pra- 
tique ,  fixèrent  sur  lui  le  choix  de  Son  Éminence.  L'illustre 
prélat  lui  expliqua  son  projet,  lui  fit  part  de  sa  résolution  de 
ne  rien  épargner  pour  l'accomplir;  et  il  en  reçut,  après  de 
longues  études,  des  dessins  dont  l'exécution  a  rendu  la  cha- 
pelle absidale  telle  qu'il  nous  est  donné  de  la  contempler 
aujourd'hui. 

Suivant  la  pratique  du  moyen-âge,  la  peinture  polychrome 
a  été  adoptée  pour  la  décoration  des  murailles.  Les  arcades 
ogivales  qui  régnent  dans  tout  le  pourtour  inférieur  ont  reçu 
une  peinture  rcpiésenlaiit  des  rideaux  à  fond  brun,  parsemé 
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de  dessins  d'or,  avec  des  franges  d'or  en  chef  el  des  cré- 
pines d'or  à  l'extrémité  inférieure.  Sur  ce  fond ,  drapé  à 
l'aide  de  quelques  file'.s,  se  délachenl  des  encadrements  peints 
en  rouge  et  bleu  d'un  vif  éclat.  Plus  haut ,  les  trois  fenêtres 
simulées,  taillérs  de  part  et  d'autre  dans  le  mur  de  sépara- 
tion et  dans  les  conlrefoi  is ,  en  parfaite  syniétrie  avec   les 
trois  grandes  fenêtres  géminées  <|ui  forment  le  fond  de  l'édi- 
fice, ont  reçu  des  peintures  en  grisailles  dont  le  fini  a  trompé 
l'œil  de  plus  d'un  visiteur.   Ce  sont  des  médaillons  formés 
par  des  filets  noirs  sur  un  fond  gris  ;  le  filet  d'encadren)cnt, 
le  meneau  et  la  saillie  de  la  rose  à  six  lol-es  inscrite  dans  le 
tympan  de  la  grande  fenêtre,  au-dessus  des  deux  baies,  sont 
peints  en  rouge.  Le  tout,  d'un  aspect  sé\ère,  repose  agréa- 
blement les  yeux ,  sans  les  distraire  toutefois  de  l'attention 
qu'ils  devront  tout  5  l'heure  aux  vitraux.    Les  colonneltes 
qui ,  de  distance  en  distance,  parlent  du  socle  et,  passant 
entre   les   fenêtres  géminées  ,  s'élancent  jusqu'à   la  voûte , 
sont  peintes  d'une  couleur  vert  tendre  et  sillonnées  de  lignes 
brisées  de  couleur  louge.  Ces  colonneltes  vont  soutenir  les 
nervures  prismati([ues  ,  peintes  en  vert ,  lisérées  d'or ,  qui 
portent  elles-mêmes  la  voûte  d'azur,  semée  d'étoiles  d'or, 
qui  symbolise  le  firmament,  le  ciel,  terme  de  nos  espérances. 
Cettte  décoration,  exécutée  par  M.    Denuelle,  (|ui  a  d'ail- 
leurs fait  ses  preuves,  ré\èle  ui'.e  profonde  entente  de  l'art. 
Ce  n'est  plus  ce  badigeon  qui  salit  tant  d'édifices,  c'est  une  vraie 
peinture,  qui  embellit  et  relève  tous  les  détails.  Les  couleurs  se 
détachent  les  unes  des  autres  sans  se  heurter.  Des  filets  habi- 
l.çment  ménagés,  des  rinceaux  bien  exécutés,  font  ressortir 
les  tons,  comblent  les  espaces  vides  et  établissent  partout 
l'harmonie. 

Mais  hâtons-nous  de  porter  nos  regards  sur  les  vilraux. 
C'est  cette  partie  de  la  décoration  (jui  a  élé  l'objet  d'une 
plus  grande  sollicitude.    Depuis  la    renaissance  de  l'art  du 
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peinlrc-veriier ,  qui  a  suivi  les  phases  de  l'architecture 
gothique  elle-mt'iiie  ,  bien  des  essais  ont  été  faits  ,  bien  des 
progrès  ont  été  obtenus  ;  et  on  était  jaloux  de  profiter  des 
uns  et  des  autres.  Comme  dans  toute  restauration  pareille, 
il  y  avait  deux  questions  préalables  :  le  choix  du  sujet  et  le 
caractère  à  donner  an  travail.  I.e  premier  était  déterminé  par 
la  destination  même  du  monument.  La  cathédrale  de  Reims 
est  avant  tout  l'église  de  Notre-Dame  ;  les  verrières  devaient 
donc  nous  parler  de  Marie.  Restait  le  second  point ,  restait 
à  obtenir  un  dessin  et  une  exécution  en  harmonie  avec  un 
encadrement  qui  date  de  six  siècles,  et  avec  les  anciens 
vitraux  conservés  à  l'étage  supérieur.  Il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  rappeler  les  précautions  prises  pour  atteindre  ce 
but.  On  s'adressa,  pour  les  dessins,  à  M.  Sleinhel,  celui 
des  artistes  de  nos  jours  qui ,  au  jugement  des  hommes 
compétents ,  a  le  mieux  compris  la  peinture  sur  verre.  Mais 
tant  était  grand  le  désir  d'approcher  de  la  perfection  ,  qu'on 
ne  voulut  pas  accepter  son  œuvre,  pour  le  premier  vitrail  du 
moins,  sans  la  soumettre  à  l'examen  d'une  commission. 
Nommer  entre  autres  MM.  Loriquet,  Charles  Givelet,  Maille- 
Leblanc  ,  c'est  assez  dire  qu'on  choisit  les  hommes  les  plus 
experts  parmi  les  connaisseurs  que  compte  Reims  ,  où  les 
modèles  qu'on  a  sous  les  yeux  rendent  le  goût  si  sûr  en  fait 
de  beaux-arts.  Moyennant  quelques  observations  dont  l'ar- 
tiste a  tenu  compte,  la  Commission  se  plut  à  reconnaître  dans 
l'œuvre  de  M.  Steinhel  la  naïveté  et  la  grâce  des  meilleures 
époques  de  l'art.  L'exécution  avait  été  confiée  à  M.  Coffetier, 
le  collaborateur  émérite  de  M.  Sleinhel.  Pénétré  de  l'impor- 
tance de  l'entreprise ,  M.  Coffetier  ne  pouvait  se  contenter 
de  fabriquer  au  hasard  ses  verrières.  Il  se  rendit  à  Reims , 
observa  les  Jours  et  les  ombres  de  la  cathédrale,  fit  une 
élude  comparée  des  vitraux  anciens ,  afin  d'en  bien  saisir  le 
ton  et  les  nuances  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  s'être  muni  de  tous 
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ces  documents  que ,  de  retour  à  Paris ,  il  broya  ses  cou- 
leurs et  alluma  ses  fourneaux.  Voilà  de  quelle  préparation 
laborieuse  sont  sorties  les  trois  verrières  qui  brillent  devant 
nous. 

Celle  du  centre  ,  la  première  posée ,  offre  en  douze  mé- 
daillons les  principales  scènes  de  la  vie  de  la  Sainte-Vierge. 
En  commençant  par  la  gauche  ,  et  en  allant  alternativement 
d'une  baie  à  l'autre,  de  bas  en  haut,  ce  sont  :  l'Annoncia- 
tion ,  la  Visitation  ,  la  iNaissance  de  Jésus-Christ ,  l'Adoration 
des  Bergers  ,  l'Adoration  des  Mages ,  la  Fuite  en  Egypte  ,  le 
Massacre  des  Innocents ,  Jésus  retrouvé  dans  le  Temple  ,  les 
Noces  de  Cana  ,  la  Mort  de  Marie  ,  sa  Sépulture  et  son  As- 
somption. Dans  le  tympan  des  deux  baies  ,  on  aperçoit  les 
tours  de  la  Jérusalem  céleste,  et  plus  haut ,  au  centre  de  la 
rosace  à  six  lobes ,  entouré  d'une  décoration  végétale ,  le 
Couronnement  de  Marie.  Sur  tous  ces  tableaux  ,  sur  toute 
cette  biographie ,  plane  la  figure  du  Sauveur ,  la  tête  ceinte 
du  nimbe  croisé  et  la  dextre  bénissante. 

La  verrière  placée  à  gauche  de  la  précédente  représente  la 
généalogie  de  la  Sainte- Vierge.  On  y  remarque  tout  d'abord 
une  idée  neuve  de  3J.  Steinhel.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  cet 
arbre  de  Jessé ,  si  souvent  reproduit,  qui,  outre  l'inconvé- 
nient d'être  ici  d'une  invention  relativement  trop  récente  , 
donne  ses  personnages  plantés  en  quelque  sorte  sur  des  rin- 
ceaux d'une  manière  aussi  pénible  pour  eux  que  désagréable 
pour  le  spectateur ,  il  a  trouvé ,  dans  son  désir  d'éviter  un 
anachronisme  et  d'imprimer  à  son  œuvre  plus  de  grâce ,  une 
heureuse  inspiration.  De  la  couche  où  Jessé  repose  ,  et  près 
de  laquelle  se  lisent  ces  mots  du  prophète  Isaïe,  dont  la 
verrière  est  le  commentaire  :  Egredietur  vi'rga  de  radice 
Jesse ,  partent  deux  rameaux  qui  vont  former  dans  les  deux 
baies  douze  médaillons  de  fleurs  et  de  verdure ,  au  centre 
desquels  sont  majestueusement  assis  les  ancêtres  de  Marie, 
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la  couronne  en  tèlc,  la  harpe  on  ie  sceptre  à  la  main.  Dans 
le  dernier  médaillon  s'épanouit  la  flour  de  la  tigo  de  Jossé  , 
Marie  ,  la  fille  des  rois  et  des  patriarches.  Ilcniarquons  la 
signature,  au  bas  de  la  verrière.  S.  Èm.  le  cardinal  Gousset, 
revêtu  de  la  pourpre  romaine ,  agenouillé  sur  un  prie-Dieu  , 
oiïre  à  Marie  un  vitrail  qu'il  tient  à  la  main.  Le  portrait 
du  Cardinal  est  très-ressemblant,  surtout  vu  de  près;  mais 
l'artiste  ,  se  conformant  aux  traditions  de  l'art ,  n'a  pas  laissé 
de  mettre  le  nom  du  prélat  en  lettres  gothiques  dans  un 
cartouche.  Ce  petit  médaillon ,  exécuté  avec  beaucoup  de 
soin  ,  est  tout-à-fait  dans  le  goût  du  XIIl''.  siècle  ;  c'est  déjà 
ainsi  que  l'abbé  Suger  ,  le  grand  ministre  de  Louis  VU , 
est  représenté  sur  les  vitraux  de  St. -Denis. 

La  troisième  verrière ,  que  nous  voyons  à  droite  ,  rappelle 
l'influence  salutaire  que  la  Reine  des  cieux  continue  d'exercer 
sur  la  terre.  Par  leur  variété  ,  les  sujets  qui  entrent  dans 
cette  composition  répondent  à  l'idée  que  l'on  doit  se  former 
de  l'étendue/lu  pouvoir  de  Marie  ,  et,  par  leur  caractère,  ils 
respirent  la  foi  naïve  du  moyen-âge.  Ils  ont  été  choisis  dans 
une  histoire  des  miracles  de  la  Mère  de  Dieu  ,  écrite  au 
XIIP.  siècle,  par  Gautier,  abbé  de  Coincy,  historien  et 
poète,  dont  les  œuvres  ,  restées  long-temps  inédites,  ont  été 
enfui  publiées  de  nos  jours  par  le  savant  M.  Poquet ,  curé- 
doyen  de  Béry-au-Bac.  Mettant  à  profit  les  ressources  de  son 
rare  talent ,  le  peintre  a  heureusement  varié  ici  le  dessin  de 
ses  médaillons ,  et ,  donnant  à  leur  encadrement  la  forme 
d'une  gracieuse  couronne  ,  il  en  a  fait  comme  autant  d'ex- 
voto  suspendus  par  la  foi  et  la  reconnaissance  aux  parois  du 
sanctuaire  de  Marie.  En  partant  de  la  gauche  ,  au  bas  de  la 
verrière ,  et  en  s'élevant  alternativement ,  comme  de  cou- 
tume ,  d'une  lancette  à  l'autre,  c'est  d'abord  l'Archevêque 
de  Tolède ,  saint  Ildephonse  ,  qui ,  pour  avoir  défendu  la 
virginité  de  Marie  ,  reçoit  de  ses  mains  une  aube  sans  cou- 
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ture  ,  donl  il  devra  se  servir  au  saint  aulel  tous  les  samedis. 
Ce  sont  ensuite  des  malades  guéris  du  mal  des  ardents,  par 
l'invocation  de  Marie.  C'est ,  dans  deux  médaillons  distincts  , 
le  moine  Théophile,  vidame  de  l'Évêque  d'Adana,  faisant  un 
pacte  par  écrit  avec  le  démon  ;  et ,  touché  de  repentir , 
recouvrant  son  écrit  par  l'entremise  de  la  Sainte-Vierge. 
Dans  deux  autres  médaillons,  on  aperçoit  le  guerrier  saint 
Mercure  se  disposant  par  la  prière,  devant  une  statue  de 
Marie,  à  combattre  JuIien-l'Apostat,  et  faisant  ensuite  à  ce 
prince,  dans  la  mêlée ,  une  blessure  mortelle.  Viennent  en- 
suite des  marins  assaillis  pendant  la  nnit  par  une  violente 
tempête,  et  qui,  ayant  recours  à  Marie,  sont  guidés  par  un 
cierge  allumé  qu'elle  fait  descendre  sur  le  mât  du  navire  ; 
puis ,  un  moine ,  recouvrant  la  vue  en  priant  devant  une 
châsse  sculptée  de  ses  mains  et  renfermant  des  reliques  de  la 
Sainte- Vierge  ;  des  ménétriers  réfugiés  la  nuit  dans  une  église 
et  visités  par  la  Mère  de  Dieu ,  qui ,  laissant  tomber  dans 
un  bénitier  quelques  gouttes  de  la  cire  du  cierge  allumé 
qu'elle  tient  à  la  main,  leur  déclare  que  cette  eau  serait 
désormais  un  remède  infaillible  contre  l'épidémie  qui  sévis- 
sait dans  la  contrée  ;  puis  encore  saint  Bon  ,  archevêque  de 
Clermont,  recevant  une  chasuble  des  mains  de  la  Sainte-Vierge 
en  récompense  de  sa  piété  ;  l'image  de  Marie ,  portée  sur 
leurs  murailles  par  les  Orléanais  assiégés,  et  qui,  blessée  au 
genou,  fait  rejaillir  sur  les  assiégeants  tous  leurs  traits  ;  enfin 
Marie  elle-même  apparaissant,  à  la  prière  de  saint  Germain, 
au-dessus  de  Constantinople  ,  assiégée  par  Muselinus,  et  re- 
cevant dans  son  manteau  déployé  tous  les  traits ,  qu'elle 
renvoie  aux  ennemis.  Et  au-dessus  de  ces  différentes  scènes, 
au  centre  de  la  rosace  5  six  lobes,  IMarie,  assise  sur  un  trône, 
semble  contempler  avec  une  joie  maternelle  tous  ces  heureux 
effets  de  la  puissance  que  lui  a  donnée  son  divin  Fils. 

Si,  après  avoir    déchiffré   séparément  ces  trois  verrières, 
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on  les  considère  dans  leur  ensemble,  les  yeux  sont  agréable- 
ment frappés  de  l'efTet  qu'elles  produisent.  Elles  ont  chacune 
leur  caractère  propre  ;  mais  elles  s'harmonisent  ensemble 
parfaitement.  Ce  sont  comme  trois  sœurs  qui  ont  leur  phy- 
sionomie particulière,  mais  qui  se  ressemblent  cependant  par 
un  air  de  famille.  Le  fond  de  ces  verrières,  comme  les  an- 
ciennes que  noire  cathédrale  a  conservées,  est  le  bleu  obtenu 
par  l'oxydation  du  cobalt  ;  les  autres  couleurs,  le  rouge,  îe 
vert,  le  violet,  quelquefois  le  jaune ,  viennent  s'y  nuancer 
avec  des  tons  assez  vifs,  sans  se  heurter  jamais.  Le  tout  est 
relevé  par  des  bordiues  dont  les  ornements  sont  aussi  bien 
conçus  que  les  couleurs  en  sont  bien  agencées.  Sans  doute 
qu'il  ne  faudrait  pas  chercher  dans  ces  vitraux  la  pureté  du 
dessin,  les  tons  nuancés,  les  ombres  et  la  perspective  d'un 
tableau  sur  toile  ;  mais*,  en  se  reportant  à  la  date  du  monu- 
ment, et  en  considérant  ces  verrières,  suivant  les  principes 
de  l'art  du  peintre-verrier  au  XlIP.  siècle,  comme  des  mo- 
saïques ,  il  est  permis  de  dire  qu'elles  sont  bien  près  de  la 
perfection.  Nous  ne  sortons  pas  du  sujet  en  considérant 
encore  nos  verrières  sous  le  rapport  de  l'instruction  et  de 
l'édification  des  fidèles  ;  car  les  architectes  du  moyen-âge 
ayant  substitué,  dans  la  hardiesse  de  leur  génie,  des  fenêtres 
aux  murs  latéraux  des  églises,  les  verrières  ont  dû  tenir 
lieu  des  tableaux,  qui  n'avaient  effectivement  plus  de  place. 
Quelle  importance  n'offrent  pas  sous  cet  aspect  ces  trois  nou- 
velles pages  du  livre  du  peuple ,  comme  on  nommait  les 
verrières  au  moyen-âge  !  C'est  une  trilogie  qui  nous  parle 
éloquemment  de  iMarie  avant ,  pendant  et  après  sa  vie  mor- 
telle; et  on  pourrait  conseiller  encore  avec  fruit  aux  fidèles, 
comme  le  faisait  pour  d'autres  verrières  un  ancien  cathé- 
chisme  du  diocèse  de  Cambrai,  de  les  regarder  en  récitant 
le  chapelet  pendant  la  messe. 

Il  est  temps  de  nous  occuper  do  l'aulcl,  le  ccnire  vers  le- 
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quel  convergent  toutes  ces  décorations.  Elevé  de  trois  mar- 
ches, suivant  les  prescriptions  liturgiques,  cet  aulel  fixe  se 
compose  d'abord  d'une  large  dalle  posée  sur  six  colonnes,  dont 
quatre  au-devant,  et  une  de  chaque  côté.  Pour  éviter  la  trop 
grande  simplicité  du  moyen- âge  ,  où  l'autel  n'élait  commu- 
nément qu'une   table ,   IM.    VioUel-Leduc  a    eu    l'heureuse 
pensée  de   remplir    une   partie   du    vide  inférieur  par  un 
tombeau  en  forme  d'hexagone,  coupé  verticalement  par  le 
milieu,  et  revêtu  de  quatre-feuilles  encadrés  dans  des  lignes 
transversales.    Ce  travail ,  exécuté   par  M.    Fontenelle  avec 
l'habileté  qu'on  lui  connaît,  a  été  relevé   encore  par  la  pein- 
ture. Le  fût  des  colonnes,  le  quadrillé  du  sarcophage,  ont 
reçu  une  couleur  d'ivoire;  et  l'or,  nuancé  de  rouge  dans  les 
chapiteaux  et  dans  les  filets,  donne  à  toute  cette    partie  une 
fraîcheur  et  une  grâce  particulières.  Le  rétable  est  formé 
de  deux  blocs  de  pierre  posés  de  champ,  de  part  et  d'autre 
du  tabernacle.   Il    porte  des   bas-reliefs  dus  au  ciseau   de 
M.  Taschal.  Le  premier  compartiment  à  Jgauche,  du  côté  de 
l'Évangile,  représente  l'Annonciation.  L'ange,  debout  devant 
la  Sainte-Vierge,  qui  est  dans  la  même   attitude,  lient  à  la 
main    un   listel    portant   ces  mots:    Ave,    Maria.   Dans  le 
second  compartiment,  séparé  du  précédent  par  une  simple 
colonnette,   est  représentée  la   Visitation.  Sainte  Elisabeth 
semble  dire  encore  à  Marie:  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  et  Marie  lui  répondre,  dans  les  transports  d'une 
joie  divine:  Mo7î   âme  glorifie   le  Seigneur.  Du   côté   de 
l'Épître,  on  voit  l'Adoration  des  Mages.  Dans  le  compartiment 
le   plus  rapproché  du   tabernacle,   la  Sainte-Vierge  assise 
lient  sur  ses  genoux  l' Enfant-Jésus  debout ,  et  le  premier 
des  Rois  mages,  à  la  clarté  de  l'étoile  miraculeuse,  offre  l'or 
au  divin  Enfant.  Dans  le  compartiment  plus  éloigné,  les  deux 
autres  mages   se  préparent  à  offrir  à  leur  tour   l'encens 
et  la  myrrhe.  Tous  ces  personnages,  dont  le  type  a  été  em- 
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priinté  h  Nolre-Daiiie  de  Paris,  sont  drapés  avec  une  cer- 
taine raideur,  comme  on  lo  pratiquait  au  XIII'.  siècle;  mais, 
la  peinture  aidant,  ils  ont  tous  une  expression  remarquable. 
Le  tabernacle  est  de  forme  rectangulaire  et  encadré  par 
une  moulure  sévère.  La  porte,  en  chêne,  est  recouverte 
d'une  feuille  de  cuivre  doré,  ornée  d'une  croix  latine,  au 
centre  de  laquelle  se  trouve  un  agneau  passant,  avec  le  gui- 
don, dans  un  nimbe  enrichi  de  douze  pierreries.  Au-dessus 
de  la  porte  est  un  cej)  de  vigne  doré.  Une  guirlande  de  roses, 
de  la  plus  grande  fraîcheur,  sert  tout  à  la  fois  de  couronne 
au  tabernacle  et  de  base  à  rexposition. 

Cet  édicule  se  compose  de  quatre  gerbes  de  colonnettes, 
qui  vont  soutenir  la  voûte  destinée  à  couvrir  le  Saint-Sacre- 
ment, aux  jours  où  il  sera  exposé  directement  à  la  vénération 
des  fidèles.  Quatre  anges,  adossés  à  chacune  des  colonnettes, 
ont  en  main  les  instruments  de  la  Passion  :  la  croix,  la  cou- 
ronne d'épines,  les  clous  et  la  lance.  Les  baldaquins  qui  les 
abritent  se  marient  aux  clochetons  qui  terminent  les  quatre 
colonnettes,   et  du   centre  s'élance  une    flèche  surmontée 
d'une  croix    à  laquelle   est  attachée  Marie,  avec  l'Enfant- 
Jésus  dans  ses  bras,  expression  symbohque  de  la   part  que 
prit  au  sacrifice  du  Calvaire  la  Reine  des  Martyrs.   Tout  ce 
travail,  en  bois  sculpté  et  doré,  avec  des  filets  noirs  qui  en 
font  ressortir   les  détails,  est  dû  au   ciseau  de  M.    Corbon, 
ce  Cincinnalus  des  arts,  qui,  porté,  en  18^8,  par  le  suffrage 
populaire  à  l'Assemblée  nationale ,  y  rem|)lil  avec  honneur 
les  fonctions  de  vice-président,   et,   à  la  suite   d'un   de  ces 
retours  de  l'opinion  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  troubles 
civils ,  revint ,  sans  paraître  descendre,  du  siège  de  député 
à  son  atelier. 

Dans  l'intérieur  de  l'exposition,  sur  le  trône  destiné  à  re- 
cevoir le  Saint-Sacrement,  on  voit  un  crucifix;  sur  le  re- 
table ,  six  chandeliers ,  et  au  bas  des  colonnettes  de  l'cxposi- 
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tion  deux  candélabres  à  sept  branches,  en  forme  de  bougeoirs  ; 
le  tout  en  bronze  doré  et  sortant  de  la  fabrique  de  M.  Ba- 
chelet. 

Pour  compléter  la  décoration,  on  n'attend  plus  qu'un 
lustre,  qui  s'achève  ;  le  pavé  en  dalles  incrustées  que  pré- 
pare M.  Fontenellc,  et  la  balustrade  en  fer  doré,  dont  l'exé- 
cution est  confiée  à  M.  Leblanc,  de  Reims,  qui  a  montré 
récemment  encore ,  dans  la  galerie  de  la  Bibliothèque  de 
l'Archevêché,  quelle  souplesse  le  fer  peut  acquérir  dans  ses 
mains  habiles. 

Voilà  donc  la  chapelle  absidale  de  Notre-Dame,  telle  que 
l'a  faite  l'art  chrétien    renouvelé.   Son  ensemble  ,  de  la  plus 
grande  richesse,  ne  plaît  pas  seulement  aux  yeux  ;  mais  ce 
qui  était  le  but  suprême  des  artistes  du  moyen-âge,  il  pro 
duit  une  impression  qui,  pénétrant  jusqu'au  fond  de  l'âme, 
porte  au  recueillement  et  excite  à  la  prière. 

Malgré  les  précautions  qui  ont  été  prises  dans  cette  res- 
tauration; malgré  l'habileté  des  artistes  qui  y  ont  concouru, 
elle  n'a  pas  laissé  d'être  l'objet  de  quelques  critiques.  Mais 
quelle  est  l'œuvre,  surtout  quelle  est  l'œuvre  contemporaine 
qui  puisse  y  échapper  entièrement?  Du  reste,  la  critique  dont 
je  parle  apporte  elle-même  dans  ses  arrêts  un  tempérament 
qui  les  fait  ressembler  assez  à  un  éloge,  en  avouant  que  cet 
ouvrage  est  certainement  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  jusqu'ici 
en  ce  genre.  Puisque  je  suis  d'accord  avec  la  critique  sur  le 
point  essentiel,  je  l'engagerais  à  donner  ses  vues  au  sujet 
des  réparations  qui  vont  suivre.  On  sait,  en  effet,  que  le 
public  religieux,  frappé  de  la  magnificence  rendue  à  la  cha- 
pelle absidale,  et  choqué  par  le  contraste  de  l'aspect  misé- 
rable des  chapelles  voisines ,  a  émis  le  vœu  de  voir  le  che- 
vet restauré  entièrement.  La  piété  et  le  patriotisme  promet- 
tent d'ouvrir  largement  les  bourses,  et  M.  Viollct-Leduc 
prépare,  pour  une  restauration  d'ensemble,  des  dessins  qui 
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seront  soumis  volontiers  aux  amateurs  qui  en  demanderaient 
commuiiicaiion. 

Encore  un  mot,  Messieurs,  et  j'ai  fini. 

la  question  que  je  viens  de  loucher  ne  figure  pas  dans 
votre  programme,  mais  elle  y  entre  facilement.  Il  me  semble 
même  qu'il  convenait  de  ne  pas  la  passer  sous  silence  devant 
le  Congres  archéologique,  puisqu'il  a  sa  part  dans  le  mérite 
de  l'œuvre  qui  en  est  le  sujet.  On  ne  peut  méconnaître 
l'influence  qu'a  exercée  sur  Tidée  de  l'entreprise  et  sur  sa 
belle  exécution  le  mouvement  de  rénovation  de  l'art  chrétien. 
Sans  doute  que  l'origine  de  ce  mouvement  est  tout  à  la  fois 
une  disposition  providentielle,  et  un  retour  aux  sentiments 
chrétiens  des  âmes  instruites  par  de  trop  funestes  expé- 
riences. Mais  une  gloire  incontestable  pour  M.  le  vicomte  do 
Caumonl  et  pour  ceux  qui  ont  imité  son  zèle  et  sa  généro- 
sité ,  un  titre  qui  leur  assure  la  reconnaissance  de  tous  les 
amis  du  bien  et  du  beau,  de  tout  ce  qui  porte  un  cœur  fran- 
çais, un  cœur  catholique ,  c'est  que ,  les  premiers,  ils  ont 
discerné  ce  mouvement,  en  ont  compris  le  but,  estimé  la 
puissance,  et  que,  s'en  emparant  pour  le  diriger,  ils  l'ont 
rendu  plus  large,  plus  fécond  et  plus  salutaire. 

Celte  lecture  de  M.  Jacquenet  est  entendue  avec  le  plus 
vif  intérêt  :  elle  témoigne  du  zèle  de  ce  digne  ecclésiastique 
pour  les  traditions  de  l'art  chrétien. 

Au  sujet  de  la  teinte  un  peu  trop  pâle  des  trois  verrières 
signalées,  RI.  Peters  AVilbaux  observe  que  le  temps  ne  suffira 
pas  pour  obtenir  un  ton  plus  foncé.  Ce  défaut  tient  à  la  fa- 
brication du  verre  :  au  lieu  d'avoir  des  vitraux  rugueux ,  on 
les  obtient  plats  et  translucides  ;  le  rayon  lumineux  les  tra- 
verse sans  se  réfracter  à  l'intérieur  comme  dans  les  anciens. 
Par  exemple  ,  d'après  une  remarque  judicieuse  faite  à  la 
cathédrale  de  ïournay  ,  lorsque  les  rayons  rouge  et  bleu  se 
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montrent,  ils  donnent  lieu  dans  l'église  entière  à  une  teinte 
violacée.  L'ancien  historien  Cousin  observait,  à  l'honneur 
des  verrières  de  son  temps,  que  les  teintes  se  trouvaient 
concentrées  dans  l'intérieur  même  de  la  verrière. 

M.  le  comte  de  Mellet  ajoute  à  ces  observations  très- 
goûtées,  que  le  meilleur  moyen  de  faire  progresser  l'art  du 
peintre-verrier  est  de  ne  pas  prendre  le  vitrail  au  rabais,  et 
de  ne  pas  s'adresser  à  ces  vitriers  improvisés  peintres  pour  sa- 
tisfaire au  goût  général.  Le  succès  dépend  du  choix  des  études. 
On  peut,  dans  notre  temps,  réussir  les  verrières  :  témoins, 
les  travaux  exécutés  à  la  Si". -Chapelle  et  les  heureuses  repro- 
ductions de  certains  vitraux  de  Chartres  dues  à  M.  Coffetier. 

DISTRIBUTION   DES   RÉCOMPENSES. 

M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-général  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  proclame ,  dans  l'ordre  suivant ,  les  noms 
des  lauréats  auxquels  la  Société  a  décerné  des  médailles  : 

MiéilttHleit  tVavgent  t 

A  M.  Tailliar,  de  Douai,  pour  ses  importantes  recher- 
ches sur  le  régime  municipal  romain  ; 

A  RL  LORlQUET,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Reims  sous 
la  domination  romaine,  d'après  les  inscriptions  ; 

A  M.  le  vicomte  de  Gourgues  ,  pour  son  livre  sur  les 
pouillés  du  diocèse  de  Périgueux  ; 

A  M.  le  conseiller  Renault  ,  pour  son  volume  intitulé: 
Revue  historique  et  monumentale  de  L'arrondissement  de 
Coutances  ; 

A  M.  l'abbé  Cerf,  pour  son  Histoire  et  description  de 
l'église  de  Reims  ; 

A  M.  Peigné-Delacourt,  pour  sa  grande  publication 
des  établissements  religieux  de  la  province  de  Reims; 

A  M.  Saubinet,  de  l'Académie  de  Reims,  pour  sa  collée- 
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lion  d'objets  anciens  et  de  livres  rares  sur  la  province  cccl6- 
siaslique  de  Reims  ; 

""  A  M.  DUQUENELLE,  pour  SCS  exploratious,  ses  éludes  nii- 
niisniatiqucs  et  sa  collection  d'objets  précieux. 

McdaiUe  de  bronze.  A  M,  l'abbé  CiiAPUT ,  curé  de  la 
Chalade  (Meuse). 

Au  moment  où  l'on  venait  de  proclamer  les  noms  des  lau- 
réats, le  gros  bourdon  de  la  cathédrale  a  été  mis  en  branle 
en  leur  honneur ,  annonçant  en  même  temps  la  clôture  du 
Congrès. 

ALLOCATIONS. 

Le  Congrès  a  volé  les  allocations  suivantes  : 

100  fr.  pour  restaurations  à  Altorf. 

120  fr.  pour  la  restauraiion  des  tapisseries  de  Neuwillers. 

150  fr.  àl\l.  Duchatellier,  pour  des  fouilles  dans  le  Finistère. 

100  fr.  pour  moulages  dans  les  villes  de  Reims  et  de  Metz. 
50  fr.  pour  la  chaire  de  Juvigny. 

200  fr.  pour  restauration  de  l'église  de  Mouzon  (Ardennes). 

100  fr.  pour  la  continuation  des  fouilles  de  Wissanl  (  Pas- 
de-Calais). 

100  fr.  pour  la  continuation  des  fouilles  de  Berthouville 
(Eure). 

100  fr.  pour  réparations  à  l'abbaye  de  St. -Michel,  près 
Tarascon. 

100  fr.  pour  réparations  à  l'église  de  Léoncel  (Drôme). 

100  fr.  pour  consolidations  à  l'église  de  Forcalquier. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'une  somme  de  1,200  fr. 
sera  votée  à  Bordeaux,  dans  les  réunions  générales  qui  auront 
lieu  pendant  la  session  du  Congrès  scientifique  de  France. 
Il  rappelle  les  allocations  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques 
en  faveur  dos  églises  de  la  Champagne ,  notamment  en  fa- 
veur de  l'église   de  Somsois  et  de   celle    de  Sept-Sceaux. 
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Si  des  besoins  urgents  se  inanifoslonl,  M.  le  comte  de  Meliet, 
inspecteur  divisionnaire ,  sollicitera  encore  des  secours  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

M.  Henri  Paris,  président  de  l'Académie  impériale  de 
Reims,  adresse  au  Congrès,  au  nom  de  sa  Compagnie,  les 
paroles  suivantes  : 

«  Messieurs  DE  LA  Société  française  d'archéologie, 

0  Nous  nous  félicitions,  dès  le  début  de  vos  séances,  de  votre 
venue  parmi  nous  ;  nous  devons  le  faire  bien  plus  encore , 
en  ce  momcnl  que  voire  session  se  termine,  et  que  nous 
avons  pu  assister  à  vos  intéressants  travaux. 

a  Si  le  président  de  l'Académie  impériale  n'a  pu  y  prendre 
qu'une  bien  faible  part  ,  du  moins  la  Compagnie  y  a  élé 
dignement  représentée  par  son  secrétaire-général,  M.  Lo- 
riquet,  et  par  iMM,  l'abbé  Tourneur,  Duquenelle ,  Bouché 
que  je  remercie  en  son  nom. 

((  Par  vous.  Messieurs  ,  nos  monuments,  de  nouveau  ex- 
plorés, ont  été  rappelés  dans  leurs  plus  petits  détails  à  l'at- 
tention des  savants,  et  les  besoins  de  leur  conservation  si- 
gnalés à  la  vigilance  de  l'autorité  locale. 

«  Vos  vœux  pour  notre  arc  de  triomphe,  la  discussion  vive 
à  laquelle  il  a  donné  lieu,  seront  pour  lui  une  nouvelle  et 
utile  protection.  Votre  examen  de  la  mosaïque  et  votre  ad- 
miration pour  cette  œuvre  d'art  romain,  vraiment  admirable, 
nous  seront  des  garants  des  efforts  de  l'édilité  rémoise  pour 
lui  assurer  une  prompte  conservation  et  pour  en  faire  une 
des  curiosités  les  plus  inviolables  de  notre  cité. 

((  C'est  ainsi  ,  Messieurs,  que,  partout  où  vous  passez, 
vous  allez,  explorant  le  sol,  étudiant  les  monuments,  inter- 
rogeant l'histoire  locale,  réchauffer  dans  chaque  ville  le  goût 
des  arts  et  des  études  historiques  et  sauver  de  l'oubli  et  de 
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la  destruction  les  souvenirs  et  les  témoins  des  temps  passés. 
«  Votre  œuvre ,  Messieurs  ,  est  désormais  fondée.  La 
XXVIII^  session,  qui  s'achève,  prouve  son  utilité  en  môme 
temps  qu'elle  promet  sa  durée.  Honneur  en  soit  rendu  à 
son  illustre  et  modeste  fondateur,  et  h  ses  fidèles  et  laborieux 
assesseurs.  Les  Congrès  archéologiques  répondent  certaine- 
ment à  un  des  besoins  de  notre  temps ,  et  leur  place  est  à 
jamais  marquée  dans  l'histoire  littéraire  de  ce  siècle.  » 

Après  ces  paroles  vivement  applaudies,  M.  de  Gaumont  ré- 
pond que  si  le  Congrès  archéologique  a  obtenu  quelques  succès, 
il  le  doit  en  grande  partie  au  concours  qui  lui  a  été  prêté  par 
les  hommes  les  plus  considérables  de  chaque  pays ,  notam- 
ment par  Son  Éminence  le  cardinal  Gousset.  «  Avec  cette 
bonté  qui  caractérise  un  esprit  aussi  élevé  que  le  sien ,  il  a 
toujours  depuis  vingt  ans  favorisé  ces  réunions  de  son  in- 
fluence. »  M.  de  Caumont  remercie  ensuite  M.  Henri  Paris, 
el  l'Académie  de  Reims  qui,  i)ar  ses  travaux  et  son  puissant 
concours,  a  donné  aux  séances  un  intérêt  tout  particulier. 

Son  Éminence  le  Cardinal ,  rendant  hommage  à  l'esprit 
de  cordiale  fraternité  qui  a  présidé  aux  discussions ,  trouve 
dans  cette  modération  un  puissant  motif  de  redoubler  de 
zèle  pour  le  progrès  des  sciences  historiques  et  archéolo- 
giques. «  Déjà  ,  dit  Son  Éminence  ,  mon  clergé  s'occupe  de 
recherches  que  MM.  les  Archiprêtres  et  MM.  les  Doyens  se- 
conderont de  tout  leur  pouvoir;  des  statistiques  seront  im- 
primées ,  et  je  désire  qu'un  bon  nombre  de  mes  prêtres 
fassent  partie  de  la  Société  française  d'archéologie.  »  H  ter- 
mine en  faisant  des  vœux  pour  le  succès  de  la  Société  et 
pour  le  bonheur  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  remercié  de  nouveau  Son 
Éminence  de  ses  bonnes  paroles,  demande  que  le  Congrès 
émette  le  vœu  que  les  dessins  exposés  dans   la   salle  des 
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réunions  par  i\l.  l'crnol  soient  déposés  au  .^linislère  des 
cultes,  dans  la  l)ii)liolliè(|ue  du  directeur-général,  M.  de 
Conlencin. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

Après  la  clôture  de  la  séance,  Son  Éminonce  engage,  de 
la  manière  la  plus  bienveillante,  les  membres  du  Congrès  à 
la  suivre  dans  sa  bibliolhè(pie  ,  magnifique  galerie  récem- 
ment ouverte  à  l'archevêché  et  ornée  de  boiseiies  du  meilleur 
goùl  (1). 

Son  Émiucnce  présente  au  Congrès  les  richesses  bibliogra- 
phiques de  cotte  belle  collection. 

Le  Secrétaire , 

Van  der  Crusse, 


EXPOSITION  ARCHEOLOGIQUE  DU  CONGRES. 

La  belle  salle  de  l'archevêché,  dans  laquelle  avaient  lieu  les 
séances  du  Congrès ,  était  couverte  d'une  riche  exposition 
de  dessins  archéologiques  par  !M.  Pernot  et  quelques  autres 
membres. 

M.  Liénard  ,  de  Verdun ,  avait  exposé  une  collection  de 
dessins  et  plusieurs  tissus  anciens  d'un  très-haut  intérêt. 

M.  de  Caumont  avait  développé  divers  calques  de  monu- 
ments et  la  Carte  de  Peutinger  publiée  à  Munich  et  cou- 
forme  à  l'original. 

M.  Bourdaloue  ,  de  Bourges,  avait  envoyé  de  magnifiques 

(I)  Le  soir,  M.  de  Caumont  réunissait  à  sa  table  la  plupart  des  lau- 
réats et  plusieurs  membres  du  Congrès,  Tous  se  sont  donné  rendez- 
vous  à  Bordeaux,  le  17  septembre. 
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dessins  des  arcades  gallo-romaines  découvertes  dans  celte 
ville. 

Voici  la  nomenclature  des  dessins  exposés  par  M.  Pernot  : 

1".  La  couronne  d'épines  de  N.-S.  J.-G.  Dessin  aquarelle. 
2°.  Le  bois  de  la  vraie  croix  et  un  des  saints  clous. 
3".  Deux  croix  processionnelles  de  St. -Denis,  près  Paris. 

(  Diocèse  de  Paris.  ) 

h".   Mître  très-riche  du  temps  de  François  P"". 

5".  Chasuble  de  saint  François  de  Sales  et  un  ostensoir 

très-riche  de  son  temps. 
6°.  Pierre  d'autel  des  Catacombes. 
7°.  Bas-reliefs  très-anciens  des  quatre  évangélistes. 
8°.  Coffret  qui  renfermait  le  saint  suaire. 

(  Besançon. ) 

9".  Couverture  de  l'évangéliaire  de  saint  Gozlin  ,  évoque 
de  Toul. 

10°.  Calice  et  patène  de  saint  Gozlin. 

(  Nanry.  ) 

11°.  Siège  de  saint  Gérard,  évêque  de  Toul. 

(  Cathédrale  de  Toul.  ) 

12°.  Fac-similé  d'une  ancienne  peinture  du  XIIP.  siècle. 

13°.  Un  calice  ancien  et  curieux. 

l/i°.  Dalmatique  de  saint  Hydulphe,  archevêque  de  Trêves. 

{  Diocèse  de  St.-Dié.  ) 

15".  Le  tombeau  de  saint  Memmie. 
16°.  Le  calice  du  cardinal  Fesch. 
17".  Châsse  byzantine  de  la  cathédrale. 
18".   Mître  de  saint  Malachie,  provenant  de  Clairvaux,  où 
cet  évêque  d'îrlande  mourut  dans  les  bras  de  saint 

Bernard. 

(  Diocèse  de  Cliàlons-sur-îVlarne.  ) 
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19".  Calice  et  patène  de  l'évêque  [lervé ,  fonda  leur  de  la 

cathédrale. 
20°.  Sa  crosse,  objets  trouves  dans  son  tombeau. 
21".  Siège  de  la  mère  de  saint  Bernard, 
22°.  Chaire  à  prêcher  du  temps  de  saint  Bernard. 
23".  Caractères  des  lettres  du  psautier  du  comte  Henri 

de  Champagne. 
2U°.  La  mître  du  dernier  abbé  de  Clairvaux. 

(  Diocèse  de  Troyes.  ) 

25°.  Croix  d'argent,  très-ancienne,  provenant  de  Sl.-Jean 
de  Dijon. 

26°.  Anciens  fonts  de  baptême  curieux. 

27°.  Anciens  autels  très-curieux  de  Vignory. 

28".  La  ceinture  de  saint  Joseph  ,  rapportée  de  la  Pales- 
tine par  le  sire  de  Joinville. 

29°.  Chapiteau   curieux   trouvé  dans  les  fondations    du 
château  de  Vassy. 

30°.  Abbaye  de  Montiérender  fondée  par  saint  Borchaire  , 
ami  de  saint  Nivard,  archevêque  de  Reims. 

31°.  Plaque  d'ivoire  sculptée  ,  trouvée    dans  le  puits  de 
l'église  de  Montiérender. 

(  Diocèse  de  Langres.  ) 

32°.  La  mître  de  Jehan  de  Marigny,  archevêque  de  Rouen. 
33°.   Détails  des  mosaïques  des  fenêtres  de  St. -Taurin. 

(  Diocèse  d'Évreux.  ) 

3ù°.  Tombe  de  Jehan  Rose  et  de  sa  femme  dans  la  cathé- 
drale de  Meaux. 
35°.  Le  cercueil  de  Bossuet,  découvert  vers  1850. 
36°.  Chapiteaux  de  la  crypte  de  Jouarre. 
37°.  Croix  processionnelle  de  Vaudeurs  (Yonne). 

(  Diocèse  de  Meaux.  ) 

38".   Mitre  de  Thomas  Becket,  archevêque  deCantorbéry, 
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39°.  Croix  très-curieuse  d'un  village  des  environs  de  Sens. 

(  Diocèse  de  Sens.  ) 

hd".  Tasse  dite  gobelet  de  saint  Bernard. 

Z»l°.  Tombe  de   deux  frères  jumeaux  ,  chanoines  de  la 

collégiale    de    Chaumont  ,    à    Fontaine- Française 

(  Côle-d'Or  ). 
h2'\  Vue  de  l'ancienne  abbaye  de  St. -Bénigne. 
UZ".  Autel  curieux,  en   marbre  noir ,  de  Notre-Dame  de 

Dijon. 

(  Diocèse  de  Dijon.  ) 

kW.   Le  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

[x5°.   Anciens  fonts  de  baptême  de  la  cathédrale. 

(  Diocèse  d'Amiens.  ) 

46°.   Le  portail  et  le  grand  escalier  de  la  cathédrale  du 

Puy-en-Yelay. 
î'  (  Diocèse  du  Puy.  ) 

Ul".  Le  calice  dit  de  saint  Remy ,  conservé  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Reims. 

La  Société  française  d'archéologie  a  félicité  les  exposants 
et  elle  désire  que,  partout  où  son  Congrès  archéologique  aura 
lieu,  on  organise  des  expositions  du  même  genre. 

Depuis  vingt  ans,  on  a  répondu  à  son  appel,  et  ces  exhibi- 
tions ont  toujours  été  utiles  et  intéressantes. 

Elle  espère  qu'une  exhibition  aura  lieu  à  Saumur,  où  elle 
se  réunira  en  Congrès  le  1".  juin  1862. 

Les  Secrétaires-généraux , 

L'abbé  Le  Petit ,  Ch.  Givei.et. 


RI^IjATlOISr 


DE    LA 


MSITE  FAITE  PAli  LE  (lONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DES  VIEILLES  MAISONS  DE  KEIMS; 


Par    m.    Ch.    GIVELEI'  , 

Secrétaire  (la  Congrès. 


Après  la  visite  de  l'église  de  St. -Thomas,  le  Congrès  s'est 
dirigé,  par  la  rue  de  Mars,  vers  la  célèbre  maison  de  la  rue 
du  Tambour.  En  longeant  la  première  de  ces  rues  ,  la 
porte  du  n°.  10,  qui  remonte  à  la  fin  du  XV^  siècle  ou 
au  commencement  du  XVP. ,  fixa  un  instant  l'atlenlion. 
Cette  porte  est  surmontée,  à  gauche,  d'une  console  sculp- 
tée qui,  autrefois,  portait  une  statue  ;  le  dais  ciselé  à  jour 
qui  existe  encore  fait  regretter  la  perle  de  la  statue  qu'il 
abritait. 

Les  visiteurs  traversèrent  la  place  de  rnôtcl-de-VilIe,  en 
jetant  un  rapide  coup-d'œil  sur  la  vaste  et  élégante  façade 
de  cet  édifice  ,  dont  la  restauration  récente  serait  entièrement 
digne  d'éloge  ,  sans  le  peu  d'intelligence  qui  se  remarque 
dans  la  partie  neuve  de  la  sculpture ,  et  sans  l'addition  de 
certains  détails  qui  ont  altéré  le  caractère  de  l'ancienne  ar- 
chitecture. 

A  son  tour,  la  maison  qui  précède  immédiatement  celle 
des  Musiciens  arrêta  un  instant  l'attention.  Sa  façade  élevée 
porte  encore  les  traces  du  XIV'.  siècle.  On  y  voyait  autre- 
fois ,  dans  l'étage  supérieur  ,  quatre  grandes  fenêtres  ogi- 
vales ,  divisées  chacune  par  un  meneau  surmonté  de  trilobés. 
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La  cour  de  cet  hôtel  est  entourée  de  constructions  moins  an- 
ciennes, dont  les  fenêtres  aux  nervures  prismatiques  ont  le 
cachet  du  XVT.  siècle.  Une  cage  d'escalier  qui  existait  autre- 
fois à  droite  ,  au  bas  de  la  cour ,  a  été  détruite.  Son  entrée 
est  aujourd'hui  reléguée  à  gauche,  au  fond  de  la  cour.  Près 
de  là ,  au  miheu  ,  subsiste  encore  une  porte  de  celte  époque 
de  transition  ,  où  l'on  mélangea  le  style  du  gothique  fleuri 
à  celui  de  la  Renaissance,  qui  commençait  à  poindre.  A 
droite,  dans  la  même  cour,  sont  deux  grandes  pièces  ornées 
de  cheminées  en  pierre  sculptée.  L'une  d'elles  rappelle  la  fin 
de  l'époque  ogivale ,  et  l'autre ,  dont  les  montants  sont  aussi 
du  XVP.  siècle  gothique,  a  été  complétée  sous  Louis  XIIL 
Au  centre  devait  exister  un  tableau  ,  accompagné  à  droite  et 
à  gauche  de  trophées  militaires.  Trois  écussons,  aujourd'hui 
mutilés,  décoraient  la  partie  ancienne.  Le  sol  de  cette  salle, 
qui  est  vaste ,  était ,  il  y  a  peu  d'années  encore  ,  orné  de 
pavés  émaillés  de  la  Renaissance.  Des  rosaces  d'un  très-grand 
effet  se  produisaient  dans  toute  l'étendue  de  ce  pavé.  Elles 
étaient  séparées  par  des  bandes  de  pavés  formant  des  enrou- 
lements qui  se  croisaient  en  s'alternant.  Le  rouge  et  le  jaune 
seuls  avaient  été  employés  dans  cette  riche  décoration. 

N'oublions  pas,  en  sortant,  de  rappeler  une  grande  ogive 
aujourd'hui  murée ,  et  ornée  à  sa  base  d'une  statuette  de 
joueur  de  violon. 

Après  la  visite  de  cette  maison ,  l'enthousiasme  des  mem- 
bres du  Congrès  réunis  devant  l'admirable  façade  de  la  maison 
des  Musiciens,  fut  sans  bornes.  Pour  décrire  cette  maison, 
dont  la  beauté  et  la  réputation  ne  le  cèdent  à  aucune  con- 
struction connue  du  môme  genre  ,  je  ne  crois  pas  pouvoir 
mieux  faire  que  d'emprunter  quelques  détails  à  la  belle  et 
savante  publication  de  MAL  Aymar  Verdier  et  Cattois,  sur 
l'architecture  civile  et  domestique: 

«  Cinq  niches  ogivales,   séparées  par   quatre   croisées  à 
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meneaux  encore  intacts,  ahriieni  aiit.iiil  de  statues  assises, 
dont  tonte  la  partie  postérieure  se  perd  dans  un  renfonce- 
ment du   mur  en  faisant  corps  avec  lui.    Les  pieds   de  ces 
statues  reposent  sur  des  consoles  tiès-saillantes  (pie  suppor- 
tent des  personnages  à  mi-corps,  d'un  faire  plein  de  carac- 
tère.   Sans  doute,  on    ne   s'éloignerait  point    de  la  vérité, 
en  disant  que    l'antiquité    n'a  rien  j)roduit  de  plus  beau, 
de  plus  noble,  de  plus  simple,  de  plus  barnionieux  que  cette 
œuvre   d'ensemble.    Les    draperies    sont    d'une    louclie    et 
d'un  eiïet  admirables.   L'ampleur  et  la  souplesse  des  plis  ne 
peuvent  être  que  d'une  main   habile  et  exercée.    La   grâce 
du  vêtement   traduit  avec  un  naturel  parfait    les  plus  gra- 
cieuses attitudes.  Ce  ne  sont  i^lus  ces  frisures  minces  et  mul- 
tipliées que  les  anciens  excellaient  à  faire  ondoyer  à  l'air  et 
à  rendre  transparentes;  c'est  au  contraire  une  belle  et  riche 
étoffe ,  qui  prend   toutes    les   formes  les   plus    déliées    du 
corps     et    des   membres.     Les    tètes    sont    d'une    exquise 
finesse    et  de    l'expression    la    plus   variée.    L'artiste   a  su 
donner  à  toutes  ses   statues  des  poses  d'un  large  et  grand 
style;  car  toutes  expriment  merveilleusement  l'aclion  qu'elles 
ont  à  remplir  dans  ce  concert  si  bien  ordonné.  Il  est  impos- 
sible de  comprendre   comment  tant  de  beauté ,  de  charme 
réel ,  de  mouvement  et  de  calme  réunis  ont  pu  être  mécon- 
nus dans  ces  derniers  temps.  Nos  devanciers  immédiats  au- 
raient bien  dû  reconnaître,  dans  leur  stérilité  pour  les  beaux- 
arts,  la  peine  méritée  de  leur  aveuglement. 

u  La  première  statue,  qui  se  présente  de  gauche  à  droite  , 
est  celle  qui  lient  un  tambour,  ou  plutôt  un  tambourin  à 
cause  du  peu  de  volume  de  cet  instrument.  Elle  le  tient 
attaché  à  son  bras  par  une  courroie  et  l'appuie  doucement 
contre  sa  tête.  Ce  musicien  souffle  encore  dans  un  tuyau  , 
sorte  de  fifre  percé  de  trous  et  dont  les  extrémités  sont 
recourbées.  Était-ce  déjà  la  représenlalion  d'tin  essai  d'ac- 
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compagnemenl  avec  le  chalumeau,  comme  cela  se  pratique 
de  nos  jours?  Ce  serait  là  notre  pensée.  Le  peuple,  qui 
sait  conserver  mieux  les  coutumes  traditionnelles ,  aime 
encore  à  entendre  sur  nos  places  ces  accords  simples  et 
primitifs  qui  l'attirent  toujours. 

((  La  statue  suivante  joue  d'une  espèce  de  cornemuse , 
telle  que  celle  dont  plusieurs  provinces  continuent  de  se 
servir,  sauf  de  très-légères  modifications;  c'est  une  outre 
gonflée,  réservoir  d'où  l'air  s'échappe  par  des  pressions 
ménagées  pour  prolonger  les  sons. 

«  Après  ces  deux  statues,  et  au  centre  de  la  maison  , 
est  le  personnage  qui,  dit-on,  tenait  à  la  main  un  faucon  (1). 
Ce  jeune  homme,  dans  toute  la  force  et  la  grâce  de  l'âge, 
heureux  et  souriant,  que  représente-t-il ,  s'il  n'est  pas 
l'image,  l'allégorie,  la  poétique  personnification  de  la  chasse? 
En  considérant  la  place  qu'il  occupe,  au  centre  même  de 
celle  belle  composition,  l'on  est  conduit  naturellement  à  lui 
attribuer  le  rôle  le  plus  important  de  la  scène  générale 
de  ce  tableau.  Symboliserait-il  la  chasse  unie  à  la  musique , 
exercices  du  corps  et  de  l'esprit  toujours  préférés  des  grands? 
Le  rang  qu'occupent  les  cinq  personnages  ,  sculptés  sur 
une  même  ligne  pour  le  seul  ornement  du  premier  étage , 
donnerait  un  degré  de  probabilité  de  plus  à  cette  sup- 
posilion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fauconnier  a  perdu  le  bras 
et  l'oiseau  qui  reposait  sur  sa  main  (2).  Les  témoins  de 
cette  inutile  et  inintelligente  dégradation  n'ont  point  perdu 

(1)  Ce  faucon  subsista  jusqu'au  sacre  de  Charles  X,  époque  où  l'Au- 
torité fit  frapper,  avec  de  grandes  perches  ou  de  lourds  instruments, 
tous  les  orneuienls  faisant  saillie,  afin  d'éviter  des  accidents  partout 
où  le  roi  devait  passer. 

(2)  C'est  par  erreur  que  ces  Messieurs  disent  que  le  bras  a  disparu  : 
le  faucon  seul  a  été  brisé,  et  la  lige  de  fer  qui  le  tenait  sur  sa  main  existe 
encore. 
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le  souvenir  du  faucon ,  et  nous  l'avons  recueilli  à  travers 
leurs  récils  et  leurs  regrets,  comme  \\n  caractère  précieux 
à  conserver.  On  remarquera  les  gants  dont  les  ujains  sont 
armées,  et  qui  semblent  prouver  de  nouveau  qu'il  tenait 
l'oiseau  de  proie  que  la  tradition  lui  attribue. 

«  Un  joueur  de  luth  occupe  la  quatrième  niclie.  C'est 
plutôt  peut-être  une  petite  harpe  qu'il  pince  de  ses  mains 
et  dont  il  cherche,  dans  sa  parliiion  ,  à  tirer  des  sons  tendres 
comme  sa  douce  attitude. 

«  Enlin ,  à  l'extrémité,  on  aperçoit  la  vive  et  passionnée 
figure  du  joueur  de  violon  ;  il  est  couronné  de  fleurs,  et  le 
seul  qui  porte  cette  distinction.  Son  mouvement  animé  fait 
assez  voir  combien  il  est  pénétré  de  l'impression  qu'il  veut 
produire,  avec  les  puissantes  vibrations  de  ses  cordes  effleu- 
rées par  son  archet  ;  il  y  a  dans  toute  sa  stature  un  entrain  , 
une  chaleur  d'action  ,  qui  font  vivement  ressortir  son  inspi- 
ration et  son  désir  de  la  communiquer  au-dehors.  On  voit 
que  l'artiste  s'est  complu  dans  cette  partie  de  son  œuvre , 
qu'il  s'y  est  attaché  avec  plus  de  force  et  d'àme,  et  qu'il  a 
voulu  porter  là  son  coup  de  maître.  C'est,  en  un  mot,  dans 
cette  galerie  de  prix ,  le  point  culminant.  L'archet,  que  ce 
joueur  de  violon  tient  de  la  main  droite  ,  est  en  fer,  non 
en  pierre,  et  il  nous  paraît  dater  du  Xlir.  siècle,  de 
l'époque  même  de  la  statue  et  de  la  maison.  La  pierre 
n'aurait  pas  pu  se  prêter,  sans  se  briser,  h  cottciorme  déliée, 
mince  et  évidée  de  l'archet. 

«  Celte  belle  série  de  sculptures  que  nous  venons  de 
parcourir,  ce  petit  musée  d'antiques,  plus  précieux  que 
beaucoup  de  ceux  de  nos  plus  riches  collections ,  nous  offre 
encore  à  considérer  les  baies  ouvertes  entre  les  niches,  et 
l'arcature  qui  les  couronne  à  la  hauteur  de  la  naissance 
du  toit.  Les  croisées,  comme  nous  l'indique  leur  nom,  sont 
divisées  par  une  croix  de  pierre  en  quatre  compartimeiils  , 
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deux  inférieurs  plus  grands  et  deux  supérieurs  plus  petits. 
Chacune  d'elles  est  terminée  en  haut  par  deux  linteaux 
extérieurs,  dont  Tune  des  extrémités  vient  poser  sur  le 
meneau  vertical  ou  fût  de  la  croix.  Ces  linteaux  ont  peu 
d'épaisseur  ;  ils  sont  doublés  ,  à  l'intérieur,  d'une  large  tra- 
verse de  ijois  de  très-fort  équarrissage  et  qui  est  destinée 
à  porter  nn  arc  surbaissé  d'allégement ,  partie  d'un  segment 
de  cercle  un  peu  distendu.  Une  telle  disposition  est  ex- 
trêmement ingénieuse  et  très-propre  à  diminuer  le  poids 
de  la  maçonnerie  qui ,  sans  cela ,  pèserait  trop  sur  les  vides. 
Les  ébrasemtnts  des  croisées  sont  occupés,  de  chaque  côté  , 
par  des  bancs  de  pierre  placés  en  regard  l'un  de  l'autre , 
auxquels  on  accédait  par  un  degré ,  soit  pour  le  travail , 
soit  pour  satisfaire  la  curiosité.  Les  habitants  du  Nord  ont 
conservé  dans  leurs  maisons  cet  arrangement,  auquel  une 
glace  habilement  placée  vient  ajouter  une  commodité  de 
plus.  Dans  ces  petites  retraites  d'intimes  et  secrets  en- 
treliens, vient  souvent  se  cacher  celle  dont  on  pourrait  bien 
dire,  sans  médisance  :  F.i  se  aipit  unie  videri. 

«  Enfin  ,  ce  grand  cadre  de  la  façade  porte  ,  comme 
couronnement ,  une  arcature  trilobée  en  pierre  avec  les  re- 
tombées de  ses  nombreux  arcs  arlistement  travaillés.  L'or- 
nementation de  ce  bandeau  supérieur,  simulant  une  élé- 
gante corniche ,  est  en  partie  remplacée  maintenant  par  des 
assises  de  moellon  piqué.    » 

Le  rez-de-chaussée,  dont  je  n'ai  rien  dit,  a  subi  de 
grandes  modifications;  l'installation  de  boutiques  dans  cette 
partie  a  dû,  en  grande  partie,  en  être  la  cause.  Les  petites 
arcaiures  cintrées  qu'on  y  voit ,  et  la  porte  cochère  ,  pa- 
raissent appartenir  à  la  construction  primitive. 

Je  ne  fais  pas  non  plus  l'historique  de  cette  remarquable 
demeure ,  dont  l'origine  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  est  restée  dans 
l'oljscurité.  Je   me   borne,  en  la  quittant,  à  formuler  avec 
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les  merabres  du  Congrès  le  vœu  de  la  voir  conserver  au  lieu 
où  elle  fut  édiCiéo  il  y  a  cinq  siècles.  Aucune  raison  sérieuse 
n'en  niolivcrail  la  destruction.  La  rue  dout  elle  fait  la  gloire,  el 
que  tous  les  archéologues  connaissent  h  cause  d'elle  ,  servait 
seule  autrefois  de  communication  entre  le  maiclié  et  la  place 
de  rHôtel-dc-Ville.  On  n'a  plus  aujourd'hui  les  mêmes  raisons 
de  l'élargir  de  ce  côté  ;  l'air  et  la  lumière  que  désirent  ses 
habitants  s'obtiendront  aussi  bien  en  suivant ,  comme  aligne- 
ment ,  une  ligne  brisée  qu'une  ligne  droite. 

Ces  réflexions.  Messieurs,  nous  occupaient  encore  au 
moment  où  nous  arrivions  h  la  maison  de  la  rue  du  Marc, 
qui  porte  le  n".  1.  Son  extérieur,  aujourd'hui  bien  modifié, 
n'annonce  pas  les  richesses  intérieures  qui  y  sont  accumu- 
lées. Mais,  en  pénétrant  dans  la  cour,  on  se  trouve  au  milieu 
d'un  remarquable  hôtel  de  la  Renaissance.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  P.  ïarbé,  l'auteur  des  Essais  historiques  sur  les  rues  et 
les  momiments  de  Reims  : 

«  Sur  la  façade,  nous  voyons,  au  rez-de-chaussée,  la  porte 
cochère  et  trois  fenêtres  de  forme  carrée  ,  divisées  en  deux 
parties  par  une  colonne  de  pierre  sculptée  ;  chaque  fenêtre 
est  encadrée  par  une  bande  de  sculpture  ,  où  le  style  de  la 
Renaissance  brille  dans  toute  sa  richesse  ;  des  figures  hu- 
maines, des  oiseaux,  l'aigle  h  deux  têtes,  la  fleur  de  lis, 
des  vases,  des  cornets  de  fleurs  s'y  enchaînent  avec  goût  et 
sont  ciselés  avec  délicatesse.  De  chaque  côté  de  ce  cadre 
élégant  est  une  autre  bande  du  même  style  ;  elle  s'élance  en 
cinq  jets  divisés  par  des  chapiteaux  et  des  bases  allant  du 
bas  eu  haut  de  l'éditicc  ,  et  simulant  cinq  colonnes  superpo- 
sées les  unes  aux  autres.  Cntre  le  rez-de-chaussée  et  le  pre- 
mier étage,  règne  une  large  frise  ornée  de  médaillons  ren- 
fermant des  profils  d'homme  et  de  femme;  aucune  inscription 
n'indique  leur  nom.  Le  temps,  qui  les  a  mutilés,  laisse 
apercevoir  des  détails  qui  prouvent  que  l'artiste  a  mêlé  aux 
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modes  du  XVP.  siècle  les  caprices  de  son  imagination.  Les 
fenêlres  du  premier  étage  ont  la  même  forme  que  celles 
du  rcz-de-cliaussée.  Leur  encadrement  est  modeste  et  se 
compose  de  simples  colonnetles  accolées  les  unes  aux  autres. 
Au-dessus,  régnent  une  frise  et  un  entablement  sculptés, 
divisés  on  six  parties ,  qui  forment  autant  de  bas-reliefs 
sculptés.  Sur  le  premier,  à  la  gauche  du  spectateur  qui  le 
regarde,  sont  deux  hommes  d'armes  à  pied  ,  la  lance  au 
poing,  placés  à  droite  et  à  gauche  d'un  vase  d'où  s'élancent 
des  flammes.  Sur  le  second ,  des  chevaliers  armés  de  pied  en 
cap  ,  montés  sur  des  coursiers  caparaçonnés ,  rompent  une 
lance;  leur  visière  est  baissée;  des  plumes  flottent  sur  leur 
casque.  Le  troisième  bas-relief  représente  un  arbrisseau  dans 
les  branches  duquel  est  suspendue  une  écharpe  ou  un  large 
ruban  qui  porte  ces  lettres  énigmatiques:  CY  .  A  .  CE  .  LE  . 
SVR  .  ov.  Nous  sommes  forcé  d'avouer  ici  que,  jusqu'à  ce 
jour,  nous  n'avons  pu  en  trouver  le  sens.  Sur  le  quatrième 
bas-relief,  on  voit  un  combat  entre  deux  fantassins,  armés 
de  l'épée  et  du  bouclier.  Sur  le  cinquième ,  ce  sont  encore 
deux  cavaliers  qui  se  battent  à  la  lance  ;  leurs  chevaux  ont  le 
cou  bardé  de  fer  ;  un  buisson  sépare  les  combattants.  Enfin  , 
sur  le  sixième ,  des  fantassins  touchent  du  bout  de  leur  lance 
un  vase  qui  les  sépare.  Les  costumes  de  tous  ces  personnages 
sont  ceux  du  temps  de  François  I",  et  de  Henri  IL 

c(  L'aile  de  l'édifice  qui  s'avance  dans  la  cour  est  beau- 
coup moins  remarquable  :  les  fenêtres  qui  y  sont  percées 
ont  les  mêmes  ornements  cl  la  même  forme  que  les  autres, 
mais  les  bas-reliefs  maïufuent  à  cette  partie  de  l'hôtel  ;  au 
sommet  de  l'angle  qu'il  fait  sur  la  cour,  est  une  sorte  de 
lanterne  ou  petite  tourelle  massive  en  pierre ,  sans  aucune 
utilité,  et  servant  simplement  de  décoration.    )> 

On  romanjuc  encore  dans  une  des  pièces  de  celte  maison 
une  cheininée  gothique,  plus  ancienne  par  conséquent  que 
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la  partie  dont  nous  venons  de  païk-r.  Les  pieds-droits  et  le 
linteau,  particulièrement,  sont  ornés  d'une  guirlande  de  feuil- 
lages fouillés  et  détachés  de  la  niasse  de  pierres ,  et  enca- 
drent le  foyer  de  leurs  riches  ciselures.  Des  sculptures  couvrent, 
en  partie,  l'ensemble  de  cette  cheminée.  Un  écusson  aujour- 
d'hui mutilé  en  décorait  autrefois  le  centre.  L'aire  du  foyer 
offre  de  curieux  dessins.  On  y  remarque  des  étoiles  formées 
par  des  feuilles  d'ardoise  incrustées  de  champ  dans  le  sol. 

Au  fond  de  la  cour,  à  gauche,  une  ancienne  chapelle, 
aujourd'hui  divisée  par  des  cloisons,  est  convertie  en  cellier. 
Le  plancher  qui  lui  servait  de  voûte  est  des  plus  remar- 
quables. Les  poutres ,  ornées  d'animaux,  de  feuillages  et  de 
fleurs,  sont  les  plus  belles  qu'aient  jamais  vu  M.  de  Caumont 
cl  les  autres  membres  du  Congrès  qui  l'accompagnaient. 

L'origine  de  cet  hôtel  est  encore  inconnue.  M.  Tarbé  sup- 
pose que  c'était  un  refuge  dépendant  d'une  maison  reli- 
gieuse ,  peut-être  même  un  prieuré.  Une  inscription  gravée 
en  caractères  gothiques,  sur  un  des  piliers  des  caves  de  celte 
maison,  porte  ce  qui  suit:  «  Cy  gist  vénérable  religieux 
maistre^  Pierre  Uerclé  ,  docteur  en  théologie  ,  jadis  prieur 
de  céans.  Priez  Dieu  pour  luy.    I/486.  ) 

Ceci  ne  me  paraît  pas  être  une  raison  concluante.  La 
pierre  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  a  pu  être  incrustée 
dans  ce  pilier  pour  sa  consolidation.  Aucun  historien ,  du 
reste,  ne  mentionne  l'existence  d'un  prieuré  sur  le  terrain 
qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

En  quittant  ce  curieux  hôtel,  nous  traversons  la  place  du 
Marché  pour  visiter  une  construction  moins  considérable , 
mais  cependant  bien  digne  d'attention  ,  la  maison  connue 
autrefois  sous  le  nom  de  VEnfant-d'Or.  Les  membres  du 
Congrès  l'ont  à  bon  droit  considérée  comni'^  une  des  plus  cu- 
rieuses maisons  de  la  fin  du  XV' .  siècle  ,  malgré  la  mau- 
vaise  restauration  faite  il  y  a  quelque   vingt-cinq  ans  à  la 
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façade  de  la  bouliqiie  qui  occupe  le  rez-de-chaussée  de  celle 
maison  ;  c'est  à  celte  époque  qu'on  fit  disparaître  l'enseigne 
qui  lui  donna  son  nom.  Un  enfant  nu  était  couché  sur  un 
monticule  et  donnait.   Le  tout  était  doré.  Le  premier  étage 
fait  saillie   sur   la   voie  publique.   Des  poutres  placées  dia- 
gonalement  le  supportent.   Toutes  sont  décorées  de  figures 
sculptées.    Sur  la  première ,  un   guerrier  ,  armé  de  toutes 
pièces,  terrasse  une  espèce  de  dragon.  Peut-être  est-ce  saint 
Georges.  Cette  statue  est  de  grande  dimension.   Au-dessous, 
deux  enfants  nus  sortent  du    calice  d'une   fleur.    A  la  se- 
conde poutre ,  on  voit  une   fleur  semblable  à  la  précédente. 
Deux  enfants  nus,  se  tenant  par  la  main,  sont  debout  dans 
son  calice;  l'un  d'eux  est  coifl"é  d'une  toque.   Sur  la    troi- 
sième ,  les    enfants  sont  remplacés  par  un  homme  et  une 
femme  d'un  âge  déjà  mûr  ;  comme  eux  ,  ils  sortent  d'une 
fleur  et   sont  vêtus  suivant  la  mode  de  cette   époque.    La 
quatrième  poutre  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  deuxième; 
la  difl"érence  seule  consiste  dans  la  pose  des  enfants  ,  qui 
sont  toujours    nus  et  du  sexe  masculin.   La  cinquième  et 
dernière   poutre  est    très-rapprochée    de  celle-ci  ;   elle    est 
ornée  de   la   statue  de   Samson ,  qui  lient  un   lion   par  les 
mâchoires  et  va  les  déchirer.  Cette  statue  ,  la  plus  grande  de 
toutes ,  est  de  la  dimension  de  la  poutre. 

Pour  soutenir  la  saillie  des  étages  supérieurs  ,  d'autres 
pièces  de  bois ,  maintenues  par  celles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  sont  placées  horizontalement  et  dans  le  sens  de  la 
profondeur  de  la  maison.  L'extrémité  de  chacune  d'elles  est 
décorée  de  statuettes.  Au-dessus  du  guerrier,  un  artisan  est 
assis  et  paraît  enfoncer  son  aiguille  dans  un  morceau  d'éloITe 
qu'il  lient  sur  ses  genoux.  La  statuette  suivante  représente 
une  femme  assise ,  dont  les  cheveux  ,  divisés  au-dessus  dti 
front  et  maintenus  par  un  bandeau  ,  retombent  sur  ses 
épaules.  Celte  femme  lient  un  objet  qui  peut  être  une  lampe 
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OU  une  fleur  dont  la  corolle  sorail  niutilco.  La  troisième  des 
poutres  Iiorizonlaics  est  ornée  d'un  vieillard  assis,  à  longue 
barbe ,  la  (été  coifl"ée  d'un  capuchon  et  s'appiiyanl  des  deux 
mains  sur  une  crosselte.  Un  homme  ,  d'un  âge  mûr,  assis, 
habillé  comme  les  nobles  de  ces  lemps-là,  décore  la  qua- 
iric'me.  Il  lient  son  pouce  gauche  entre  le  pouce  et  l'index 
de  la  main  droite.  Au-dessus  de  la  statue  de  Samson  ,  se 
voit  un  fou.  Ses  vêtements  sont  garnis  de  grelots  ;  il  dévore 
un  morceau  ,  quelque  chose  ressemblant  pour  la  forme  à  une 
andouille.  Sous  la  poutre  de  Samson  on  remarque  ,  entre 
des  animaux  ujcconnaissables,  un  écnsson  chargé  des  lettres 
J.  C.  ,  reliées  cntr'eiles  par  une  cordelière  qui  occupe  beau- 
coup de  place  dans  le  chiffre. 

Pour  qui  a  été  construite  celte  gracieuse  habitation,  dont 
toutes  les  pièces  de  bois,  jusqu'en  haut  du  pignon  ,  ont  été 
si  délicatement  ciselées  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu 
découvrir.  Les  couches  superposées  de  peinture  à  l'huile 
couvrent  certains  détails  qui  auraient  pu  nous  guider  dans 
nos  recherches. 

L'entrée  de  la  rue  de  l'Arbalète,  vers  laquelle  nous  nous 
dirigeons  au  sortir  du  marché ,  oiïrc  aux  visiteurs  la  façade 
d'un  bel  hôtel  construit  à  l'époque  de  la  Uenaissance.  Elle 
est  aujourd'hui  défigurée  par  les  enseignes  des  marchands 
qui  occupent  le  rez-de-chaussée.  Le  millésime  de  1565  se 
lit  sur  la  porte  d'entrée  que  décorent  deux  statues,  de  gran- 
deur naturelle,  représentant  l'une  un  homme  nu  et  barbu, 
et  l'autre  une  femme  également  nue.  Le  dessous  du  buste 
de  ces  personnages  ,  connus  à  Reims  sous  le  nom  d'Adam 
et  d'Eve,  se  termine  en  console.  Entre  deux  des  fenêtres 
du  premier  étage,  on  remarque  une  grande  niche  avec 
console  et  dais,  veuve  aujourd'hui  de  la  statue  qu'elle  abritait. 
Au-dessus,  pour  compléter  celte  façade,  règne  une  large 
frise  ornée  de  boucliers,  d'écussons  et  de  figures  variées. 
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L'intérieur  de  cet  hôtel  est  moins  remarquable  que  l'ex- 
térieur. Une  construction  récente  ,  masquant  une  charmante 
tourelle,  a  fait  dire  à  M.   Tarbé  qu'elle  existait  autrefois. 
Elle  existe  encore  :  nous  l'avons  heureusement  vue  intacte  en 
montant  sur  la  terrasse  qui  domine  la  nouvelle  construction 
placée  au  centre  de  la  cour ,  qu'elle  divise  en  deux  parties. 
De  la  rue  de  l'Arbalète,  nous  entrons  dans  celle  de  la 
Clef.  L'extérieur  de  l'hôtel ,  portant  le  n°.  h ,  n'annonce  pas 
la  merveilleuse  façade  qui  orne  un  des  côtés  de  sa  cour, 
«  En   16o9  ,  dit  M.  Tarbé,  les  Jésuites  s'établirent  dans 
cette  rue.   Bidet  nous   apprend  qu'une  dame ,   fort  dévote 
sans  doute ,  déshérita  sa  famille  pour  leur  donner  ce  grand 
et  beau  bâtiment.  Ils  y  voulaient  fonder  un  nouveau  collège , 
et  cherchaient  à  se  rendre  acquéreurs  des  terrains  et  édifices 
voisins ,  quand  le  Conseil  de  ville  se  hâta  d'intervenir  et  les 
empêcha  de  réaliser  leur  projet.  L'intérieur  du  noble  hôtel 
dont  il  s'agit  est  fort  remarquable  :  à  droite,  on  remarque 
quatre  fenêtres  ornées  de  sculptures   qui   ont   le   type   du 
gothique  flamboyant.  Au-dessus  de  chacune  d'elles  est  un 
écusson  surmonté  d'un  casque.  Cette  guerrière   coiffure  est 
supportée  par  un  ange.  A  gauche,  on  voit  une  porte  décorée 
dans  le  même  style.  Le  surplus  de  l'édifice  dot  être  refait  dans 
le  XVP.  siècle.  Les  armoiries  qui  décoraient  ce  vieil  hôtel 
et   pouvaient  faire  connaître   ses  possesseurs  sont  effacées. 
Si,   par  hasard,  on  découvrait,  dans  quelque  recoin,  des 
armes  portant  d'azur  et  un   lion  d'argent  cantonné,  armé, 
lampassé  de  gueules,  chargé  de  sept  besans  d'or,  on  aurait 
la  preuve  que  là  demeurait  Pierre  de  Bezannes,  lieutenant 
des  habitants  en  1^68,  et  la  tradition  serait  justifiée.    « 

Qu'il  me  soit  permis  ici  de  rectifier  quelques  erreurs  com- 
mises par  l'auteur  que  je  viens  de  citer.  Une  seule  des  quatre 
fenêtres  est  surmontée  d'un  écusson  et  d'un  casque  soutenu 
par  un  ange.  Le  tympan  des  trois  autres  est  orné  d'un  écusson 
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mutilé  sur  lequel  on  reconnaît  encore  les  traces  des  armes 
de  France.  Il  en  est  de  même  de  la  porte  que  l'on  voit  à 
gauche  dans  la  cour.  Le  surplus  de  l'édifice  n'est  pas  pos- 
térieur à  ce  que  nous  venons  de  décrire,  comme  le  croit 
M.  Tarbé.  Il  est  bien  de  Hi5() ,  époque  à  laquelle  Pierre  de 
Bezannes  fut  lieutenant  dos  habitants  ;  seulement ,  ces  autres 
parties  de  l'hôtel  sont  moins  riches  de  décoration.  Sur 
l'écusson  (le  la  première  des  fenêtres ,  on  distingue  encore 
assez  facilement,  malgré  les  mutilations  ,  le  lion  et  les  besans 
qui  chargent  le  champ  de  l'écusson  de  la  famille  de  Bezannes, 
dont  M.  Tarbé  ne  donne  pas  une  exacte  description.  Les 
armes  parlantes  de  cette  famille  sont  encore  les  mêmes.  Elle 
porte  :  d'azur  semé  de  besans  d'or  sans  nombre  au  lion  d'ar- 
gent armé  de  gueules  et  lampassé  d'or,  brochant  sur  le  tout. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  qui  renferme  la  série  et 
les  armoiries  des  lieutenants  des  habitants  justifie  pleinement 
la  tradition ,  puisqu'il  nous  indique  Pierre  de  Bezannes 
comme  remplissant  ces  fonctions  en  1450. 

Ne  quittons  pas  cette  rue  sans  rappeler  que  Savoye  y 
avait  sa  demeure.  Savoye ,  qui  était  graveur  de  l'hôtel  des 
Monnaies  de  Reims ,  est  l'auteur  d'un  assez  grand  nombre 
de  gravures.  On  lui  doit,  entr'autres,  un  magnifique  plan  des 
promenades  de  Reims. 

Les  membres  du  Congrès  dirigèrent  ensuite  leurs  pas 
vers  la  porte  de  la  cour  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  dans 
la  rue  des  Tapissiers.  Cette  porte  fut  construite  vers  1530. 
Elle  est  large.  Le  cintre  qui  la  surmonte  est  surbaissé.  Des 
colonnettes  que  supportent  de  hauts  piédestaux  vont ,  à  la 
hauteur  du  premier  étage,  soutenir  deux  tourelles  rondes  qui 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  du  toit.  Les  clochetons  pointus 
qui  devaient  couronner  ces  tours  ont  disparu  pour  faire  place 
à  une  couverture  à  peu  près  plate  et  sans  rapport  avec  le 
monument  qui  nous  occupe.  Une  petite  fenêtre  s'ouvre  à 
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chacun  des  éiages  de  ces  tourelles.  L'espace  qui  les  sépare 
est  occupé  par  une  pièce  d'habilation  qu'éclairent  deux  fe- 
nêtres séparées  au  premier  élage ,  et  accolées  l'une  à  l'autre 
au  deuxième.  Des  consoles  sculptées,  ornées  de  personnages 
grotesques ,  supportent  les  poutres  sur  lesquelles  reposent 
les  étages  de  celte  habitation.  Le  son  de  la  cloche  ,  qui  an- 
nonce l'ouvcrlure  et  la  fermeture  des  portes  de  la  ville  , 
avertissait  aussi  autrefois  le  gardien  de  la  cour  du  Chapitre 
que  l'heure  était  arrivée  pour  lui  d'ouvrir  ou  de  fermer. 
Depuis  vingt-cinq  ans  environ ,  les  portes  enlevées  de  dessus 
leurs  gonds  permettent  de  passer  à  toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit.  Elles  existent  encore  et  sont  déposées  dans  la 
réserve  de  la  ville,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château  de 
la  porte  de  iMars.  Le  haut  de  ces  portes  est  remarquable 
par  les  magnifiques  sculptures  en  ronde-bosse  qui  les 
décorent.  Leur  dessin  est  d'un  goût  très-pur,  formé  d'ara- 
besques et  de  figures  humaines  dont  la  partie  inférieure  se 
termine  en  gaîne  feuillagée.  Je  crois  qu'on  peut  faire  re- 
monter ces  sculptures  au  règne  de  Henri  IV. 

De  cet  endroit  de  la  rue  des  Tapissiers  ,  nous  aper- 
cevons le  chambranle  en  pierre  d'une  ancienne  porte  du 
cloître.  Il  est  orné,  à  son  sommet,  d'une  figure  accroupie  et  sert 
aujourd'hui  de  pied-droit  à  la  première  maison  de  la  rue  que 
nous  quittons  pour  nous  rendre  dans  celle  d'Anjou  où  nous 
remarquons,  au  n".  1,  un  portail  sculpté  du  règne  d'Henri  IV. 
Au  n°.  3  de  cette  même  rue ,  existe  encore  un  de  ces  an- 
neaux destinés  à  accrocher  les  chaînes  pendant  les  guerres 
du  moyen-âge.  Deux  autres  se  remarquent  encore  près  de 
là  :  le  premier,  dans  un  des  murs  de  l'archevêché,  rue  du 
Cardinal-dc-Lorraine;  le  second,  vis-à-vis  l'ancienne  école 
de  médecine,  dans  la  rue  de  ce  nom.  Un  quatrième  a  été 
conservé  dans  la  rue  des  Consuls,  au  pavillon  de  l'Hôlel-dc- 
Ville. 
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La  rue  d'Anjou  nous  conduit  dans  la  luo  des  Anglais. 
Nous  y  Irouvous  un  édifice  dont  l'auf:le  porte  une  tourelle 
suspendue.  Ici  encore  nous  avons  à  déplorer  la  deslruclioii 
du  toit  élancé  en  aiguille,  remplacé  par  une  couverture 
presque  plate  qui  rejoint  celle  du  bâtiment  principal.  La 
croisée  de  pierre  (jui  s'ouvre  sur  le  grenier  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remar(juable  dans  ce  bâtiment.  Naguères  on  distin- 
guait, à  son  sommet,  les  armes  de  l'arclievèque  Robert  de 
Lenonoonrt,  écarlclées  à  celles  du  Cbapilre.  La  gelée  a 
aclievé  de  les  faire  disparaître  depuis  deux  ou  trois  ans. 
C'est  dans  cet  édifice  du  XVI''.  siècle  que  s'est  tenu  le 
bureau  général  de  la  Loterie  de  France. 

Sur  la  place  Godinot,  qui  s'ouvre  en  face  de  celte  maison, 
nous  laissons  à  gauche  l'emplacement  qu'occupait  l'église  de 
St.-Pierre-aux-Nomiains ,  et  nous  allons  visiter  ce  qui  reste 
de  celte  antique  et  célèbre  abbaye.  Les  constructions  encore 
debout  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  moitié  du  XVP. 
siècle.  K  Renée  ,  fille  de  Claude  de  Lorraine  ,  premier  duc 
de  Guise ,  et  sœur  de  Marie  de  Lorraine  ,  reine  d'Ecosse , 
nous  dit  Marlot ,  grande  prieure  de  Fontevrault ,  fui  eleue 
pour  abbesse  de  Si. -Pierre,  mise  en  possession  par  procureur 
en  \5li2.  Le  monastère  lui  est  redevable  pour  avoir  appuyé 
la  réformation,  rétabli  les  lieux  claustraux ,  basti  le  portail 
de  l'église  et  fait  quantité  de  choses  pour  l'accroissement 
du  monastère.  »  (J'cst  un  des  pavillons  bâtis  par  cette  abbesse 
que  nous  allons  visiter.  Moins  grand  et  moins  élevé  que 
d'autres  bâtiments  restés  encore  debout ,  et  appartenant  au- 
jourd'hui aux  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  ,  ou  à  de  simples  particuliers,  ce  bâtiment  ,  construit 
en  pierre  et  brique  avec  incrustations  de  marbre  ,  est  sans 
contredit  le  plus  bel  édifice  que  Reims  ait  conservé  de  ceux 
de  cette  époque.  Il  peut  facilement  supporter  la  comparaison 
avec  le  royal  palais  de  Fontainebleau.   Ce  pavillon  est  formé 
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d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  élage.  Au  centre  du 
rez-de-chaussée  s'ouvre  une  porte  ornée,  dans  sa  partie  su- 
périeure, d'un  inascaron.  Deux  fenêtres ,  aussi  simples  d'ar- 
chitecture que  la  porte  ,  l'accompagnent.  Celle  de  droite  est 
surmontée  d'une  tête  de  chérubin  aux  ailes  déployées,  et 
celle  de  gauche  d'une  tète  humaine  portant  barbiche ,  che- 
veux, cornes  et  oreilles  de  loup.  Sa  bouche,  toute  grande 
ouverte,  achève  de  lui  donner  un  caractère  fantastique.  Les 
fenêtres  des  extrémités  du  bâtiment  ont  été  reconstruites 
pour  être  agrandies  et  n'offrent  aujourd'hui  aucun  intérêt. 
Au  premier  étage,  celle  qui  s'ouvre  au-dessus  de  la  porte  est 
la  partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice.  Son  ouverture  n'est 
pas  de  grande  dimension,  mais  les  profils  de  la  pierre  et  les 
sculptures  y  sont  tellement  variés  et  multipliés  qu'on  cher- 
cherait vainement  les  moyens  de  i'embellir.  Un  riche  et  large 
encadrement  entoure  la  fenêtre.  Il  est  formé  de  demi-cintres 
opposés  les  uns  aux  autres  et  remplis  de  fleurs.  Il  s'élargit , 
vers  le  haut ,  à  la  naissance  des  consoles  qui  s'épanouissent 
en  volutes  et  d'où  sortent  en  abondance  des  fleurs  et  des 
fruits.  Au-dessus  de  la  corniche  qui  surmonte  cette  fenêtre, 
on  voit  des  ornements  de  tout  genre.  Au  centre,  une  femme 
nue  porte  sur  sa  tète  quelque  chose  qu'on  peut  regarder 
comme  un  casque.  Le  bas  de  son  corps  sort  d'un  calice  de 
fleurs  qui,  par  ses  contours,  forme  l'encadrement  extérieur 
du  sujet.  Cette  femme  maintient,  avec  chacune  de  ses  mains, 
un  enfant  suspendu  à  ses  mamelles.  La  partie  inférieure  de 
ces  enfants ,  comme  celle  de  leur  mère,  se  termine  par  des 
guirlandes  de  fleurs.  Au-dessous  de  cette  fenêtre,  conjme 
de  toutes  celles  qui  ornent  celle  ravissante  façade  ,  il  y  a 
une  table  saillante  en  pierre  et  des  consoles  en  saillie  toutes 
couvertes  de  sculptures  qui  paraissent  soutenir  les  pieds- 
droits  des  fenêtres.  Les  ouvertures  qui  avoisinent  celle  dont 
nous  venons  de  parler  sont  plus  sobres  de  sculptures  ;  elles 
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sont  siirmoiUées  de  tables  de  marbre  noir,  d'un  Irès-piiissani 
efl'et.  Des  croisillons  en  pierre,  aujourd'hui  délruils ,  de- 
vaient autrefois  conlribucr  au  bon  elFet  de  l'ensemble.  Aux 
extrémités  du  bâtiment  et  près  des  angles  formés  de  pierres 
rentrantes  et  saillantes,  sont  deux  fenêtres  de  la  même  dimen- 
sion que  celle  du  milieu.  Celle  de  droite  n'a  jamais  été 
ouverte.  Les  pierres  qui  la  ren)j)lissent  étaient  autrefois 
couvertes  de  sculptures ,  mutilées  aujourd'hui  de  manière  à 
rendre  impossibles  les  conjectures  qu'on  peut  former  sur  le 
sujet  qu'elles  représentaient.  Comme  la  fenêtre  centrale,  elle 
est  décorée  d'un  large  et  riche  encadrement  tout  orné  de 
fleurs.  Sou  sommet  se  termine  par  un  fronton  dont  les 
pointes  du  triangle  ne  se  rejoignent  pas  afin  de  laisser  sortir 
une  tête  de  femme,  qui,  avec  les  fleurs,  fruits  et  feuillages 
dont  elle  est  entourée,  remplit  l'intérieur  du  fronton.  La 
fenêtre  de  gauche,  la  dernière  dont  il  nous  reste  à  parler, 
est  semblable  à  celle-ci  pour  les  dimensions.  Sa  baie  est  ou- 
verte. Les  ornements  ne  sont  pas  les  mêmes  :  au  lieu  d'une 
tête  de  femme  ,  c'est  une  tête  dhomme  qui  surmonte  son 
fronton.  Les  lucarnes  du  grenier  n'offrent  rien  de  remar- 
quable ;  elles  sont  modernes ,  en  bois  ,  et  sans  aucune  scul- 
pture. L'intérieur  du  bâtiment  n'a  rien  non  plus  (|ui  réponde 
à  la  richesse  de  l'extérieur.  Les  poutres  des  plafonds  por- 
tent cependant  quelques  moulures  de  celte  époque,  et  c'est 
tout  ce  qu'on  peut  y  remarquer.  Les  cheminées  ont  été 
détruites.  Des  bâtiments  ont  été  ajoutés  dans  la  cour  qui 
sépare  cette  façade  de  la  rue,  et  en  rendent  aujourd'hui  la 
visite  très-difficile.  Hâtons-nous  de  dire ,  pour  ne  pas  l'ou- 
blier ,  que  les  Dames  de  la  Congrégation  ,  propriétaires  de 
cet  édifice,  n'ont  autorisé  les  constructions  récentes  qu'il  la 
condition  que  les  sculptures  ne  seraient  pas  détruites  , 
et  que  leur  volonté  a  été  respectée.  Cet  édifice  porte  le  n".  6 
dans   la    rue  de    St. -Picrre-les-f)ames.    La    chapelle   et    le 
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grand  bâtiment,  qui  se  relient  sur  la  rue  de  l'Université  aux 
restes  de  St.-Pierre-les-Danies  pour  compléter  le  monas- 
tère de  la  Congrégation  ,  proviennent  de  l'ancien  hôpital  de 
St.-Antoine.  Us  datent  du  règne  du  Louis  XV. 

Nous  avons  jeté  un  coup-d'œil  sur  l'ensemble  des  bâtiments 
de  l'Université,  construits  par  notre  illustre  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  à  l'époque  où  Renée,  sa  sœur,  construisait  la 
somptueuse  abbaye  que  nous  venons  de  visiter. 

Ces  bâtiments   offrent   le   cachet  des   grands  édifices  de 
celle  époque.    Une  porte  d'entrée  attire  surtout  l'attention 
du  touriste.  Son  plein-cinlre  repose  sur  des  pilastres  dont 
le  haut  est  orné  de  feuillages.  Des  tètes,   sortant  aussi  de 
feuillages,  rempUssenl  les  écoinçons  formés    par    le   cintre 
de  la  porte.  Trois   statues  ornaient  autrefois  son  sommet , 
ainsi    que   l'attestent   les   niciies   vides   qui   surmontent  ce 
portail.  A  l'angle  de  ce  bâtiment,  on  remarque  encore  une 
de  ces  tourelles  au  toit  pointu ,  si  fréquentes  à  cette  époque, 
et  que  l'impitoyable  alignement  détruit  chaque  jour  partout 
où  elles  subsistent  encore.    La  principale  entrée  de  l'Uni- 
versité, établie  dans  le  collège  des  Bons-Enfants,   CoUegium 
bonoruni    puerorum    Universùatis    Remensis ,    ainsi    que 
l'atteste  la  plaque  de  marbre  placée  dans  le  fronton  circulaire 
de  sa  porte  ,  est  aujourd'lmi  celle  du  lycée  impérial.    Celte 
porte  a  été  construite  par  l'archevêque  Maurice  Le  Tellier, 
qui,  augmentant  les  bâtiments  de  Charles  de  Lorraine,  y  plaça 
son  séminaire  ;  on   y  remarque    encore    quelques  têtes  de 
clous  ornées  de  lézards.  On  sait  que  les  lézards  figuraient 
dans  les  armes  de    la  famille    Le   Tellier.   Vis-à-vis,   nous 
trouvons  une  ancienne  borne  qui  n'a  pas  toujours  occupé 
cette  place.  Sur  le  devant ,  on  voit  une  croix  archiépiscopale. 
Elle  est  répétée  sur  le  côté  droit  où  l'on  a  ajouté  le  n".  70  , 
et ,  sur  la  gauche ,  sont  les  lettres  S.   N. ,  séparées  par  la 
crosse  de  l'abbé  de  St.-Mcaise.  Il  va  sans  dire  que  celle 
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borne  limitait  la  juridiction  de  l'arclicvCque  de  Reims,   et 
de  l'abbé  de  St.-Nicaise. 

Des  plaques  de  marbre  ,  revêtues  d'inscriptions  et  en- 
cadrées de  sculptures,  avertissent  le  passant,  qui  se  dirige 
vers  le  Barbâtre ,  que  là  se  trouvait  un  arc  romain ,  connu 
à  Reims  sous  le  nom  de  porte  Bazée,  qui  fut  détruite  eiï 
1755.  Un  reste  de  pied-droit  est  engagé  dans  les  murs  du 
lycée,  et  une  statue  sculj>tée  dans  une  niche  cl  pro\enani 
du  même  monument,  a  élc  dégagée  dernièrcnionl. 

Plus  loin,  dans  la  rue  du  Barbâlru,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Montlaurent ,  nous  trouvons  l'iiùlol  ([ui  donna  son  nom 
à'  cette  ruo.  Nous  empruiilons  à  1\I.  Tari)é  la  description 
qu'il  en  donne,  dans  son  ouvrage  sur  les  rues  de  Reims, 

(I  Ce  vaste  édilice,  dit-il,  date  du  XVI".  siècle.  Il  est  marqué, 
sur  le  plan  de  1665,  comme  un  des  monuments  notables 
de  l'époque.  C'était  le  château  de  Monllaurent.  Il  devait  son 
nom  à  un  fief  situé  près  de  Reims ,  possédé  dans  le 
XIII*.  siècle  par  diverses  familles  rémoises,  par  le  Chapitre 
de  Notre-Dame,  et  plus  tard,  en  partie,  par  les  Jésuiiej^ 
(1742). 

«  Sa  façade  principale  donne  sur  le  Barbâtre  ;  mais  il 
se  prolonge  dans  la  rue  qui  porte  son  nom  ,  et  occupe  à 
peu  prés  moitié  d'un  de  ses  côtés.  On  remarcpie,  au-dessus 
du  toit,  une  corniche  ciselée  avec  délicatesse.  Des  feuillages, 
que  le  ciseau  a  détachés  de  la  pierre  avec  légèreté,  en  font 
l'ornement.  Cette  sculpture  ne  règne  pas  tout  le  long  de 
l'édifice:  elle  a  été  remplacée,  sur  beaucoup  de  points,  par 
des  ornements  plus  communs. 

«  A  l'intérieur  de  la  cour,  ou  voit  sept  niches  renfermant 
encore  des  statues  de  pierre,  hautes  de  2  ,'i  ',]  pieds.  Dans 
|a  première,  se  trouve  Saturne  tcnaiU  d'iuie  maiu  la  faux 
fatale,  et  de  l'autre  un  enfant  (jue  ce  bon  père  dévore.  A 
ses    pieds  est  un  autie   en'^ant  jouant  avec  »nie   urne  roii- 
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versée  :  un  fleuve  en  jaillit.  La  seconde  niche  renferme  Ju- 
piter ;  à  ses  pieds ,  Vulcain  forge  la  foudre.  Dans  la  troisième 
apparaît  le  dieu  de  la  guerre,  armé  de  pied  en  cap. 

«  La  niche  suivante  abrite  Apollon;  un  manteau  est  jeté 
sur  ses  épaules  ;  un  vêtement  de  feuilles  de  palmier  l'habille  ; 
une  auréole  figurant  le  soleil  brille  au-dessus  de  sa  tête  ;  à 
ses  pieds  croissent  les  fleurs  et  les  fruits.  La  cinquième 
niche  sert  d'asile  à  Yénus,  Sa  longue  chevelure  est  le  seul 
voile  jeté  sur  ses  attraits  un  peu  ruinés. 

((  La  sixième  niche  est  habitée  par  le  dieu  du  commerce. 
Son  caducée,  des  ailes  à  sa  coifl'ure,  à  ses  épaules,  à  ses 
pieds,  le  font  reconnaître.  Enfin,  dans  la  dernière  cellule,  on 
aperçoit  la  chaste  Diane  sous  la  forme  d'une  jeune  fdle  tenant 
un  croissant.  Le  nom  de  chaque  divinité  se  trouve  sculpté 
sur  sa  statue.  Ces  sculptures  sont  les  dernières ,  dans  nos 
murs ,  qui  rappellent  les  inspirations  empruntées  au  paga- 
nisme par  l'école  de  la  Renaissance. 

«  Les  fenêtres  ouvertes  sur  la  cour  sont  hautes  et  divisées 
en  six  parties  par  une  croix  à  quatre  bras  de  pierre. 

«  Sur  un  des  murs  intérieurs,  on  voit  dans  des  cou- 
ronnes de  laurier  les  lettres  R  et  F.  Elles  sont  de  grandes 
dimensions  et  forment  le  chifl're  de  Regnauld  Feret. 

«  Dans  une  des  grandes  pièces  de  la  maison  ,  est  une  an- 
tique cheminée  d'un  assez  beau  dessin.  Ses  piliers  sont  ter- 
minés par  des  tètes  de  bélier.  Son  sommet  est  orné  de 
l'écusson  de  la  famille  Feret.  Il  est  soutenu  par  deux  Re- 
nommées qui  portent  des  couronnes  et  des  palmes.  A  droite 
et  à  gauche  de  ce  groupe  sont  des  cuirasses ,  des  casques 
et  des  armes.  Ce  monument,  quelque  peu  fier,  est  assez  bien 
conservé.  On  montre  encore,  dans  la  maison,  la  chapelle  qui 
servait  aux  seigneurs  du  lieu. 

u  Cet  antique  hôlcl  était  celui  de  la  famille  Feret,  qui 
joua  un  grand  lôle  à  Reims ,  dans  les  XV^,  XVI-.  et  XVIP. 
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siècles.  A  elle  appartenait  Li  jeune  fille,  à  la  blonde  chevelure, 
qui  salua  Charles  VIII  lors  de  son  sacre.  Celte  maison  a 
fourni  quatre  capitaines  de  Reims  pour  le  roi;  l'un  d'eux 
fut  trois  fois  lieutenant  des  habitants. 

«  C'est  ce  dernier,  nommé  Hubert  Feret ,  et  se  qualifiant 
seigneur  de  Gueux  et  de  Wontlaurcnt,  vidame  de  Châlons, 
lieutenant  des  habitants  ,  et  depuis  capitaine  de  la  ville  ,  qui 
commença,  vers  le  milieu  du  XVI'".  siècle,  la  construction 
du  château  que  nous  visitons.  Il  fut  achevé  par  Ilegnauld 
Feret.  » 

M.  Tarbé  se  trompe  en  voyant  les  armes  de  la  famille 
Feret  sur  une  cheminée  de  cette  maison.  Ce  sont  celles  des 
Fillet ,  dont  un  des  membres,  Jacques  Fillct ,  fut  lieutenant 
des  habitants  en  1505.  Cette  famille  portait  d'azur  à  la  bande 
d'or  chargée  de  trois  trèfles  de  gueules  accompagnée  de  quatre 
étoiles  du  second  placées  trois  en  chef,  posées  en  fasce,  et 
une  en  pointe.  Les  armoiries  de  Veret  de  IMontlaurent  sont: 
d'argent  à  trois  fasces  de  sable.  Deux  lévriers  les  sui)portent 
et  un  troisième  leur  sert  de  cimier.  La  légende  Virtus  ad 
astra  feret  est  leur  devise. 

Il  existe  encore ,  au  rez-de-chaussée  de  cet  hôtel ,  une 
seconde  cheminée  monumentale  ,  qui  ne  porte  pas  d'ar- 
moiries. La  place  d'honneur  est  occupée  par  un  tableau  peint 
à  l'huile ,  de  la  fin  du  XVP.  siècle  ou  du  commencement 
du  siècle  suivant.  Il  représente  un  berger,  une  bergère  et 
un  troupeau  de  moutons.  Cete  peinture  ,  du  reste ,  autant 
que  permet  d'en  juger  son  état  de  conservation  ,  paraît  être 
médiocre.  Elle  est  accompagr)ée,  à  droite  et  à  gauche,  de 
pilastres  ornés  d'enroulements  remplis  de  feuillages.  Ces 
pilastres  sont  supportés  par  des  consoles  décorées  dans  le 
même  style.  En  haut  de  la  cheminée,  au-dessus  du  tableau, 
on  voit  un  mascaron  de  la  bouclie  duquel  sortent  des  guir- 
landes de  feuillage. 
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A  peu  de  distance  de  cet  hôte]  et  de  l'autre  côté  de  la 
rue  du  Barbâtre,  on  remarque,  portant  le  n^  142,  les  débris 
d'une  élégante  habitation  dont  les  sculptures  attestent 
Tépoque  de  la  Renaissance.  Ce  qui  en  reste  aujourd'hui  se 
compose  d'une  porte  cintréi-,  accompagnée  de  colonnes  can- 
nelées supportant  une  frise  ornée  de  rosaces  et  d'autres  or- 
nements séparés  les  uns  des  autres  par  des  triglyphes , 
surmontée  elle-même  d'un  fronton  triangulaire  au  centre 
duquel  étaient  des  armoiries  aujourd'hui  mutilées;  puis 
d'une  fenêtre  ornée  de  cannelures ,  et ,  dans  le  haut ,  d'or- 
nements fréquemment  employés  au  XVI^  siècle.  Deux  fi- 
gures sculptées  en  ronde-bosse  sortent ,  à  mi-corps ,  de 
médaillons  circulaires  ;  elles  ne  manquent  pas  d'analogie 
avec  les  sculptures  romaines  et  sont  placées  aux  extrémités 
de  la  façade ,  près  de  la  corniche.  Celle-ci  est  d'un  dessin 
gracieux.  Ce  seul  débris  est  tout  ce  qui  reste  d'une  élégante 
habitation  dont  on  ne  connaît  pas  même  l'origine. 

Après  avoir  parcouru  ,  dans  toute  sa  longueur  ,  la  rue 
du  Barbâtre;  puis  celle  des  Salines,  nous  arrivons  à  la  place 
de  St.-lSicaise,  si  fière  autrefois  de  celte  église,  qui  occupait 
à  Reims  le  premier  rang  après  la  cathédrale;  cette  place 
aujourd'hui  n'a  pour  tout  ornement  que  l'ancienne  fontaine 
du  marché  aux  draps,  connue  sous  le  nom  de  fontaine 
Mâchant,  dont  le  dessin  a  été  donné  par  Coustou,  et  qui 
méritait  un  meilleur  sort.  Outre  l'église  et  l'abbaye  de 
St.-rSicaise,  on  voyait  encore  à  gauche  sur  cette  vaste  place 
la  collégiale  de  Ste. -Balsamie  ,  et  à  droite  la  paroisse  de 
St. -Jean-Baptiste.  Mais  laissons  là  ces  noms  qui  ne  sont 
plus  que  des  souvenirs,  et  entrons  dans  la  rue  de  St. -Sixte. 
Au  n".  8  ,  nous  trouvons  encore  la  porte  d"une  maison  du 
XVI"'.  siècle.  Le  vantail  de  celte  porte  esl  composé  de  seize 
panneaux  d'égale  dimension  ,  placés  quatre  par  quatre  sur 
autant  de   lignes.    Chacun  d'eux  est  diiréremmenl   sculplé. 
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Ceux  (lu  liant  renferment  des  médaillons  ornés  de  têtes 
d'hommes.  Les  deux  lignes  suivantes  sont  remplies  d'ani- 
maux et  d'oiseaux  entourés  d'une  oruf-mcnlation  des  |)lus 
gracieuses.  Kn  bas,  il  ne  reste  pins  intact  cpi'un  des  quatre 
panneaux  ;  il  re[)résente  ime  fenêtre  ou  plutôt  un  panneau 
de  galerie,  tel  (pi'on  les  sculptait  au  W"".  siècle.  Dans  la 
troisième  rangée,  l'im  û\'U\  est  aussi  remplacé  par  une 
planche  brute.  Dans  celte  même  maison  ,  nous  avons  re- 
marqué ,  au  premier  étage  ,  une  magnilique  cheminée  en 
pierre  sculptée.  Les  pieds-droits  sont  revêtus  de  consoles 
cannelées  que  surmontent  des  figures  d'homme  et  de  femme. 
Le  trumeau  qu'ils  supportent  est  décoré  de  rinceaux  au 
milieu  desquels  on  voit,  d'un  côté,  un  édifice  ,  et  de  l'autre 
un  oiseau  aux  ailes  déployées.  Une  plaque  sans  inscription 
occupe  le  centre.  Aux  extrémités  sont  des  têtes  de  bélier. 
La  partie  supérieure  est  la  plus  remarquable.  On  y  voit , 
dans  une  guirlande  de  feuillages,  les  armoiries  de  la  famille 
Juvénal  des  Ursins  ,  qui  donna  deux  prélats  à  notre  mé- 
tropole. A  droite  de  l'écusson  ,  et  tourné  vers  le  centre  , 
un  homme  est  agenouillé;  ses  mains  sont  jointes;  il  est 
vêtu  d'un  ample  manteau  ;  un  de  ses  genoux  repose  sur 
un  globe.  A  gauche,  c'est  une  femme;  son  bras  gauche 
s'appuie  sur  l'écusson  ,  et  sa  main  droite  tient  une  croix  ; 
ses  pieds  étendus  touchent  le  pilastre  qui  soutient  la  cor- 
niche de  cette  cheminée. 

En  sortant  de  cette  maison  ,  nous  retournons  vers  la  place 
de  St.-Nicaise,  que  nous  traversons  pour  entrer  dans  la  rue 
des  Cloîtres.  Nous  nous  arrêtons  devant  le  n^  20.  Ici ,  ce 
ne  sont  plus  ces  précieuses  sculptures  de  la  Renaissance , 
ces  monuments  où  les  grâces  d'un  art  charuiant  s'associent 
à  une  certaine  noblesse  ,  qui  viennent  frapper  nos  regards. 
Quatre  tètes  horribles,  aux  regards  effrayants,  plus  hideux 
encore  par  leur  fixité  grimaçante ,  disent  aux  spectateurs 
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(ju'une  légende  du  moyen-âge  doit  les  accompagner.  A 
Ueims,  comme  partout,  le  peuple  est  ami  du  merveilleux. 
C'est  lui  qui  a  dû  donner  à  celte  rue  le  nom  des  Quatre 
Chats  grignants ,  car  le  bon  peuple  de  Reims  ne  dit  pas 
grincer  les  dents  ,  mais  grigner  :  inde  nomen.  Ce  nom  a 
été  changé  en  celui  de  rue  des  Cloîtres  ,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années.  Mais  je  m'aperçois  que  j'oublie  de  raconter  la 
légende  des  Quatre  Chats  grignants;  la  voici,  rapportée 
par  M.  Tarbé ,  telle  que  la  tradition  nous  l'a  transmise  : 

«  La  rue  des  Quatre  Chais  grignants  devait  son  nom  à 
une  sculpture  qui  décorail  l'extérieur  d'une  de  ses  maisons. 
Suivant  la  tradition  ,  ce  bâtiment  fit  jadis  partie  d'une  ferme 
appartenant  à  l'abbaye  de  St. -Rémi.  A  une  époque  que 
nous  ne  pouvons  déterminer,  un  viol  y  fut  commis;  le 
coupable  fut  arrêté  et  condamné  par  les  échevins  du  ban 
St. -Rémi  à  être  brûlé  vif  dans  une  cage  de  fer.  L'arrêt  or- 
donnait qu'avec  lui  seraient  renfermés  quatre  chats  :  la  fureur 
de  ces  animaux  exposés  aux  flammes  devait  ajouter  de  nou- 
velles tortures  au  supplice  du  feu.  En  mémoire  de  cette 
terrible  exécution,  les  quatre  chats ,  bourreaux  et  victimes  , 
furent  représentés  sur  différents  poinis  du  bâtiment  dont  il 
s'agit  ;  ils  rappelaient  à  tous  quel  supplice  attendait  l'homme 
assez  lâche  pour  abuser  de  sa  force  brutale.  Plus  tard,  les 
quatre  effigies  furent  réunies  sur  une  même  ligne.  JNous 
empruntons  ce  récit  aux  manuscrits  de  Povillon.  D'autres 
se  sont  riippelés  qu'en  1613  il  y  eut  à  Reims  une  contagion 
sur  la  race  féline.  Les  chats  mouraient  dans  des  douleurs 
horribles.  Peut-être  quelqu'une  de  ces  âmes  affectueuses  , 
qui  se  dévouent  à  faire  le  bonheur  de  ces  intéressants  ani- 
maux ,  a-t-elle  voulu  conserver  par  un  monument  le  sou- 
venir d'une  époque  funeste  dans  leur  histoire.  Quand  on 
examine  ces  figures  avec  attention  ,  on  remarque  (|u'elles 
ressemblent  plus  à  des  tètes  de  diables  qu'à  des  museaux  de 
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chats.  Elles  portent  de  la  barbe ,  tirent  la  langue  et  ont  les 
yeux  hors  des  orbites.  St.-Nicaise  ,  St.-Picrre-les-Uames  ont 
péri,  mais  les  quatre  chats  grignants  ont  bravé  les  révolu- 
tions. Dans  ce  inonde,  il  n'y  a  ([u'hcur  et  malheur,  d 

En  quittant  la  rue  des  Cloîtres ,  nous  entrons  dans  celte 
portion  de  la  rue  de  Dieu-Lumière  qui  aboutit  à  la  place 
St.-Timothée,  autrefois  halle  de  St. -Rémi.  Un  des  côtés 
de  cette  place  a  encore  conservé  une  partie  de  son  an- 
cienne physionomie  et  de  ses  galeries  couvertes.  A  la  maison 
portant  le  n".  15  ,  nous  remarquons  fixé  au  contrevent  un 
charmant  marteau  du  XY^  siècle,  en  fer  battu,  remplacé 
dans  nos  habitations  par  le  cordon  qui  agite  une  sonnette. 
De  là  nous  nous  rendons  sur  la  place  de  St. -Rémi  ,  dans  la 
maison  n".  6  ,  qui  renferme  encore  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines.  Ils  ont  dû  appartenir  à  l'hôpital  de  St.- 
Laurent,  dépendant  de  l'abbaye  de  St. -Rémi,  où  l'on  reçut 
des  malades  et  des  pèlerins  jusque  dans  le  cours  du  XVIT. 
siècle.  Trois  fenêtres  géminées  et  à  plein-cintre  subsistent 
encore;  elles  sont  de  petite  dimension.  Le  bâtiment  qu'elles 
éclairent  repose  sur  un  bas  cellier  voûté ,  dont  les  nervures 
qui  se  croisent  s'appuient  sur  des  consoles  décorées  de  têtes 
grossièrement  sculptées,  ou  d'autres  ornements  d'un  siècle 
très-reculé. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas,  en  sortant  de  cette  maison, 
de  nous  arrêter  un  instant  dans  l'abbaye  des  Bénédictins 
de  St. -Rémi  ,  aujourd'hui  Ilôlcl-Dieu  ,  ni  dans  l'Hôpital 
général ,  autrefois  collège  des  Jésuites ,  où  cependant  la 
riche  boiserie  de  l'ancienne  bibliothèque  méritait  notre  at- 
tention. 

En  revenant  à  l'archevêché,  nous  remarquons  dans  la  rue 
Neuve,  au  n".  82 ,  une  enseigne  du  moyen-àge  ,  connue  h 
Reims  sous  le  nom  du  Coq  à  la  Poule.  Entre  ces  oiseaux  de 
basse-cour,  est  un  cep  de  vigne  portant  feuilles  et  fruits.  Cette 
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sculpture  en  ronde-bosse  est  enchâssée  dans  une  ogive  tri- 
lobée qui  rappelle  le  XIV*.  siècle.  Un  peu  pins  haut  ,  à 
gauche ,  une  tète  d'homme  est  scellée  dans  le  mur.  Les 
arcs  en  ogive  étaient  autrefois  soutenus  par  des  colonnes 
dont  on  aperçoit  encore  aujourd'hui  le  tailloir  des  chapi- 
teaux. Nous  voyons  également,  en  passant  dans  la  rue  du 
Bourg-St. -Denis ,  vis-à-vis  le  Grand-Séminaire,  autrefois 
abbaye  de  St. -Denis,  occupée  par  des  Génovéfains ,  la  porte 
de  la  maison  n".  11  ,  dont  le  tympan  est  orné  aussi  d'une 
sculpture,  mais  qui  ne  remonte  guère  au-delà  du  XV^ 
siècle.  On  y  voit  un  homme  aux  prises  avec  un  animal 
féroce  qui  doit  être  un  ours.  L'homme,  vêtu  d'une  longue 
robe  serrée  à  la  taille,  ])longe  un  poignard  dans  le  dos  de 
l'animal  qui  s'élance  sur  lui.  Le  centre  est  occupé  par  un 
arbre. 

Enfin ,  notre  dernier  coup-d'œil  est  pour  trois  fenêtres 
qui  s'ouvrent  sur  la  rue  du  Clou-dans-le-Fer,  à  l'entrée 
de  la  rue  de  Vcsle.  Deux  sont  remarquables  par  leurs 
nervures  prismatiques,  qui  accusent  le  XVr.  siècle  encore 
gothique,  et  non  pas  le  XIII".  ou  le  XIV.  ,  comme  le  dit 
M.  Tarbé  dans  ses  Hues  de  Reims,  tandis  que  la  troisième, 
quoique  de  la  même  époque ,  se  termine  par  une  ogive. 
Elle  est  séparée  en  deux  par  un  meneau  en  pierre  qui 
supporte  une  rosace.  Ses  compartiments  sont  trilobés.  Cette 
fenêtre  a  très-peu  d'élévation  et  semble  être  celle  d'un 
oratoire  que  plusieurs  historiens  ont  considéré ,  à  tort , 
comme  étant  un  vestige  de  la  chapelle  de  St. -Victor.  Cette 
dernière  se  trouvait  hors  de  la  ville;  et,  il  y  a  deux  ans 
environ,  on  découvrit,  dans  la  maison  n".  18  de  la  rue 
de  Vesie,  appartenant  à  M.  Luzzani,  des  débris  de  sculpture, 
deux  colonnes  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  qu'on 
peut  sans  crainte  faire  remonter  au  XIIP.  siècle,  si  ce  n'est 
à  la  fin  du  XIl*".  On  peut,  je  crois,   sans  témérité,   cou- 
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jecturer  que  ces  fraginonls  proviennent  de  la  cliapelle   de 
St. -Victor. 

Le  tenips  limité  consacré  à  cette  promenade  ,  qui  a  déjà 
anticipé  sur  l'heure  de  l'ouverture  de  la  séance  publique,  ne 
nous  a  pas  permis  de  la  prolonger.  Aussi,  n'avons-nous  pu 
qu'examiner  rapidement  les  débris  archéolo-iqucs  qui  se 
trouvaient  sur  notre  parcours. 


SOMSOIS 

ET    SON    ÉGLISE. 


RAPPORT 

ADRESSÉ    AU    DIKECTEUR    DE    LA   SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 
D'ARCHÉOLOGIE 

Par  le  comte  Pierre  D'ALLOIVVILLE  , 

Membre  de  la  Société. 


Monsieur  ,  • 

Lorsque  j'eus  l'honneur  d'être  reçu  parmi  les  membres  de 
la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des 
monuments,  je  ne  me  dissimulais  point  la  gravité  de  l'hono- 
rable mission  qui  m'était  confiée;  je  la  pris  au  sérieux  ,  je 
la  considérais  comme  un  devoir  réel ,  comme  une  obligation 
de  conscience. 

Porté  par  goût  et  par  le  choix  de  mes  travaux  artistiques 
à  m'occuper  principalement  de  l'étude  du  passé,  je  m'estimais 
heureux  de  pouvoir,  le  cas  échéant,  sauver  quelques  débris 
épars  et  trop  peu  respectés  d'un  temps  qui  n'est  plus,  d'un 
passé  glorieux. 

Mais  il  n'arrive  pas  tous  les  jours  ,  ni  à  tout  le  monde ,  de 
trouver  un  de  ces  monuments  hors  ligne  à  soigner,  à  aimer, 
à  préserver  des  nombreuses  causes  de  destruction  qui  le 
menacent. 

Ce  bonheur ,  pourtant ,  je  l'ai  eu  en  rencontrant  l'église 
de  Somsois. 

Qu'il  me  soit  permis  de  commencer  par  jeter  un  coup- 
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(Vreil  sur  Somsois ,  et  d'en  dire  quelques  mots  avant  d'en- 
treprendre la  description  de  son  éf^Iise. 

Somsois,  en  latin  ,  Siimpschim  ou  Sumpsesium  ,  est  ainsi 
nommé  dans  une  huile  du  pape  Innocent  III.  Son  nom 
paraît  lui  venir  de  ce  que  ce  lieu  est  bâti  sur  une  élévation 
dominant  la  source  de  la  petite  rivière  de  la  Sois  :  étymo- 
logie  d'autant  plus  croyable  qu'il  en  est  ainsi  pour  une  foule 
de  villages,  dans  celte  partie  de  la  Champagne.  Nous  avons 
à  l'appui  de  notre  assertion  les  noms  de  Sompuis ,  Som- 
mesous ,  Sommesuippe,  Sommetourbe,  Sommevesie,  Soni- 
mièvre  ,  Sommevoire  et  tant  d'autres  encore. 

Son  origine  qu'avec  quelque  bonne  volonté,  aidé  d'un  peu 
d'amour-propre  local ,  on  pourrait  faire  remonter  jusqu'aux 
Romains ,  est ,  ce  nous  semble  ,  fort  ancienne.  Des  décou- 
vertes récentes  de  bijoux  gallo-romains;  celles  faites,  de 
temps  à  autre ,  de  médailles  de  l'Empire  ;  le  nom  d'une 
contrée  voisine  appelée  Joinva  ou  Joinval,  Jovis  valli^ 
(vallée  de  Jupiter) ,  tout  nous  invite,  sans  trop  de  déraison, 
à  y  donner  créance.  Mais,  sans  remonter  si  haut,  n'avons- 
nous  pas  la  preuve  matérielle  qu'au  XU\  siècle,  déjà ,  ce 
poste  avait  son  importance  ?  La  construction  de  sa  belle  et 
vaste  église  ne  le  démontre-t-elle  pas  suffisamment  et  avec 
d'autant  plus  d'évidence  que  cette  église  n'était  pas  la  seule 
que  possédât  le  village?  Une  autre  se  trouvait  dans  la  partie 
basse  de  la  contrée.  Tous  les  anciens  titres  en  font  foi  ; 
comme  aussi  les  souvenirs  conservés  jusqu'à  nos  jours,  de 
l'existence  de  ses  ruines  au  siècle  dernier  (1). 


(1)  Pour  peu  qu'on  veuille  s'en  donner  la  peine,  on  peut  s'assurer 
de  la  véracité  de  ces  traditions.  Les  fondations  de  l'ancienne  église 
se  retrouvent  sous  terre  dans  le  clos  du  château.  Ou  y  rencontre  aussi 
quantité  d'ossements,  quelques  débris  de  poterie  ancienne  et  des 
charbons.  Il  y   a  cent  ans,  on  a   découvert  dans  nn    tombeau  ma- 
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Iiidépendamnient  de  ces  présomptions  qui  valent  presque 
des  preuves  ,  nous  pouvons  montrer  quelques  pièces  qui  re- 
montent déjà  assez  haut. 

Dès  l'an  1200,  il  est  fait  mention  de  Somsois  dans  une 
charte  du  comte  Thibaut  IV ,  dit  le  Posthume.  La  même 
année,  Ochier  de  Saint-Chéron  ,  seigneur  de  Somsois,  dont 
l'illustre  maison  d'Anglure  tire  son  origine ,  dans  une 
charte  concernant  les  dîmes  de  Somsois,  s'exprime  de  ma- 
nière à  faire  présumer  déjà  l'importance  de  cette  contrée, 
appelée  depuis  bourg  et  viilaige  de  Somsois.  On  voit  en- 
core deux  actes  datés  tous  deux  de  1203.  L'un  est  relatif 
à  Rodolphe,  prêtre  de  Soaisois,  qui ,  à  son  lit  de  mort, 
donna  à  l'abbé  de  .Montiéramey  tout  ce  qu'il  possédait  dans 
cette  paroisse  ;  l'autre  concerne  le  frère  de  ce  même  curé, 
Garinus ,  et  sa  femme  Berthe ,  qui  vendent  à  l'abbé  et  au 
couvent  tous  leurs  biens,  afin  de  pouvoir  faire  le  péleri- 
iMge  de  Jérusalem. 

Diverses  chartes  et  ordonnances  concernant  Somsois  se 
conservent  dans  les  archives  du  château  de  Somsois.  Elles 
sont  du  roi  Jean,  de  François  I"'.,  de  Henri  H  et  de 
Louis  XIV.  Nous  en   parlerons  plus  tard. 

Tne  opinion  généralement  accréditée  dans  le  pays,  en- 
racinée môme,  en  quelque  sorte,  et  qui  se  trouvait  partagée 
autrefois  par  M.  le  chevalier  Dugrest  ,  de  Mont-St.-P,ère 
(homme  érudit  et  constamment  occupé  de  doctes  recherches)  ; 
cette  opinion,  dis-je ,  attribue  l'édification  de  l'église  de 
Somsois  aux  Templiers. 

On  cite ,  à  l'appui  de  celte  opinion  ,    une  autre  tradition 


çonné  unsquelelle  couvert  d'une  cotte  de  mailles,  un  coutelas  à  coté 
de  lui,  ainsi  qu'un  petit  \ase  en  terre  grise  très-fine.  Tous  ces  objets 
ont  t'ié  perdus,  excepté  le  vase.  Il  y  avait  aussi  un  grand  noml)re 
d'enfants  enterrés  entre  deu\  tuiles. 


SOMSOIS   ET  SON   ÉGLISE.  303 

qui  affirme  rexistcncc  d'un  ancien  couvcnl  sur  remplace- 
ment appelé  Cour  Cliavanges  ;  mais  tout  cela  nous  a  paru 
trop  vague  pour  être  adopté  ,  et  nous  ne  rapportons  cette 
tradition  que  parce  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  ces  légers 
indices  qui  peuvent  quelquefois  mener  à  la  découverte  de  la 
vérité. 

Nous  n'admettrons  donc  pas  comme  certaine  cette  as- 
sertion, quelque  séduisante  qu'elle  puisse  être  pour  la  localité. 
Nous  lui  assignerons,  avec  la  réserve  qui  doit  présider  à  nos 
travaux,  la  place  qu'elle  doit  occuper,  et  nous  ajouterons 
même  que  les  probabilités  lui  sont  peu  favorables.  En  effet, 
ces  sortes  d'établissements ,  fondés  pour  protéger  les  pè- 
lerins ,  étaient  toujours  jilacés  sur  les  grandes  voies  de 
communication,  et  Somsois,  perdu  dans  les  terres,  était 
h  plus  d'une  grande  lieue  de  la  station  de  Corbeil  (  le  Coro- 
bilnim  de  l'Itinéraire  d'Antonin),  point  le  plus  rapproché 
de  la  route  romaine  de  Chilions  à  Langres. 

Le  sol  de  celle  contrée,  quoiqu'ingrat  par  nature,  est 
devenu  fertile,  grâce  à  la  remarquable  activité  de  ses  lia- 
bitants.  Mais,  si  le  pays  est  maintenant  productif,  il  n'est 
pas  encore  beau  selon  la  plus  générale  acception  de  ce  mot. 

Cependant,  on  ne  voit  point  de  contrée,  si  déshéritée 
qu'elle  soit,  qui  n'ait  son  genre  de  beauté,  de  poésie.  Il 
en  est  ainsi  du  pays  qui  nous  occupe. 

Somsois,  situé  sur  l'extrême  limite  du  Perthois ,  a  un 
cours  d'eau  de  la  plus  grande  limpidité  qui  le  traverse;  et, 
derrière  ce  village,  s'étendent  déjà  les  plaines  légèrement 
ondulées  de  la  Champagne  crayeuse  ;  c'est  la  Champagne 
proprement  dite  :  un  désert  de  craie,  et,  en  vérité,  c'est 
beau  comme  le  désert,  comme  l'immensité,  surtout  lors- 
(pi'altardé  le  soir  on  s'y  trouve  surpris  par  la  nuit ,  loin 
de  touie  habitation,  n'entendant  que  le  vent  qui  souffle  à 
travers  les  genévriers,  ou  le  cri  plaintif  du  courlis. 
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Somsois  possède  un  château  bâti,  en  1588,  par  François 
de  Linage  ,  dont  la  famille  ,  éteinte  en  France ,  existe  encore 
en  Espagne,  et  qni  fut  achevé  par  son  gendre,  Christophe 
Lefebvre. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  l'église. 

L'église  de  Somsois  ,  dont  les  proportions  seraient  dignes 
d'une  église  de  ville  ,  appartient ,  dans  sa  plus  grande  partie, 
h  l'époque  de  transition  du  roman  au  gothique  ;  l'ogive , 
cependant,  y  domine  presque  partout,  et  le  plein-cintre  ne 
s'y  montre,  selon  une  heureuse  expression  de  M.  l'abbé 
Tridon,  que  pour  y  faire  son  adieu.  C'est  à  peine  si  on  l'y 
aperçoit  extérieurement  aux  deux  portes  latérales  de  la  fa- 
çade ,  et  à  l'intérieur  dans  les  baies  géminées  récemment 
découvertes.  Elle  semble  donc  remonter  au  moins  à  la  fin 
du  XII*.  siècle  ;  et  tout ,  dans  ses  belles  lignes  architectu- 
rales, dans  sa  sévère  structure,  dans  ses  proportions  ro- 
bustes, quoiqu'élégantes ,  nous  fait  croire  qu'en  lui  assignant 
cette  date  ,  nous  ne  nous  écartons  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Extérieur.  —  La  façade  principale  est  formée  d'un  pignon 
élevé,  faisant  une  saillie  de  plus  d'un  mètre  sur  les  petites 
nefs  qui  viennent  s'y  accoler  de  chaque  côté  ,  et  d'une  tou- 
relle servant  à  monter  à  la  tribune  et  placée  à  l'angle  gauche  ; 
de  l'autre  côté,  se  trouve  non  pas  une  tourelle,  mais  un  léger 
renflement,  indiquant  l'escalier  de  la  tribune  aux  combles. 
Trois  portes  sont  percées  dans  celte  façade  et  donnent  entrée 
dans  chacune  des  trois  nefs.  Le  bas  du  corps  avancé  est 
occupé  par  le  grand  portail ,  orné  de  quatorze  colonnes , 
alternativement  grosses  et  petites;  leurs  bases,  d'un  beau 
profil ,  saillantes  sur  le  socle  ,  sont  creusées  d'une  scotie 
profonde.  Au  tiers  environ  de  la  hauteur  du  faîte  ,  se  trouve 
un  cordon  divisé  en  trois  anneaux  ,  et  le  tout  est  surmonté 
d'élégants  chapiteaux  à  crochets  dont  le  tailloir  est  orné 
d'une  suite  de  jolis  fleurons.   L'archivolte  offre   une  orne- 
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meiitaiioli  du  même  genre  ;  une  triple  rangée  de  fleurons 
du  plus  bel  effet  et  sculptés  avec  une  franchise  d'exécution 
remarquable.  Pour  un  seul  de  ces  (leurons ,  la  fantaisie  de 
l'artiste  a  substitué  un  bouquet  de  feuillage  d'un  agencement 
assez  compliqué.  Cette  porte  centrale  est  à  ogive  peu  pr(t- 
noncée. 

L'encadrement  de  celle  porte  a  été  défiguré  au  XV T. 
siècle ,  il  se  compose  mainlenant  d'un  faisceau  de  moulures 
prismatiques ,  qui  ne  s'accordent  plus  avec  les  formes  ogi- 
vales primitives.  Un  meneau  du  même  style  y  avait  rem- 
placé l'ancien  ;  il  a  été  supprimé  depuis ,  et  cela  au  risfjuc 
de  faire  tomber  le  tympan. 

Je  me  suis  assuré  que  ce  tympan  n'avait  pas  toujours  eu 
son  linteau  horizontal ,  mais  bien  deux  cintres  retond)ant 
sur  le  meneau  et  les  pieds-droits.  Cette  disposition  n'est  pas 
sans  exemple  :  elle  existe  à  l'église  de  Trouan  ,  qu'il  sera  bon 
de  consulter  pour  la  restauration  de  ce  portail. 

De  chaque  côté ,  et  faisant  partie  de  l'ensemble  du  por- 
tail, on  voit,  sur  un  socle  avancé,  la  base  d'une  colonne 
destinée  à  porter  une  statue.  Là ,  encore  ,  deux  colonnes 
ornent  les  angles  d'une  espèce  de  contreforts  et  ne  contri- 
buent pas  peu  à  compléter  la  richesse  de  la  décoration.  Le 
dessus  devait  évidemment  être  couronné  d'un  riche  dais  , 
dont  on  voit  encore  les  attaches ,  mais  qui  a  disparu.  Lue 
des  statues  a  eu  le  même  sort. 

Celle  qui  reste  est  très-curieuse  ;  elle  représente  un  évêquc 
bénissant.  On  croit  que  c'est  saint  Martin,  palron  de  l'église. 
La  main  gauche,  qui  n'existe  plus,  tenait  une  crosse,  peut- 
être  en  métal  ;  car  une  rainure  qui  devait  la  recevoir  se 
voit  sur  le  devant  du  vêtement.  Il  porte  la  soutane,  raul)e, 
l'élole  et  la  chasuble  à  collet.  Toutes  ces  parties  du  costume 
sont  à  plis  serrés  et  traitées  d'une  manière  très-précise.  Le 
manipule  étroit  est  attaché  au  bras  gaucho.   Un  monsire  est 
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sous  SCS  pieds.  l>!ailieureuseinent  la  tête  est  brisée.  Il  y  a  pen 
d'années,  celle  tète  roulait  encore  dans  un  coin  du  cime- 
tière ;  après  avoir  été  ulilihée  comme  poids  pour  l'horloge, 
elle  servait  de  jouet  aux  enfants.  Personne  alors  n'a  songé  à 
la  recueillir  pour  la  remettre  sur  les  épaules  du  saint. 

Félicitons-nous,  toutefois,  que  la  grande  dureté  do  la 
pierre  dont  celle  slatue  est  formée  l'ait  préservée  de  plus 
nombreuses  mulilalions. 

Au-dessus  du  portail  règne  une  corniche  h  gorge,  sur- 
montée d'un  tailloir  ,  et  soutenue  de  distance  en  dislance  par 
(les  lèies  ou  de  simples  corbeaux  ;  de  ces  tètes ,  il  n'en  reste 
plus  que  trois;  les  autres  ont  été  mutilées  ou  détruites  par 
le  vandalisme  stupide  de  93.  Dans  la  partie  supérieure,  une 
rose  de  forte  dimension  s'ouvrait  sur  la  tribune  et  devait 
projeter  une  lumière  abondante  jusqu'au  fond  du  sanctuaire; 
elle  est  bouchée  mainlenant.  Espérons  que  nous  pourrons 
la  rétablir  un  jour. 

Les  deux  portes  latérales  sont  à  plein-cintre  ;  leurs  colonnes 
ont  exaciemeni  le  même  style  que  celles  du  grand  portail , 
mais  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre.  Le  tympan  de  l'une 
est  orné  de  trois  fleurons;  l'autre  est  garni  de  magnifiques 
enroulements ,  malheureusement  fort  dégradés. 

[Jne  rose  à  six  lobes  est  placée  au-dessus  de  chacune  de 
ces  portes. 

II  ne  faut  pas  oublier  de  montrer  ici  que  sur  l'angle  du 
jiremier  contrefort  du  sud  ,  et  datant  de  l'époque  romane, 
se  trouve  un  distpje  ,  destiné  datis  l'origine  à  un  cadran 
•olaire.  Il  est  en  pnrfiiit  éta!  de  codsi  rvatien  et  n'a  jamais 
été  ulilii-é. 

Enfin,  disons  encore  que  la  tourelle  hexagone  ajoutée  à 
la  façade  ,  loin  de  nuire  à  la  beauté  des  lignes  ,  donne  à 
celte  partie  de  l'édifice  un  mouvement  qui  n'existerait  jias 
avec  îMie  frciide  régidarilé, 
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On  voit  partout  les  iraces  des  icinanicinciits  opérés  an 
XVr.  sièclp.  Ainsi ,  toutes  les  piles  des  arcs-boutanis  ont 
reçu  des  pinacles  de  celte  épo(pie.  l.e  premier ,  du  côté  du 
sud ,  représente  saint  Michel  terrassant  le  démon  ;  sur  le 
suivant  est  un  pélican.  Au-dessous  de  ces  deux  sculptures 
sont  des  niches  privées  de  leurs  siatues,  mais  dont  les  con- 
soles existent  encore  ;  sous  l'une  est  une  lète  entourée  de 
pampres,  qui  l'encadrent  entièrement;  sous  l'autre  un  ange 
en  prière.  Tous  les  autres  pinacles  ,  variés  de  formes , 
échappent  à  la  description;  ce  ne  sont  que  feuillages  de 
toute  espèce,  entremêlés  d'animaux  fantastiques. 

Sur  le  côté  sud  des  bas-côtés,  le  XVl".  siècle  a  ouvert 
une  porte  à  plein-cinlrc  de  la  plus  grande  simplicité;  quel- 
ques maigres  moulures  lui  servent  d'encadrement. 

En  avant  de  celte  ouverture  existait  un  porche  en  chêne, 
également  du  XVP.  siècle.  Son  état  de  vétusté  nous  a  obligé 
de  le  refaire ,  mais  en  lui  redonnant  toutes  ses  anciennes 
proportions,  en  reproduisant  même  les  quelques  sculptures 
dont  il  était  orné. 

Un  contrefort  d'angle ,  du  même  temps ,  oflVe ,  quoique 
tronqué,  quatre  niches  sculptées.  Des  petits  génies  à  demi 
couchés  sur  le  rampant  des  niches  inférieures  ,  ûvs  feuillages 
à  moitié  brisés  et  des  fuseaux  élégants  forment  la  décoration, 
faite  avec  la  délicatesse  et  le  goût  qui  caraclérisent  la  bonne 
Renaissance. 

Disons  encore  que  deux  gargouilles,  quoique  sans  utilité 
maintenant,  sont  conservées  comme  objet  de  décoration. 

Après  cette  nomenclature  des  travaux  que  le  XVP.  siècle 
n  exécutés  à  l'extérieur  de  l'église,  je  reviens  avec  bonheur 
à  la  partie  ancienne  ,  et  je  me  plais  particulièrement  à  re- 
poser mes  yeux  sur  les  douze  belles  fenèlies  en  lancette  (|iii 
éclairent  la  nef.  Elles  ont  3  mètres  20  ceiiliiiiètres  de  hau- 
teur ,  sur  60  centimètres  de  large.  Une  archivolle  ,  ornée  de 
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feuillages ,  en  couronne  le  haut  el  retombe,  de  chaque  côié , 
sur  des  tèles  nn  peu  frustes  et  qui  portent  bien  le  caractère 
du  temps.  Rien  de  plus  sévère  ,  de  plus  noble  que  les  pro- 
portions générales;  rien  de  plus  élégant  que  cette  archivolte 
ouvragée. 

La  corniche  ancienne  de  la  grande-nef  présente  aussi  une 
belle  disposition  de  feuillages.  La  partie  remplacée  au  XVP. 
siècle  n'est  pas  sans  mérite  ,  quoiqu'cxécutée  avec  un  peu 
de  maigreur.  Pour  les  nefs  basses  ,  la  corniche  du  côté  du 
nord  est  ornée  de  fleurons  variés  ;  celle  du  midi  n'a  qu'une 
gorge  avec  une  torsade  imitant  une  corde  ,  encore  cet  or- 
nement n'est-il  sculpté  que  sur  une  petite  étendue. 

Intérieur.  —La  partie  intéressante,  c'est-à-dire  la  nef  ma- 
jeure et  les  bas-côtés,  se  compose  de  trois  grandes  travées, 
divisées  chacune  en  deux  pour  la  nef  du  milieu,  ce  qui  fait 
six  petites  travées  pour  les  nefs  latérales.  Trois  arcs-dou- 
bleaux  saillants  séparent  les  travées  et  posent  sur  les  colonnes 
des  gros  piliers,  tandis  qu'une  nervure  qui  leur  est  parallèle 
divise  encore  l'espace  intermédiaire,  et,  après  avoir  croisé 
les  nervures  diagonales,  retombe  sur  une  petite  colonne  fi- 
nissant en  cul-de-lampe.  Cette  disposition,  qui  est  presque  celle 
qu'on  rencontre  aux  voûtes  de  Notre-Dame  de  Paris,  offre 
une  combinaison  remarquable  de  la  force  de  pression  et  de 
la  force  de  résistance.  Tout  le  poids  étant  reporté  vers 
les  masses  formidables  des  gros  piliers,  il  a  été  facile  de 
donner  aux  autres  parties  une  légèreté  qui  flatte  l'œil  et 
permet  d'alterner  et  de  varier  les  formes  d'une  manière  heu- 
reuse. 

Les  moulures  des  arcs-doubleaux  accusent  franchement 
la  première  période  ogivale  ;  elles  ont  aux  angles  le  tore 
caractéristique ,  avec  scotie  de  chaque  côté.  Le  reste  des 
voûtes  a  été  remanié  au  XVP.  siècle,  surtout  celle  de  la 
troisième  travée  où  se  trouve  l'ouverture  pour  monter  les 
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cloches,  et  dont  l'iiilrados  est  sillonné  on  tous  sens  par  de 
nonibrenses  nervures  s'épnnouissant  en  croix  et  en  étoiles. 
Les  bas-côtés  ont  aussi  éprouvé  certaines  modifications  : 
toutefois  les  clefs,  pour  la  plus  grande  partie,  ine  semblent 
anciennes. 

C'est  à  peine  si  nous  voulons  mentionner  ici ,  pour  mé- 
moire, la  partie  refaite  en  1780.  Ajoutons  cependant  qu'on 
aurait  pu  faire  plus  mal. 

Sculptures.  —  Si  l'examen  des  sculptures  nous  amène  à 
constater  encore  l'existence  de  quelques  retouches ,  il  no 
faudrait  pas  en  conclure  que  le  monument  a  perdu  son  vrai 
caractère.  Étant  bâti  d'un  seul  jet,  on  n'aperçoit  pas,  au 
premier  coup-d'œil ,  que  tel  chapiteau  a  été  retaillé  ou  telle 
clef  rem|)lacée.  Ces  restaurations,  peu  nombreuses  du  reste 
à  l'intérieur,  ne  portent  que  sur  des  délails  et  sont  noyés 
dans  l'unité  de  l'ensemble. 

De  toutes  ces  modifications ,  la  plus  apparente,  la  seule 
peut-être  qui  saute  aux  yeux,  se  rapporte  aux  voûtes  delà 
troisième  travée ,  et  cela  en  raison  des  riches  détails  qui  y 
sont  répandus  ci  profusion.  Ce  sont  des  clefs  représentant 
des  écussons ,  tantôt  tenus  par  un  ange  ,  tantôt  attachés  aux 
nervures  par  des  chaînes;  un  soleil,  une  rose,  une  couronne 
de  fleurs,  ou  un  personnage,  les  mains  jointes,  dans  l'attitude 
de  la  prière.  Tout  cela,  placé  à  l'intersection  des  tiercerels 
et  des  liernes,  doit  attirer  les  regards;  ajoutons-y  une 
guirlande  de  vigne  ,  chargée  de  fruits ,  qui  serpente  avec 
grâce  dans  l'intérieur  de  l'oculus  des  cloches,  et  ne  soyons 
pas  étonnés,  qu'à  certains  yeux,  cette  abondance  d'objets 
variés  offre  plus  d'intérêt  que  les  formes,  comparativement 
simples,  des  XIP.  et  XIIF.  siècles. 

D'autres  écussons ,  placés  ailleurs  et  entourés  de  ban- 
deroles portant  des  devises,  seraient  intéressants  à  étudier, 
si  la  distance  et  les  dégradations  n'y  mettaient  obstacle. 
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Les  premiers  chapiteaux  qui  se  présentent  en  entrant , 
surtout  dans  la  partie  basse,  sont  assez  grossiers;  on  les 
dirait  séparés  de  quelques  années  de  ceux  qui  se  montrent 
plus  haut.  Dfs  feuilles  épaisses ,  souvent  piquées  de  petits 
trous,  annoncent  l'époque  romane;  puis  viennent ,  dans  la 
seconde  travée,  des  formes  se  rapprochant  davantage  de 
celles  des  végétaux  connus.  Ainsi ,  le  pilier  rond  de  droite 
nous  offre,  sur  la  corbeille  de  son  chapiteau,  une  sorte 
de  couroni'.e  en  feuilles  de  chêne  placées  entre  des  feuilles 
découpées,  à  sept  lobes,  évidemment  imitées  de  la  nature, 
dont  je  n'ai  pu  ce|)endant  reconnaître  l'espèce  exactement. 
Du  côté  gauche  existe  la  même  disposition  ,  mais  avec  des 
feuilles  à  formes  plus  aiguës.  Sur  les  chapiteaux  de  plusieurs 
colonnes,  on  a  voulu  certainement  imiter  des  feuilles  de 
vigne ,  et  on  y  a  réussi ,  quoiqu'avec  la  raideur  d'exécution 
de  l'époque.  D'autres  fois ,  de  grosses  feuilles  ont  à  leur 
extrémité  de  petits  feuillages  recourbés,  ou  d'informes  petits 
niascarons. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  mono.cylindriques  sont  à  huit 
pans,  ainsi  eue  leurs  bases,  et,  dans  les  angles  obtus  du 
haut  et  du  bas,  sont  taillés  des  ornements  que  je  n'ai  encore 
rencontrés  qu'à  Somsois. 

Tous  les  chapiteaux  des  autres  colonnes  sont  carrés  ;  leurs 
socles  le  sont  aussi  et  vont  en  s'évasant  par  légers  ressauts. 
Dans  les  coins  se  trouvent,  en  guise  de  pattes,  des  feuilles, 
des  rainures  imitant  dos  coquilles,  des  talus  à  deux  pans 
dont  l'arête  va  butter  contre  la  base;  nous  avons  mè-ne 
remarqué  une  croix  pattée  dans  la  forme  de  celle  des 
Templiers  ;  mais  cet  indice  ne  nous  paraît  pas  décisif  pour 
éclairer  la  question  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Un  avançant  dans  la  nef,  nous  rencontrons,  à  droite,  un 
grand  chapiteau  dépourvu  de  toute  ornementation  \égétale; 
puis,  en  face,  derrière  la  chaire,  un  autre,  si  complètement 
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rclaillé,  qu'il  ci)  qaI  amoindri  ii  la   \iic.  On  y  a  sculpté  uuc 
biaiiclic  oiululéc  avec  tic  larges  fetiiiies  de  chêne. 

Un  peu  plus  loin,  sur  un  gros  pilier  du  XVl".  siècle, 
là  où  commence  la  partie  neuve  de  l'église  ,  est  un  cordon 
à  Lrancliagos  du  plus  beau  Iravail.  iJes  rameaux  ,  sans  feuilles 
cl  grandement  évidés  en-dessous ,  sont  disjiosés  avec  un 
goût  parfait.  On  a  probablement  trouvé  que  ce  cordon 
coupait  désagréablement  le  fût  de  ce  pilier,  car  on  l'a 
su|)primé  sur  la  plus  grande  partie  de  son  contour, 

A  ce  même  pilier  est  adossée  une  grosse  colonne  (pii , 
avec  celle  qui  lui  fait  face,  marque  la  séparation  de  la  nef 
au  chœur.  Les  chapiteaux  (pii  les  surmontent  sont  les  plus 
historiés  de  l'église;  ils  sont  du  XVI''.  siècle,  et  l'un  des 
deux   |)orte  ,   en  chiirres  arabes,   la  date  certaine  de  1 5(i/!. 

Celui  de  droite  représente,  au-dessous  d'un  tailloir  garni 
de  vignes  avec  feuilles  et  fruits,  une  suite  d'animaux  dixers; 
un  dragon ,  deux  autres  monstres  dont  l'un  a  une  tète 
Immaiîie  de  la  plus  grande  laideur;  puis  une  dispute  co- 
mique entre  un  ours  et  un  autre  animal  qui  cherche  à  boire 
dans  le  goulot  d'une  espèce  de  buire  que  le  j)remi'ji-  veut 
lui  arracher.  Là  encore,  on  a  brisé  une  partie  de  la  sculpture 
qui  continuait  sur  le  pilier. 

Au-dessus  ,  sur  une  plate- bande,  à  moitié  cachée  |)ar  le 
mur  bâti  eu  1780,  est  une  salamandre. 

Le  cha[)ileau  de  gauche  a  également  son  tailloir  orné  de 
branches  chai-gées  de  raisin,  (^'est  un  genre  d'ornement 
(jue  les  sculpteurs  d*^  l'égiise  de  Som^ois  sembleiit  allèelioii- 
ner.  Serait-ce  un  t;ymbolisme  ou  tout  simplement  la  repié- 
senlalion  matéiielle  d'un  produit  du  pnys  ?  ^ous  penchons 
pour  l'interprétation  la  plus  relevée.  A,u-dessous  se  voit  un 
objet  aux  formes  indéterminées,  voile  ou  cartouche,  nous 
lie  «savons,  soutenu  d'un  côté  par  un  ange,  de  l'autre  par 
un  lion  ;  le  reste  du  champ  est   occupé  par  des  feuillages. 
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On  voit  encore,  un  peu  plus  haut,  sur  ce  pilier,  deux 
médaillons  avec  des  lêtes  posées  de  profd. 

La  poutre  transversale  qui,  autrefois,  portait  le  Christ 
n'était  point  appuyée  sur  le  dessus  des  deux  chapiteaux  ,  mais 
venait  s'enfoncer  hrutalement  au  beau  milieu  des  sculptures; 
l'entaille  se  voit  encore. 

Si  nous  nous  élevons  maintenant  au  triforium ,  séparé  des 
arcades  du  bas  par  un  épais  cordon  qui  contourne  les  co- 
lonnes, nous  y  trouvons  la  partie  à  laquelle  une  récente  res- 
tauration a  redonné  son  ancien  aspect. 

Cette  partie  se  distingue  par  une  suite  de  colonnes  poly- 
gonales ,  surmontées  de  gracieux  chapiteaux  que  décorent 
des  feuillages  diversement  découpés.  Sans  entrer ,  pour 
chacun  d'eux,  dans  des  détails  qu'un  simple  croquis  ferait 
mieux  connaître  ,  je  ne  [wiis  résister  au  désir  de  recomman- 
der ici  aux  amateurs  le  premier  chapiteau  de  la  première 
ouverture  de  gauche.  Il  est  garni  d'un  double  rang  de 
feuilles  à  crochets,  de  la  facture  la  plus  délicate  ;  ces  petits 
bouquets  de  feuilles  recourbées  sont  charmants  à  voir  de 
près ,  et ,  malgré  leur  travail  précieux  ,  n'ont  rien  de  mes- 
quin, vus  à  distance.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que 
cette  sculpture  a  été  exécutée  depuis  les  autres,  dans  la  plus 
belle  période  de  l'art  du  XIIP.  siècle. 

Nous  élevant  encore  à  la  hauteur  des  fenêtres,  où  une 
retraite  intérieure,  habilement  ménagée  ,  amincit  et  soulage 
le  mur,  nous  y  voyons,  au-dessus  des  colonnes  qui  s'élancent 
jusque-là  ,  des  chapiteaux  très-beaux  ,  simples  pour  la  plu- 
part ,  mais  présentant  toujours  la  forme  la  plus  élégante. 

Enfin  ,  contre  le  dernier  pilier  de  la  nef ,  dans  un  angle , 
deux  tètes,  assurément  du  XIP.  siècle  et  de  l'aspect  le 
plus  sauvage  ,  supportent  la  retombée  des  nervures. 

Voici  maintenant  les  principales  dimensions  de  notre  église, 
dans  œuvre  : 
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Longueur  totale 38  mètres  70  cent. 

Longueur  de  la  nef  du  XIL.  siècle.     21  25 

Longueur  du  transept 21  /iS 

Largeur  de  la  grande-nef.     ...     06  05 

Largeur  du  bas-côté  de  droite.  .     .     03  05 

Largeur  du  bas-côlé  de  gauche.  .     .     03  70 

Largeur  du  transept H  05 

Hauteur  de  la  grande-nef.     ...     13  30 

Hauteur  des  bas-côtés 05  » 

Si  les  chiffres,  en  général,  n'offrent  rien  que  de  sec  à 
l'imagination,  ceux-ci,  du  moins,  ont  le  mérite  de  prouver 
que  les  dimensions  de  l'église  de  Somsois  atteignent  des  pro- 
portions bien  rares  dans  une  église  de  campagne. 

Construction.  —  Ce  qui  a  contribué  le  plus  efficacement 
à  la  conser\ation  de  la  partie  ancienne  de  l'église,  qui  a 
résisté  aux  atteintes  de  sept  siècles,  à  un  incendie  et  au 
funeste  abandon  des  derniers  temps ,  c'est  l'excellente  qua- 
lité des  mortiers.  Ils  sont  composés  de  chaux  et  de  ce  qu'on 
appelle  ici  de  la  gravcluche;  c'est  une  craie,  réduite  à  l'état 
de  petits  graviers,  d'une  dureté  extrême. 

Le  sable  ,  que  maintenant  encore  on  fait  venir  de  loin  , 
n'était  point  en  usage  ici  dans  les  temps  passés  ;  du  moins 
je  n'en  ai  trouvé  de  traces  nulle  part  dans  l'ancienne  ma- 
çonnerie. 

Les  autres  matériaux  de  la  construction  se  composent: 
de  la  craie  du  pays  pour  les  revêtements  des  murs  et  les 
blocages  intérieurs;  et  de  la  pierre  dure  de  St.-Dizierou  de 
Champcen%ts  ,  pour  les  soubassements ,  cordons ,  larmiers , 
chenaux,  gargouilles,  embrasures  et  sculptures  diverses.  Les 
angles ,  même  extérieurs  ,  presque  tous  en  craie  ,  ont  ré- 
sisté avec  succès  à  toutes  les  causes  de  destruction  et  sont 
encore,  dans  certaines  parties,  aussi  beaux  que  s'ils  venaient 
d'être  faits. 
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Je  dois  dire  qu'à  l'intérieui-  on  a  beaucoup  ménagé  la 
pierre  de  taille.  Tomes  les  nervures ,  presque  tous  les  arcs 
et  un  très-grand  nombre  de  cbapiteaux  sont  en  craie. 

L'appareil  est  régulier,  c'est-à-dire  que  les  assises  sont 
de  niveau  sans  être  toujours  de  mèiue  hauteur  :  les  joints  se 
croisent  avec  une  régularité  suffisante.  Les  dimensions  des 
pierres  varient  de  30  à  1x5  centim.  de  largeur,  sur  20  ,  25 
et  30  centim.  de  hauteur,  en  faisant  queue  de  distance  en 
distance.  L'intérieur  des  murs  est  reîupli  de  morceaux  de 
toutes  formes,  noyés  dans  un  bain  de  mortier.  Les  joints 
ont  un  ,  deux  et  quelquefois  près  de  trois  centimètres  de 
vue. 

La  construction  du  portai!  m'a  oiïert  cette  particularité 
singulière  ,  (juc  la  soudure  des  joints  des  colonnes  était  faite 
avec  de  la  résine.  C'était ,  en  effet ,  le  uioyen  d'obtenir  des 
joints  de  peu  d'épaisseur ,  ce  que  le  mortier  à  graveluche 
n'aurait  pas  permis.  Voulant  m'assurer  positivement  de  ce 
que  pouvait  être  celte  substance  brunâtre  et  durcie,  j'en  ai 
mis  sur  des  charbons,  et  aussitôt  il  s'est  produit  une  fusion 
accompagnée  d'une  odeur  aromatique  qui  ne  m'a  plus  laissé 
de  doute. 

Le  XVP.  siècle,  qui  s'était  ajouté  au  XIP.  par  la  con- 
struction du  chœur,  ne  présentait  plus  cette  excellence  des 
matériaux  employés;  et  la  fin  du  XVIll*. ,  où  l'on  a  réparé 
une  grande  partie  de  ce  même  chœur,  se  fait  remarquer  par 
la  décadence  la  plus  complète,  même  eu  fait  de  mortier.  On 
ne  se  sert  plus  alors ,  pour  faire  adhérer  les  jjierres,  que  de 
celte  terre  du  pays  dite  lerre  rouye,  que  la  sécheresse  réduit 
en  poussière  et  que  la  pluie  délaie  eu  boue. 

Rcparaiions.  —  Les  travaux  de  l'église  de  Somsois  ont 
conuuencé  sur  une  très-petite  échelle.  On  n'avait  d'abord 
eu  que  l'intention  de  déboucher  des  arcaiures  dont  on 
avait   reconnu    l'existence   dans   li    nef.     C'était    un   simple 
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embellissomciit  qu'on  inojcîail  ;  mais  hicnlôl  on  scnfil  la 
nécessité  de  s'occuper  de  Iravjuix  d'une  bien  autre  ini- 
porlance.  L'église  avait  été  négligée  pendant  longues  années  ; 
des  lézardes  s'étaient  prodniles  dans  certaines  parties  ;  les 
murs  s'écartaient  môme  visiblement  sous  la  pression  du 
clocher,  posé  à  l'intersection  de  la  nef  et  du  lranse|)t.  C'était 
in(|uictant;  il  fallait  arrêter  les  progrès  du  mal,  et  pour 
cela  en  reconnaître  la  véritable  cause. 

Un  examen  attentif  de  l'édifice  me  rassura  cepe.danl. 
Sans  doute,  l'écarlement  n'était  que  trop  réel,  menaçant 
même  pour  l'avenir;  mais  si  on  pouvait  reporter  sur  les 
murs  latéraux  le  poids  énorme  du  clocher  en  charpente  ,  qui 
posait  immédiatement  sur  les  arcs-doubleaux,  il  élait  permis 
d'espérer  que,  la  première  cause  du  mal  disparaissant,  l'effet 
devait  cesser  aussiiôt.  Une  difficulié  se  présentait  ici  :  on 
ne  pouvait  songer  à  i)!acer  de  pièces  de  bois  sous  le  clocher , 
l'espace  manquait.  On  se  décida  donc  à  poser  la  pièce  prin- 
cipale en  travers  de  l'église,  les  deux  bouts  posant  sur  les 
murs,  et  à  soutenir  les  pièces  qui  étaient  d;ins  l'axe  de  ces 
murs,  au  moyen  de  solides  écrous. 

Ce  projet,  que  M.  Millet,  archilecle  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  avait  approuvé,  réussit  complètement.  Jamais  depuis 
les  murs  menacés  ne  firent  le  moindre  mouvement. 

Il  faut  dire  aussi ,  qu'avant  cette  nécessaire  opération  , 
j'avais  consolidé  un  des  gros  piliers  d'angle  du  transept  ; 
la  maçonnerie  fut  en  parilc  refaite,  ainsi  que  celle  d'une 
tourelle  qui  contrebuttait  celle  poriion  de  l'édifice.  Le  mur 
du  sud  de  la  dernière  travée,  qui  se  trouvait  sous  une  fe- 
nêtre, avait  ron  mortier  complètement  décomposé  par  les 
infiltrations.  Il  fallut  en  refaire  rinlérieur;  c'est  ce  que  je 
fis.  Ce  mur  mesurait,  h  celle  hauteur,  80  centimètres 
d'épaisseur  ;  les  deux  parois  extérieures,  en  pierres  taillées, 
étaient  en  assez  bon  étal  ;  mais  l'intérieur  avait  bien  souffert. 
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Je  fus  obligé  d'entrer  dans  cet  étroit  espace  pour  démolir 
tout  ce  qui  manquait  de  solidité  et  refaire  à  neuf  ce  que 
j'enlevais ,  ne  m'en  rapportant  pour  tout  cela  qu'à  moi 
seul. 

Sur  le  haut  des  murs  de  la  nef,  au-dessus  des  voûtes, 
des  brèches  nombreuses  avaient  été  pratiquées  à  des  époques 
déjà  anciennes;  il  y  avait  solution  de  continuité  en  bien  des 
places;  l'arc-doubleau  de  l'entrée  du  chœur  était  presque 
séparé  des  murs.  Je  reconstruisis  tout  cela  à  l'aide  d'un 
seul  ouvrier,  faisant  confectionner  le  mortier  sous  mes  yeux , 
avec  le  plus  grand  soin  ,  ne  me  servant  jamais  que  de  chaux 
de  première  qualité,  et  je  puis  le  dire  encore  ici  sans  honte  , 
faisant  le  métier  de  maçon  en  conscience ,  la  truelle  à  la 
main  et  les  mains  dans  le  mortier,  ce  qui  avait  quelques 
légers  inconvénients,  je  vous  assure. 

Nos  architectes,  en  gants  jaunes,  riront  peut-être  de  cette 
manière  de  procéder.  Je  le  leur  permets  de  grand  cœur. 
Gela  ne  m'empêchera  pas  d'être  profondément  convaincu 
que  c'était  la  seule  façon  d'agir  efficacement. 

N'avais-je  pas,  d'ailleurs,  à  plusieurs  siècles  de  distance, 
un  magnifique  exemple  à  suivre  :  et  saint  Louis  n'avait-il 
pas  tenu  à  honneur,  dans  les  travaux  de  la  Si*. -Chapelle,  à 
préparer  lui-même  du  mortier  de  ses  royales  mains? 

Du  reste  ,  cette  maçonnerie ,  faite  avec  un  soin  si  mi- 
nutieux ,  a  été  soumise  peu  après  à  une  rude  et  décisive 
épreuve.  Lors  de  la  pose  de  la  pièce  de  bois  qui  devait 
soutenir  la  moitié  du  clocher ,  cette  pièce ,  qui  pesait  environ 
800  kilos,  fut  jetée,  roulée,  traînée  dans  tous  les  sens  sur 
les  murs  refaits  l'année  précédente,  et  la  maçonnerie  nou- 
velle ne  se  sépara  point  de  l'ancienne;  ce  ne  fut  pas  le 
mortier  qui  souffrit ,  queitiues  pierres  d'angle  furent  seules 
ébréchées. 

Au  nord  de  l'église,   un  travail  très-important  a  été  fait. 
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Un  arc-l)omaiil  dont  les  picrios ,  complrtcnicnt  désagrégées 
par  rallcrnaiivc  des  pluies  cl  des  gelées ,  menaçaient  de 
s'écrouler,  a  été  consolidé. 

Du  même  côté,  un  autre  arc,  un  peu  moins  détérioré, 
a  été  réparé  également. 

Les  énormes  massifs  qui  soutiennent  le  pignon  occidental, 
et  entre  lesquels  est  pratiquée  la  tribune,  s'étaient  légèrement 
affaissés  par  suite  de  quelques  infdtraiions,  et  j)lus  encore 
à  cause  de  l'abaissement,  imprudemment  exécuté,  du  sol 
de  la  rue  ,  à  peu  de  distance  du  portail.  On  a  fait  re- 
construire, à  l'intérieur,  presque  toute  la  partie  basse  d'un 
des  massifs  et  consolider  l'autre,  ainsi  {[ue  l'arc  qui  soutient 
la  tribune  ;  des  mesures  ont  été  prises  pour  maintenir 
toujours,  sur  le  talus  qui  soutient  les  terres,  les  arbres, 
les  broussailles  et  les  racines  (jui  empêchent  les  éboulements 
de  se  produire. 

Nous  devons  parler  encore  de  la  reconstruction  complète 
d'un  conlrefort  du  bas-côté  du  sud,  mesure  devenue  né- 
cessaire par  le  mauvais  état  de  celte  partie,  et  qui  a  été 
exécutée  avec  soin. 

Il  n'en  a  pas  été  lout-à-fait  de  même  pour  les  deux 
contreforts  du  transept ,  qui  laissent  grandement  à  désirer , 
tant  pour  la  régularité  de  l'exécution  que  sous  le  rapport 
de  la  solidité.  Ce  travail,  commencé  en  mon  absence,  n'a 
pas  été  surveillé  suffisamment  ;  les  matériaux  sont  de 
mauvais  choix.  Je  repousse  donc  toute  responsabilité  ,  pour 
cette  partie. 

Après  tous  ces  travaux  de  consolidation,  travaux  utiles, 
indispensables,  mais  peu  visibles,  et  peu  appréciés  par 
conséquent  de  la  masse  ignorante  du  public,  nous  allons 
passer  à  la  partie  décorative  qui  offre  plus  d'intérêt  pour  des 
yeux  superficiels. 

Cette  partie  a,  en  effet,  il  faui  1»  dire,  changé  coni- 
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|îlètcmont  l'iispecl  inl'Jrieur  de  l'église  ;  aux  murs  unis  et 
froids  a  succt'-dé  la  plus  heureuse  variété  de  formes.  Une  suite 
d'arcatures  profondes  allège  singulièrement  à  la  vue  l'espace 
qui  règne  entre  les  gros  piliers. 

Quatre  colonnes  engagées  et  six  colonnes  isolées  ont  été 
refaites  complètement. 

Mobilier  de  f église.  — Voici  quels  sont  les  objets  d'art 
et  d'ameublement  que  possède  encore  l'église  de  Somsois: 

Tne  jolie  Vierge  en  bois,  du  XV^  siècle  ;  elle  porte  l'En- 
fanl-Jésus ,  qui  joue  avec  une  colombe.  I.a  pose  est  pleine 
de  grâce;  la  draperie  est  souple  et  bien  jetée;  la  tète  s'in- 
cline avec  modestie.  L'enfant  seul  fait  un  peu  disparate  avec 
le  reste.  L'ensemble  conserve  encore  cet  air  de  piété  qui 
fait  le  charme  des  œuvres  des  siècles  précédents.  Il  est  mal- 
heureux que  plusieurs  couches  de  peinture  blanche,  à  l'Iiuile, 
déparent  cette  sculpture.  Le  dessous  avait  une  coloration  an- 
cienne qu'il  sera  possible  de  retrouver.  La  base  porte  un 
écusson  qui  devait  être  peint.  Elle  mérite  une  restauration 
faite  avec  soin. 

Sainte  Anne  faisant  lire  la  Sainte- Vierge  ;  statue  égale- 
ment encroûtée  de  blanc.  Elle  est  du  siècle  dernier,  et  a 
peu  de  valeur  sous  le  rapport  de  l'art  et  du  scntimenL 

Mais  ce  qui  donne  un  intérêt  exceptionnel  à  ces  deux 
statues ,  c'est  qu'elles  ont  été  sauvées  en  93  ,  et  conservées 
jusqu'au  rétablissement  du  culte ,  par  une  pieuse  jeune 
fille  de  Somsois ,  qui  a  manqué  payer  de  sa  tète  cet  acte 
méritoire.  Elle  se  nommait  Marguerite  Bourgois.  Toute  sa 
vie  a  été  fidèle  à  ce  début,  et  je  me  trouve  heureux  de  pro- 
clamer ici  le  nom  de  cette  courageuse  fille  (1). 

(J)  Celle  inênie  personne,  aicHe  de  sa  sœur  el  de  su  mère,    a  caché 
jiendanl  loule  la  durée  de  la  Terreur  un  prêtre  des  environs. 
Le  pelil  rédnil  où  il  était  oi)li{!;é  de  s'enfermer  se  voit  encure. 
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D'antres  statues  oui  (''ii'î  oiiMii'os  par  nos  niodcracs  icono- 
clastes. 

Une  Sainte-Vieriic  en  bois,  les  bras  croisés,  assez  lourde 
d'aspocl ,  et,  comme  les  autres,  rajeunie  de  plusieurs  cou- 
ches de  cértise. 

Le  patron  de  l'église,  saint  Martin,  à  cheval,  partageant 
son  manteau.  Statue  en  bois,  barbouillée  ridiculement;  c'est 
de  la  Renaissance  plus  que  médiocre.  F.e  saint  porte  une 
toque  et  habit  h  mailles.  Les  jambes  ayant  probablement  été 
détruites ,  on   lui  a  fait  des  bottes  à  la  Souwaroff. 

Des  statuelles  dorées,  de  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
Martin  et  sainte  Barbe.  Elles  ont  du  mouvement  et  sont  fi- 
nement exécutées.  Celle  de  saint  Martin  contient  des  reliques, 
mais  sans  auilienlique.  Il  faut  joindre  à  ces  figurines  une 
petite  statue  de  saint  Vincent ,  diacre  ;  celle-ci  est  peinte, 
mais  avec  plus  de  goût  que  toutes  celles  dont  il  a  été 
question. 

Le  bâton  de  la  Sainte-Vierge,  porté  dans  les  processions 
par  les  jeunes  fdirs.  Il  représente  l'Assomption,  La  Sainte- 
Vierge  s'élève  dans  des  nuages  au-dessus  du  globe  figuré  à 
ses  pieds  ;  deux  anges  soutiennent  au  dessus  de  sa  tète  une 
couronne  royale.  Le  tout  est  d'un  ensemble  gracieux  et  peut 
être  attribué  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  bâton  de  saint  Martin,  porté  par  les  garçons.  Le  saint 
est  sous  une  espèce  de  baldaquin  à  la  Berniii.  Ce  morceau, 
du  môme  temps  que  le  précédent ,  ne  le  vaut  pas. 

Il  exisie  un  autre  bâton  de  la  Sainle-Vierge  ,  beaucoup 
plus  simple  que  le  premier. 

I/égjise  de  Somsois  possédait,  dit-on,  d'admirables  boi- 
series. Nous  le  croyons  ,  sans  peine ,  si  nous  en  jugeons 
par"les  rares  débris  qui  en  restent.  Nous  avons  encore  des 
morceaux  d'un  travail  qu'on  peut  dire  parfait.  Qu'on  re- 
garde  surtout  ce  feuillage,  d'une  exqiii^e   farluie,   q:ti   se 
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trouve  placé  au-dessus  du  hénitier  ;  les  enroulements  si 
gracieux  appliqués  à  l'autel  de  St. -Nicolas,  et  les  chapiteaux 
du  rétable  de  la  chapelle  de  la  Ste. -Vierge;  tout  cela  est  de 
l'époque  de  Louis  XIV,  et  du  plus  grand  style. 

Le  tabernacle  du  raaître-aulel  est  un  morceau  de  la 
Renaissance,  bien  exécuté,  en  bois,  peint  et  doré.  C'est  un 
petit  édifice,  à  colonnes  torses,  avec  des  guirlandes  sculptées, 
et  surmonté  d'une  délicate  balustrade. 

Deux  autres  tabernacles,  moins  riches,  se  trouvent  sur  les 
autels  de  la  Ste. -Vierge  et  de  St. -Nicolas. 

Le  devant  de  l'autel  de  la  Ste, -Vierge  offre  une  croix 
ouvragée  à  ses  extrémités ,  et  des  ornements  rocaille  aux 
angles  du  panneau.  Un  peintre  a  décor.é  lout  cela  d'une 
imitation  de  marbre  qui  n'a  jamais  existé. 

Une  pierre  sculptée ,  provenant  des  démolitions  de  la 
chapelle  du  prieuré  de  Domprol,  est  placée  dans  l'église 
en  attendant  qu'on  puisse  l'utiliser  pour  une  piscine.  Elle 
est  du  XVr.  siècle  et  représente  ,  au  fond  d'une  arcade 
surmontée  de  moulures  à  contre-courbe  ,  un  ange  très- 
chevelu.  Des  pampres  sont  représentés  alentour. 

Quatre  tableaux  sur  bois  ornent  le  sanctuaire.  Ils  re- 
présentent Notre-Seigncur  présenté  au  peuple  par  Pilale , 
le  Portement  de  croix,  le  Crucifiement  et  la  Descente  de 
la  croix.  Ils  datent  de  la  Renaissance  et  sont  fort  beaux. 
Malheureusement,  au  mauvais  étal  des  planches  disjointes, 
est  venue  s'ajouter  la  dégradation  produite  par  une  main 
trop  zélée,  qui,  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  a  voulu  remettre 
ces  tableaux  à  neuf,  et  n'a  réussi  qu'à  enlever,  avec  les 
saletés  déposées  par  les  siècles,  les  plus  fines  parties,  les 
glacis  les  plus  délicats  de  ces  précieuses  peintures. 

Le  Crucifiement  et  la  Descente  de  croix  sont  les  tableaux 
les  mieux  conservés  ;  la  plupart  des  têtes  n'ont  pas  souffert 
et   sont  remarquables  par  leur   expression.  Des  légendes , 
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en  belles  lettres  golliiqiies ,  se  dérouleiii  sur  des  banderoles 
en  baut  et  en  bas  de  ces  compositions. 

On  dit  que  ces  tableaux  proviennent  d'un  couvent  de 
Troyes.  On  eu  trouve,  en  elîet,  de  semblables  dans  quehiues 
églises  de  celte  ville,  et  nolanunent  ù  St.-Ilemy  et  à  Sle. - 
Savine.  C'est  le  même  faire  ,  le  même  es|)rit  ;  peut  être 
est-ce  la  inènie  inaiu  qui  les  a  exécutés. 

Mais  l'objet  qui,  certes,  a  encore  le  plus  de  valeur  est 
celui  qu'un  basard  ,  aussi  lieureux  qu'inattendu,  a  fait 
découvrir  au  conunencemenl  des  travaux. 

En  enlevant  les  décombres  accumulés  sur  les  voûtes  des 
bas-côtés,  la  piocbe  d'un  ouvrier  rencontre  une  masse  in- 
forme enveloppée  de  linges  à  demi  pourris.  On  s'empresse 
d'y  regarder ,  et  quelles  ne  furent  pas  la  surprise  cl  la  joie 
générale ,  en  reconnaissant  dans  celte  trouvaille  un  joli 
reliquaire  du  XllI'".  siècle! 

Il  fut  aussitôt  remis  à  M.  le  Curé,  qui  l'ouvrit  et  en  re- 
lira ce  qui  s'y  trouvait  renfermé.  C'était  quelques  osse- 
ments enveloppés  dans  une  étoile  rouge ,  mais  déjà  fort 
décolorée.  A  côlé  était  déposée  une  petite  pierre  blanclie. 

Quelles  étaient  ces  reliques?  L'examen  du  reliquaire  nous 
le  dira. 

Ce  reliquaire  est  en  bois  ,  recouvert  d'un  placage  de 
feuilles  d'argent  repoussées.  Il  a  la  forme^ habituelle  de  ces 
sortes  d'objets,  assez  allongée,  et  ayant  une  toiture  aiguë. 
A  l'une  des  extrémités  se  trouve  une  petite  porte  avec  gonds 
et  loquet  en  argent.  Sur  le  fond,  à  réseau,  de  la  toiture 
et  des  grands  côtés  de  cette  espèce  de  chapelle,  est  une  suite 
de  médaillons  représentant  uniformément  le  même  per- 
sonnage, en  buste,  avec  la  légende  »S"\  Steplianns ,  en 
caractères  du  XI II",  siècle.  Un  des  petits  côtés  et  la  porte 
sont  décorés  par  un  disque  chargé  d'ornements;  et,   pour 
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couronner  le  tout ,  une  crête  élégante ,  en  argent  doré , 
surmonte  le  sommet  de  cette  toiture. 

Nous  ajoutons,  avec  un  grand  regret,  qu'on  n'a  pas 
découvert  d'authentique  ;  ce  qui  ne  permettra  pas  d'exposer 
publiquement  ces  reliques  à  la  vénération  des  fidèles. 

Il  est  un  genre  de  mutilation  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence  avant  de  terminer.  Je  veux  parler  de  ces  regrettables 
abatis  d'arbres  qui  se  prati(|uent  dans  les  cimetières  de 
campagne. 

Sous  prétexte  de  créer  quelques  ressources  à  la  fabrique  , 
on  dépouille  ces  pieux  asiles  de  la  mort  de  leurs  arbres  sé- 
culaires. Los  cimetières  perdent  ainsi  l'aspect  sévère  et  à  la 
fois  champêtre  qui  leur  convient;  on  les  transforme  en  jar- 
dinets proprets,  bien  sablés,  avec  des  sapins  alignés  et  des 
acacia-boule.  Au  lieu  de  la  haie  vive  et  durable  qui  les 
enfermait  autrefois,  on  les  encatlre  d'un  mur  léger  qui 
tombe  tous  les  ans.  Je  sais  que  ceci  est  dans  les  règlements, 
mais  ce  n'est  pas  beau  et  c'est  coûteux. 

Plus  heureux  que  bien  d'autres,  le  cimetière  de  Somsoisa 
conservé  sa  magnilique  parure.  Un  groupe  de  beaux  tilleuls 
l'annonce  de  loin.  Le  portail  s'offre  à  nos  yeux  environné 
du  plus  gracieux  cadre  de  feuillage.  Les  arbres  d'alentour 
sont  disposés  avec  une  irrégularité  charmante  ;  ils  ne  cachent 
point  l'église  ;  ils  Ja  laissent  entrevoir  de  manière  à  la  pré- 
senter à  chaque  pas  sous  un  aspect  nouveau.  Le  hasard  , 
sans  doute ,  a  présidé  à  cette  disposition  ,  mais  ce  hasard  est 
des  plus  heureux,  et  cette  irrégularité  même  est  préférable 
à  ces  paravents  de  verdure  qu'on  ne  manquerait  pas  de 
nous  planter. 

Voulons-nous  encore  nous  lamenter  sur  un  sujet  qui  en 
vaut  la  peine,  disons  un  mot  de  cette  prétention  des  cam- 
pagnes à  singer  la  ville.  Les  constructions  rurales  perdent , 
de  jour   en  jour  ,  leur   caractère.  Les   belles  maisons  qui 
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remplacent  les  anciennes  n'ont  qn'un  luxe  mesquin  et  de 
mauvais  aloi.  Tout  tend  à  s'élever  [)rélentieusenient.  On 
ne  voit  plus  que  magasins  à  devanluii;,  cafés,  casinos,  etc. 
Encore  un  peu  de  temps  ,  et  le  village  ,  le  vrai  village  ,  tel 
qu'il  était  connu  autrefois,  n'existera  plus  ;  ou  n'aura  en  son 
lieu  et  place  qu'une  infime  fraction,   un  millionième  de  ville. 

Alais  arrêtons-nous  enlin,  et  résumons  ici  les  travaux  déjà 
exécutés  à  l'église  de  Somsois  : 

Pose  d'une  pièce  de  bois  sous  le  clocher  ;  consolidation 
des  charpentes  au  moyen  d'écrous,  et  remise  à  neuf  des 
couvertures  de  la  troisième  travée  de  la  nef; 

Uemaniement  complet  des  toitures  des  bas-côtés ,  au  nord 
et  an  midi  ; 

Ilemplacement  du  porche  de  la  porte  d'entrée  ; 

Reconstruction  d'un  contrefort  des  basses-nefs  du  midi; 

Construction  de  deux  contreforts  neufs,  pour  empêcher  la 
poussée  des  voûtes  du  transept  ; 

Rétablissement  des  brèches  faites  à  la  partie  supérieure 
des  murs  de  la  nef,  sur  la  moitié  de  sa  longueur; 

Consolidation  de  deux  arcs-boutants  ,  du  côté  du  nord  ; 

Consolidation  d'un  pilier  d'angle  du  transept  et  d'une 
partie  de  la  tourelle  du  sud ,  avec  conslruclion  d'un  petit 
arc-boutant  entre  ces  deux  points  ; 

Consolidation  d'une  partie  des  murs  du  midi  de  la  grande 
oef  ; 

Consolidation  des  massifs  du  grand  |)ortail ,  de  l'arc  sup- 
portant la  tribune  et  du  tympan  de  la  porte  centrale; 

Débadigeonuage  d'une  partie  de  l'église  ; 

Mise  à  jour  des  vingt-quatre  arcalures  du  triforiutn  , 
avec  pose  de  six  colonnes  isolées  et  quatre  colonnes  engagées 
qui  manquaient;  rétablissement  de  six  tympans  et  construc- 
tion de  tous  les  murs  au-delà  des  arcatures  découvertes  ; 

Établissement  et  sculpture  de  la  galerie  de  la  tribune. 
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Tous  ceux  qui  la  connaissent,  cette  belle  église  de 
Somsois,  ne  seront  pas  étonnés  que  nous  lui  ayons  consacré 
un  si  long  article.  Nous  aimons  cette  église ,  oui ,  nous 
l'aimons  avec  cet  amour  passionne  des  belles  choses;  nous 
l'aimons  pour  son  incontestable  valeur  religieuse  et  ar- 
tistique ;  nous  l'aimons  parce  qu'elle  nous  rappelle  de  pré- 
cieux souvenirs  :  souvenirs  d'un  passé  lointain ,  souvenirs 
historiques,  souvenirs  de  famille.  Nous  l'aimons  encore  pour 
les  peines,  les  fatigues,  les  travaux  qu'elle  nous  a  coûtés; 
pour  les  projets  que  nous  avons  formés  pour  elle  ;  pour  le 
bonheur  que  nous  avons  trouvé  si  souvent  dans  nos  longues 
et  douces  contemplations. 

Que  de  fois,  assis  dans  son  enceinte,  absorbé  dans  les 
douces  rêveries  du  passé,  notre  imagination,  celte  précieuse 
faculté  de  l'âme  ,  nous  la  représentait ,  telle  qu'elle  était 
il  y  a  déjà  bien  des  siècles ,  parée  de  ses  riches  verrières , 
de  ses  autels  aux  étolîes  d'or,  de  ses  peintures  curieuses, 
et  ornée  d'une  innombrable  phalange  de  statues  de  saints  ! 
Nous  y  voyions  encore,  et  les  cérémonies  augustes  dont  elle 
a  été  témoin ,  et  son  peuple  de  fidèles  qu'elle  avait  peine 
à  contenir.  Nous  voyions  tout  cela  ;  tout  cela  avait  pour  nous 
un  corps,  une  apparence  réelle,  une  vie  véritable. 

Puis,  quand  nous  retombions  tristement  sur  le  présent, 
nous  ne  voulions  pas  nous  y  arrêter ,  et  nous  nous  élancions 
tout  aussitôt  vers  les  espaces  infinis  de  l'avenir;  nous  ré- 
tablissions ,  par  la  pensée ,  ces  ruines  que  le  temps ,  les 
révolutions  ,  le  vandalisme  et  l'ignorance  nous  ont  faites 
à  plaisir.  Nous  relevions  ces  autels  anciens  ;  ces  flèches  abat- 
tues ;  ces  murs  écroulés,  calcinés  ;  ces  tourelles  tronquées. 
Nous  reconstruisions  tout  cet  ensemble  majestueux  ;  nous 
étions  heureux  de  nouveau. 

Illusion,  nous  dira-t-on.  Ah!  laissez-nous  cette  chère 
illusion.  Laissez-nous  caresser  celte  idée  d'une  lestauration 
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complète;  c'rsl  notre  idée  fixe;  c'est  la  plus  constante  el  la 
plus  douce  de  nos  pensées.  Laissez-nous  croire  qu'un  jour 
viendra,  quand  uiC'ine  nous  ne  devrions  pas  le  voir,  où 
cette  église  vénérable,  contemporaine  de  IMiilippe-Auguste 
et  de  Tliil);iut-Ie-Trouvère  ,  reprendra  sa  beauté  primitive, 
son  antique  splendeur  ! 

Nota.  —  La  Société  française  d'archéologie  a  conlribué  poiii 
200  francs  aux  travaux  faits  à  l'église  de  Somsois, 


SUR  LES  MINIATURES 

DU  NORD  DE  LA  FRANCE, 

Par  m.  WILBERT, 

Membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Cambrai. 

3<  iîl.  ht  Cûumoiit  ,  lircitciir  he  la  Sucrctc  française  b'arrljcûlogic. 

Parmi  les  questions  que  le  (longrès  archéologique  réuni  à 
(lanibrai  avait  h  résoudre  en  1858,  la  Société  d'émulation  avait 
placé  celle  de  l'appréciation  des  œuvres  que  les  imagiers  du 
moyen-âge  laissèrent  dans  le  nord  de  la  France  et  le  midi  de 
la  Bclgi(iue.  (À'ite  que.'-lion  n'a  pas  été  examinée ,  et  ce 
n'est  qu'ultérieurement  que  son  importance  a  été  reconnue 
et  constatée  par  deux  membres  de  ce  (Congrès  :  M.  l'abbé 
Dehaisnes ,  professeur  au  collège  St. -Jean  de  Douai,  et 
M.  A.  Durieux,  qui  est,  comme  peintre  et  comme  homine 
de  lettres,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société 
d'émulation  de  Cambrai. 

M.  l'abbé  Duliaisncs  a  publié,  dans  le  dernier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  .de  Douai  (1),   un  travail  con- 

H)  Tome  V,  1858-1859,  2^  paille. 

Ma  leUre  était  terminée  et  allail  partir  nu  niomeiil  où  j'ai  reçu  le 
prospectus  que  j'y  joins,  et  qui  vous  fera  connaître  la  publication  de 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Deliaisnes,  le  prix  qu'il  coûte  et  les  jusies  éloges 
qu'on  en  a  faits.  En  vous  adressant  ce  prospectus,  je  me  bornerai, 
Monsieur,  à  vous  faire  remarquer  que,  dans  la  publication  que  la 
Société  de  Douai  a  faite  de  l'ouvrage  qu'il  a  pour  objet ,  je  n'ai  cherché 
que  ce  qui  concerne  les  miniatures  des  niaiiuscrils. 
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sidérablc  sur  Vart  chrétien  dans  La  Flandre ,  et  IM.  Durieux 
a  lu  à  la  Société  d'émulalioii  de  (Cambrai,  (|ui  vient  de 
l'insérer  dans  ses  Mémoires,  une  étude  sur  les  miniatures 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  cette  ville. 

J'ai  pensé,  Monsieur,  que  le  (;oMgrès  de  noire  Société 
réuni  celte  année  à  Reims  n'apprendra  pas  sans  intérêt  celte 
double  publication,  et  c'est  pour  lui  en  faire  apprécier  le  mé- 
rite, au  point  de  vue  spécial  de  la  question  posée  au  Congrès 
de  Canbrai ,  que  je  viens  vous  demander,  Monsieur,  la 
permission  de  l'en  entretenir  quelques  instants. 

Le  travail  de  IM.  Uurieux  n'a  pas  demandé  moins  de 
deux  années  d'études.  l'our  le  rattacher  à  l'histoire  du 
Cambrésis ,  son  auteur  a  soin  de  rappeler  que  les  manuscrits 
qu'il  veut  faire  connaître  ont  appartenu  ,  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier,  à  de  grandes  communautés  religieuses  ;  ce  qui 
le  conduit  tout  naturellement  à  parler  de  l'organisation  de  ces 
communautés,  du  travail  auquel  les  moines  artistes  se  li- 
vraient sous  la  direction  d'un  supérieur  ecclésiastique  ,  du 
cadre  dans  lequel  ils  éiaient  obligés  de  se  renfermer  lorsqu'ils 
travaillaient  sous  ses  yeux  ,  avec  un  sujet  donné  et  un 
programme  invariidjiement  tracé ,  ainsi  que  des  folles  et 
poétiques  inspirations  auxquelles  ils  se  laissaient  aller  quand 
ils  échappaient  à  cette  surveillance,  ce  (jui  avait  lieu  toutes 
les  fois  qu'ils  n'avaient  à  s'occuper  que  des  accessoires, 

M.  Durieux  divise  les  compositions  graphiques  qu'il  veut 
faire  connaître  en  deux  parties  ,  les  figurines  et  les  or- 
nements ,  etc.  ;  bien  qu'il  se  soit  promis  de  les  étudier  du 
IXS  au  XVHI'.  siècle,  il  s'arrête  dans  ses  considérations 
didactiques  au  XV*.  ,  époque  où  finit  \art  chrétien.  Les 
manuscrits  qu'il  a  consultés  viennent,  en  très-grande  partie, 
du  chapitre  métropolitain  et  de  l'une  des  doux  plus  grandes 
communautés  religieuses  de  Cambrai ,  l'abbaye  du  St.- 
Sépulcre,  et  il  ue  serait  pas  déraisonnable  de  penser  que 
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la  plupart  des  miiiialmes  qu'ils  renferment  ont  pour  auteur 
des  moines  des  deux  abbayes  du  St.-Sépulcre  et  de  St.- 
Aubert. 

A  ceux  qui  considéreraient  comme  un  hors-d'œuvre 
ces  observations  qu'il  fait  pour  n'y  plus  revenir,  à  savoir 
que  «  nous  devons  la  miniaiwe  aux  Grecs  ,  que  l'on  re- 
«  trouve  toujours  à  l'origine  du  beau...  ;  qu'après  la 
('  chute  de  Rome  la  science  s'abrita  dans  les  cloîtres...  , 
«  et  que  les  premiers  artistes  chrétiens  ont  d'abord  suivi 
«  le  style  de  leurs  maîtres  naturels,  les  païens,  »  M.  Du- 
rieux  ne  manquerait  pas  de  dire  qu'il  a  voulu  couper  court 
à  toutes  les  observations ,  eu  ne  cherchant  Van  grec 
que  dans  les  œuvres  de  Y  an  byzantin  ^  et  qu'il  ne  s'est 
occupé  de  Yart  romain  que  pour  eu  signaler  la  décadence  ; 
ce  qui  devait  l'arrêter  aux  origines  de  notre  art  national , 
qui  est  beaucoup  |)lus  ancien  que  ne  le  croyait  Boileau  , 
et  qui  n'a  jamais  été  confus  (1)  que  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  prendre  la  peine  de  l'étudier. 

Les  particularités  que  les  siintes  Écritures  nous  font 
connaître,  ou  celles  dont  nous  devons  la  tradition  à  de 
pieuses  légendes ,  sont  invariablement  le  sujet  des  com- 
positions que  iM.  Durieux  a  classées  dans  le  getire  historique 
de  la  miniature  :  «  L'ornement,  dit-il,  est  la  partie  toute 
de  fantaisie;  »  et,  s'il  ne  l'ajoute  pas  en  termes,  les  con- 
sidérations auxquelles  il  s'arrête,  les  développements  qu'il 
leur  donne ,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'à  ses  yeux 
la  fantaisie  est  la  muse  à  laquelle  les  imagiers  dont  il 
s'occupe  ont  dû  leurs  plus  heureuses  inspirations. 

En  suivant  pas  à  pas  la  marche  des  artistes  auxquels 
apparliennenl  les  compositions  dont  il  s'occupe ,  M.  Durieux 


(I)      Vilon  fut  le  iireiiiicr  qui,  dans  ces  temps  grossiers, 
Débrouilla  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers. 
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signale,  au  IX°.  siùrlo ,  Vinfhicnce  anglo-saxonne  ,  (|iii 
régna  dans  le  Nord  et  qui  fut  importée  par  Alcuin.  ((  Le 
V  trait  à  L'encre ,  apparent  souvent ,  est ,  dit-i! ,  d'égale 
«  épaisseur  partout.  Les  figures,  courtes  et  massives,  ont 
«  la  tôte  et  les  extrémités  trop  fortes ,  et  l'expression  du 
«  visage,  plutôt  stupide  que  méchante,  est  due  à  de  grands 
«  yeux  trop  distants  l'un  de  l'autre,  à  un  nez  long  et  droit, 
0  à  une  bouche  constamment  fermée.  »  Il  aurait  pu  con- 
stater ,  en  consultant  l'Histoire  littéraire  de  la  France  , 
que  cette  influence  n'avait  pas  changé  de  caractère ,  à  la 
fin  de  ce  siècle  ,'  Iorsqu*Alfred-Ie-Grand  tira  de  l'école 
de  Silhiu ,  aujourd'hui  St.-Omer,  les  professeurs  qu'il 
chargea  du  soin  de  relever  les  éludes  dans  ses  États  (1). 
Les  compositions  qu'on  lui  doit ,  inspirées  par  une  pensée 
toute  chrétienne  ,  rappellent  parfois  le  paganisme.  «  On 
<t  trouve,  dit-il,  dans  les  vêlements,  un  faible  souvenir  des 
'(  draperies  antiques;  on  voit,  dans  les  monuments,  une 
«  réminiscence  de  l'art  romain  » ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'il  en  soit  ainsi  quand  ou  sait  que  ,  dès  le  VII«.  siècle , 
J'élude  des  écrits  des  anciens  et  par  suite,  sans  doute,  celle 
de  leurs  œuvres  sculptées  et  peintes,  devint  une  sorte  de 
passion  pour  les  princes  de  l'Église  ,  et  que  cette  passion  fut 
poussée  si  loin  au  IXS  siècle  ,  qu'elle  fil  reprocher  à  Rich- 
boide,  archevêque  de  Trêves,  ami  et  condisciple  d'Alcuin,  de 
donner  souvent  trop  de  temps  à  la  lecture  de  Virgile  (2). 

Le  X^  siècle  n'a  fait,  sous  ce  rapjjort,  que  continuer  celui 
auquel  il  succédait  :  <■  Les  ornements  qui  servent  de  cadre 
«  aux  tableaux  du  n".  364,  dit  M.  Durieux,  rappellent  tout 
(.  à  la  fois  des  détails  de  mosaïques  gallo-romaines  et  des 
((  bordures  de  miniatures  byzantines  du  X*.  siècle,  une  des 
«  plus  belles  époques  de  Vart  grec  du  Bas-Empire. 

(1)  Hisi.  litt.  (le  lu  France,  l.  IV,  p.  239. 

(2)  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  IV,  p.  228. 
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«  L'art  du  Xr.  siècle,  ajoutc-l-il,  est  un  art  qui  commence, 
«  qui  se  forme  et  qui,  gardant  son  caractère,  ira  toujours  en 
a  se  perfectionnant  jusqu'à  l'heure  d'une  nouvelle  trausfor- 
«  mation.   » 

Et  lorsqu'il  dit  que  l'art  du  XP.  siècle  commence  et  se 
forme ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  veut  faire  entendre  qu'il 
s'agit  d'un  art  nouveau  :  il  était  inutile  de  rappeler  que  cet 
art  est  celui  de  l'époque  romane  bien  antérieure  au  XP. 
siècle;  et  c'est  après  avoir  fait  remarquer  qu'il  aurait  pu 
consulter  ailleurs  qu'à  la  bibliothèque  de  Cambrai ,  où  on 
les  cherchait  inutilement  ,  des  manuscrits  antérieurs  au 
VIP.  siècle,  qu'il  s'est  borné  à  dire  de  l'art  du  XI*.  : 
<t  Cet  art  restant  le  même  pour  ton  le  noire  région  du  Nord, 
«  nos  miniatures  de  cette  époque  offrent  toutes  aussi  les 
A  mêmes  caractères  de  conception  et  de  style ,  les  mêmes 
«  qualités ,  les  mêmes  défauts.    » 

Quant  aux  progrès  qu'a  faits  l'art  du  XP.  siècle,  il  pouvait 
en  donner,  comme  nouvelle  preuve ,  cette  observation  faite 
au  siècle  suivant,  qu'alors  les  copistes  étaient  devenus  des 
imagiers  (1),  et  que  c'est  surtout  à  leurs  ornements  que 
les  livres  devaient  leur  excessive  cherté  (2). 

Aux  XP.  et  XTP.  siècles  f  les  grandes  lettres  ornées  ^ 
u  dit  iM.  Durieux,  commencent  à  servir  de  cadres  à  des 
«  miniatures  représentant  des  scènes  du  texte  qu'elles 
«  accompagnent...  Les  rinceaux  sont  tournés  avec  une 
((  grâce  qu'on  peut  louer  encore  aujourd'hui,  «  et,  pour 
faire  des  arabesques  des  œuvres  parfaites,  il  pense  «  qu'il 
»  suffirait  de  les  copier  avec  ce  savoir  faire  et  cette  adresse 
((  de  main  auxquels  nous  sommes  maintenant  habitués. 

«  Au  XIIP.  siècle,  dit-il  encore,  la  peinture  de  nos 
n   manuscrits  est  un  art  tout  nouveau  qui  seulement  alors 

(1)  Hodie  srriplores  non  sunt  scriplores,  sed  piclores. —  Hist,  lift, 
de  la  France,  l.  XVI,  p.  39. 

(2)  Ibid. 
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«  mérite  le  nom  de  mi;iiahiie.  Il  est  Itii-mèine,  et  son 
('  originalilé  peiil  jusqu'à  un  certain  point  le  faire  con- 
((  sidérer  comme  un  art  national.    -> 

Parmi  les  manuscrits  qu'il  cite ,  on  remarquera ,  au 
Xlll''.  siècle,  les  n°*.  18/i  et  185,  qui  suffiraient  à  eux  seuls 
pour  constater  que  le  règne  de  saint  Louis  est  l'époque  où 
l'art  a  alleint  son  plus  haut  période  ;  et ,  au  X1V^  siècle  , 
le  n".  107,  dans  lequel  «  les  chairs  les  plus  fraîches  sont 
•<  modelées  par  de  larges  demi-teintes  ou  par  des  ombres 
«  légères.  » 

Au  XIV'.  siècle,  dit  M.  Durieux  ,  l'art  flamand  com- 
mence à  se  manifester  à  son  tour  ;  alors ,  comme  dans  le 
siècle  suivant,  «  il  est  vrai,  il  est  réaliste.  »  Au  lieu  d'être 
tracé  toujours  à  la  plume,  le  trait ,  qui  est  le  plus  souvent 
tracé  au  pinceau  ,  «  disparaît  alors  tout-à-fait.  Les  cou- 
((  leurs  les  plus  chatoyantes  s'étalent  à  l'envi  sur  les  drape- 
«  ries  et  les  accessoires.  Les  omI)res  portées  commencent  à 
«  paraître.  Le  camaïeu  et  la  grisaille  viennent  s'ajouter  à  la 
«  miniature  multicolore.  Les  fonds  deviennent  de  véritables 
«  paysages ,  de  jolis  intérieurs  »  et  les  fleurs  sont  animées. 

M.  Durieux  a  remarqué  que  \q  type  des  personnages  %xx\\. 
partout  les  variations  de  l'architecture  :  «  Lourd  d'abord 
"  comme  les  constructions  romanes  primitives,  il  s'élance 
«  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure  ([ue  l'influence  romano- 
«  byzantine  se  fait  sentir.  Si  dans  les  figures  du  XIIP.  siècle 
«  les  mouvements  sont  maniérés  toujours ,  les  proportions 
«  sont  plus  rationnelles,  l'expression,  en  général ,  est  plus 
K  sentie,  plus  noble,  quoique  aussi  mystique  encore,  et  la 
«  forme,  plus  savante,  est  incomparablement  meilleure 
*  qu'aux  siècles  précédents. 

«  Les  ornements  au   XIII".   siècle,  dit-il,  ont  tellement 

«  gagné  en  finesse  qu'on  peut  les  trouver  mesquins ils 

«  forment  des  lettres  initiales  renfermant  de  petites  minia- 
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«  tures ,  et  dont  l'emploi  fréquent  se  continuera ,  désor- 
«  mais,  pendant  tout  le  moyen-âge  et  jusque  dans  le  XVP. 
«  siècle.  » 

Le  XV^  siècle  est  l'époque  la  plus  brillante  de  l'histoire 
de  la  miniature  :  «  Il  semble,  dit  M.  Durieux,  que  le  moyen- 
«  âge  agonisant  ait  épuisé  tout  ce  qui  lui  restait  d'originalité  , 
«  de  génie  même ,  pour  varier  les  ornements  dont  il  a  dé- 
«  coré  les  manuscrits.  » 

La  miniature  doit  alors  son  perfectionnement  à  la  peinture 
à  l'huile  qui  n'existait  pas  jusque-là  ,  ou  qui  n'avait  pas  du 
moins  le  caractère  qu'elle  présente  aujourd'hui  ;  à  cette 
époque  ,  l'art  flamand  est  dans  toute  sa  splendeur. 

Au  XVP.  siècle  ,  «  le  goût  des  nudités  reparaît  à  côté 
«  même  des  images  sacrées...  Vart  est  redevenu  païen.  » 

«  Ce  qui  distingue  avant  tout  l'art  flamand  ,  dit  i>L  Du- 
<i  rieux  ,  c'est  sa  brillante  couleur.  »  Pour  compléter  cette 
observation  ,  il  ajoute  :  a  Les  chairs ,  qu'il  modèle  plus  gras- 
«  sèment  et  moins  par  teintes  méplates,  révèlent  son  sen- 
te sualisme.  »  Et,  en  le  constatant,  on  est  amené  à  recon- 
naître ,  ce  que  M.  Durieux  n'a  remarqué  qu'au  siècle  suivant, 
non-seulement,  comme  il  le  dit,  que  «  le  caractère  mys- 
tique s'affaiblit,  »  mais,  comme  il  aurait  dû  l'ajouter, 
qu'il  disparaît  complètement. 

«  Le  moyen-âge,  M.  Durieux  ledit  encore,  a  constamment 
«  et  exclusivement  adoré  Dieu  dans  Vidée  ,  dans  V esprit  ; 
«  la  Renaissance,  au  contraire,  le  glorifie  le  plus  souvent 
«  dans  la  forme.  » 

Je  crois  que  cette  transformation  complète  c'est  à  Vart 
flamand  qu'on  la  doit  ;  et ,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  aussitôt 
que  l'on  s'y  complaît ,  l'art  chrétien  n'est  plus  seulement 
agonisant,  il  succombe.  Qu'il  s'agisse  des  scènes  bibliques, 
des  paraboles  éavngéliques  ou  dos  fêtes  que  la  religion  a 
consacrées ,  l'art  chrétien  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  son 
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origine  et  son  bul.  Né  dans  les  Calacoinhes  où  il  a  partout 
présente  à  l'esprit  la  pensée  du  Calvaire  ,  il  Itille  pendant 
plusieurs  siècles  contre  les  adorateurs  des  faux  dieux,  qui, 
loin  de  le  faire  chanceler,  l'affermissent  datis  sa  foi  ;  puis, 
après  un  temps  non  moins  long  pendant  lequel  il  résiste  à 
toutes  leurs  séductions ,  il  voit  arriver  ,  con)me  un  tourbillon 
auquel  il  ne  peut  rien  opposer  ,  d'autres  impies  qui  brisent 
les  images  de  son  culte  ;  et ,  pour  leur  échapper  ,  il  cherche 
conime  un  refuge  les  seules  retraites  où  l'on  se  purilie  par 
l'austérité  des  mœurs  et  le  travail.  Là,  tout  lui  rappelle  sans 
cesse  (jue  la  meilleure  préparation  à  la  mort  est  une  vie 
exempte  de  toute  souillure  ;  tout  lui  dit  qu'il  doit  être  imma- 
tériel dans  ses  conceptions,  et  qu'il  ne  peut,  dans  l'expres- 
sion qu'il  leur  donne,  rien  admettre  qui  le  trouble  ou  l'agite. 

Les  grands  maîtres  de  l'École  italienne ,  qui  brillent  aux 
XV^  et  XVP.  siècles ,  ont  lout-à-fait  perdu  de  vue  cette 
donnée  de  l'art,  que  personne  n'était  plus  qu'eux  capable 
de  faire  fleurir.  Raphaël  sacrifia  sur  les  autels  de  l'anti- 
quité (1)  ;  Léonard  de  Yinci  et  Michel-Ange,  plus  païens 
encore ,  consacrèrent  leur  puissant  génie  au  naturalisme  (2)  ; 
et,  s'il  ne  l'a  pas  dit  également,  M.  l'abbé  Dehaisnes  a  con- 
duit à  le  penser  en  publiant  une  miniature  d'Hubert  Cailleau, 
de  Valenciennes ,  qui  représente,  dans  une  vignette  placée 
dans  l'encadrement ,  une  Madeleine  nue  jusqu'à  la  ceinture. 
Le  Corrège  a  trouvé  ici  un  imitateur  dans  l'un  de  ceux  de 
nos  «  derniers  enlumineurs  qui  furent  vraiment  artistes»  (3). 

«  L'idée,  dit  M.  Durieux,  n'est  plus  la  préoccupation 
(t  exclusive  de  l'artiste  ,  ta  forme  marche  de  pair  avec 
«  elle.   »   Il  aurait,  selon  moi,    mieux  rendu  sa  pensée  en 

(1)  De  l'art  chrétien,  p.  314. 
-     (2)  Ibid. 

(3)   Ibid.,  p.  Ul. 
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(lisant  que  la  Unme  est  alors  ce  qui  préoccupe  avant  lout. 
N'est-ce  pa.s  là,  en  effet ,  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  exprime, 
quand  il  dit  :  «  Si  les  traditions  laissées  par  les  nombreux 
«  élèves  des  Van-Eyck  et  des  Memnieling  ,  alors  leurs  suc- 
«  cesseurs,  résistent  quelque  temps  aux  envahissements  de 
«  l'art  nouveau ,  elles  finissent  pourtant  par  s'effarer  aussi 
«  sous  des  pùiceauv  sensiiaiistes ,  dont  le  plus  brillant  en 
«  même  temps  que  le  plus  admiré  sera  plus  tard  celui  de 
((  Rubens.    » 

Les  envahissements  dont  parle  ici  M.  Durieux  n'étaient ,  il 
faut  le  dire,  qu'une  réminiscence.  Vart  flamand,  à  toutes 
les  époques  ,  a  considéré  comme  une  nécessité  ce  qu'on  est 
convenu  aujourd'hui  d'appeler  le  réalisme.  Sa  tendance  à 
tout  matérialiser  a  dû  constamment,  sinon  arrêter,  da  moins 
comprimer  son  essor  ;  écoutons  l'un  de  ses  deruiers  his- 
toriens (1)  : 

«  Comme  l'Évangile ,  qui  lutta  contre  les  idées  païennes 
((  et  les  coutumes  barbares  qu'il  n'est  jamais  parvenu  à 
((  détruire  complètement,  l'art  chrétien  ne  devait  vaincre 
«  qu'au  moyen  de  longs  efforts  les  traditions  humaines 
«  des  Grecs  et  des  Romains,  et  les  tendances  au  naturalism,e 
«  que  le  climat,  le  sol ,  les  origines  et  les  mœurs  inspiraient 
«  aux  peuplades  germaines  établies  dans  l'Europe  (2). 

«  Sous  le  ciel  presque  toujours  bas  et  sombre  de  ce 
«  pays  du  Nord  ;  dans  ses  champs  marécageux  que  la 
«  charrue  ne  sillonne  qu'à  peine  ;  au  sein  de  ses  plaines 
«  fertiles,  mais  monotones,  où  nulle  chaîne  de  collines 
((  n'ondule  à  l'horizon,  où  jamais  ne  s'ouvre  une  loin- 
«  taine  perspective  ,  rien  n'élève  l'âme  au-dessus  de  la 
0  réalité  {'^).   » 

(1)  M.  l'abbé  Dehaisnes. 

(2)  Ici.,  p.  59. 

(3)  Id.,  p.  61. 


LES  MINIATURES   DU   NOIID   DK   LA    rRANCi:,  335 

«  Dans  les  plaines  boisées  du  nord  de  la  Gaule  s'établit 
«  donc  et  se  forma  un  peuple  nouveau  ,  remarquable  par 
«  son  esprit  d'individualisme,  son  amour  pour  la  liberté, 
«  son  énergie  ,  son  imagination  ,  et  par  un  penchant  marque 
«  au  naturalisme  dans  son  culte  et  dans  ses  goûts  ;  qualités 
«  et  défauts  qui  reparaîtront  plus  tard  dans  l'art  flamand. 
«  Tout  autre  est  le  christianisme  (1). 

«  La  foi  sévère  de  ces  apôtres  (  les  premiers  missionnaires 
«  irlandais)  ;  leur  génie  bizarre,  mais  puissant;  leurs  chants 
«  passionnés  et  souvent  mélancoliques;  leur  poétiques  lé- 
«  gendes  ;  leurs  églises  couvertes  de  peintures;  leurs  mo- 
«  numents  barbares  de  style,  mais  rehaussés  d'or  et  de 
«  couleurs  brillantes;  tout  cela  devait  plaire  aux  populations 
■  flamandes ,  et  donner  plus  d'élan  à  leur  foi,  plus  de  sève 
«  à  leur  jeunesse,  et,  en  même  temps,  plus  d'amour  du 
«  naturalisme  et  du  bizarre  à  leur  imagination  (2). 

«  Voilà  les  origines  principales  de  Vart  chrétien  chez 
0  les  habitants  de  la  Flandre  (3).  » 

Et  il  ne  lui  est  pas  arrivé,  dans  sa  marche,  d'oublier  son 
origine  :  M.  Dehaisnes  ne  connaît  qu'une  exception ,  Hans- 
Memling,  ou  Memmeling,  l'auteur  de  la  châsse  de  sainte 
Ursule ,  qui  vivait  au  XV".  siècle.  Quant  aux  Van-Eyck , 
qui  furent  ses  contemporains,  tous  deux  sont  revenus  au 
culte  des  faux  dieux  :  «  Les  Van-Eyck  sont,  avant  tout, 
«  Flamands,  »  dit  M.  Dehaisnes  {h)  ;  «  Hubert  Van-Eyck, 
«  ajoule-t-il  plus  loin,  a  su  conserver  un  tempérament  entre 
«  le  re'a/mne  et  l'idéalisme...  (5).    <   Moins  chrétien,  Jean 


(1)  M.  l'abbé  Dehaisnes,  p.  63  et  6/t. 

(2)  Id  ,  p.  70. 

(3)  Id.,  Ibid. 
{Il)  Id.,  p.  169. 
(5)  Id.,  p.  205. 
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«  est  plus  flamand...  (1);  dès  qu'il  fut  sorti  de  l'atelier 
«  d'Hubert  et  libre  d'obéir  à  sa  propre  inspiration,  il  tendit 
«  principalement,  dans  toutes  ses  œuvres  ,  à  l'imitation  de  la 
«  nature,  au  réalisme...  (2);  ses  Vierges  sont  presque 
((  toutes  des  femmes  flamandes ,  à  la  figure  grasse ,  rouge 
u  et  commune  (3).  » 

Les  idées  étaient  tellement  faussées,  au  XVI*.  siècle,»  qu'on 
{(  plaça,  dans  les  églises,  près  de  l'autel,  des  Vierges 
«  imitées  d'une  Vénus  anliciue,  et  des  sujets  évangéliques 
((  où  s'oITraient  des  nudités  qui  auraient  fait  rougir  un 
«  Romain  de  la  Décadence  [tx)  -,  et  IM.  Dehaisnes  rappelle  , 
à  ce  sujet,  que  le  Concile  de  Cambrai,  tenu  en  1565  , 
prescrivit  de  ne  placer  dans  les  églises  aucun  tableau  que 
du  consentement  des  évêques,  et  d'enlever  tous  ceux  qui 
seraient  jugés  indécents ,  ou  en  opposition  avec  les  types 
adoptés  :  quod  non  deceat,  neque  prototypo  congruat. 

Aux  XMV.  et  XVUP.  siècles  ,  l'art  n'est  plus  dans  les 
manuscrits,  qui  n'ont  plus  alors  leur  raison  d'être,  partisan 
de  la  forme,  autant  que  de  l'idée.  M.  Dnrieux  le  cherche 
dans  les  œuvres  des  maîtres  qui  ont  tenté  de  concilier  l'une 
et  l'autre,   et  si  cette  partie  de  son  travail  laisse  un  peu 

(1)  M.  l'abbé  Dehaisnes,  p.  205. 

(2)  Id.,  Jbicl. 

(3)  1(1.,  p.  206. 

{h)  Id.,  p.  346.  Après  'avoir  rappelé,  dans  VUniversité  catholique, 
t.  IV,  que  les  grands  maîtres  de  l'École  italienne  ont  choisi  leurs  types 
de  la  Vierge  parmi  les  courtisanes  de  leur  temps,  M.  de  Montaiembert 
dit  qu'André  Delsarte  a  pris  sa  femme  pour  type  de  l'une  de  ses  Vierges, 
et  qu'il  a  choisi  pour  la  peindre  le  moment  de  sa  grossesse.  M.  Slein- 
metz ,  dans  son  appréciation  d'un  ouvrage  de  iM.  Rio  sur  la  poésie 
chrétienne,  dit  également  que,  dans  le  siècle  des  Michel-Ange,  des 
Raphaël,  des  Léonard  de  Vinci,  des  Titien  et  des  Corrège,  on  n'a  pas 
eu  honte  de  substituer  les  traits  de  courtisanes  de  Florence  au  type 
traditionnel  de  celle  qui  fut  sans  tache. 
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à  désirer,  on  ne  doit  en  accuser  que  la  stérilité  des  preuves 
que  l'histoire  avait  h  lui  fournir. 

Après  les  citations  que  j'ai   empruntées   h   l'histoire  de 
M.  l'abbé  Dehaisnes,  s'il  arrivait  qu'on  me  demandât  quelle 
idée  je  me  fais  de  Vart  ckrétien  ,  je  dirais  que  cet  art  doit 
emprunter  tous  ses  sujets  h  l'Église  militante  ou  triomphante  ; 
qu'il  ne  peut  les  traiter  qu'à  l'aide  du  symbolisme  de  celte 
église ,  et  qu'il  doit  chercher  ses  inspirations  dans  les  deux 
principes  du  bien  et  du  mal ,  dans  la  situation  de  nos  pre- 
miers parents  avant  et  après  leur  chute,  et  dans  la  lâche 
qu'ils  nous  ont  imposée ,  de  racheter  leur  faute   par    nos 
œuvres ,  non  moins  que  par  nos  prières.  Je  ne  conçois  pas , 
pour  l'artiste  chrétien,  de  plus  magnifiques  sujets  d'étude 
que  ceux  qu'on  peut  ainsi  déterminer  :  «  les  méchants  qui 
((  s'enfoncent  dans  le  goufîre;  les  justes  qui  montent  dans 
«  les  cieux  ;  Dieu  qui  rentre  dans  son  repos  ;  »    la  coti- 
dition  des  damnés,  qui  n'auront  pas  de  plus  grand  tourment 
que  celui  de  «  connaître  les  perfections  de  Dieu ,  et  d'en 
<<  être    à    jamais  privés  ;    r.    le  bonheur  des  justes,   qui 
consistera  à  posséder  Dieu  avec  plénitude.  Avec  ces  données, 
on  trouve  à  remplir  un  cadre  immense  dans  lequel  on  peut 
faire  entrer  toutes  les  vertus  et  tous  les  vices.  L'auteur  de 
la  Divine  Comédie  lui  a  donné  des  proportions  qui  épou- 
vantent d'abord  par  leur  étendue ,  mais  qui  n'ont  bientôt 
plus  rien  d'effrayant  quand  on   s'aperçoit  qu'on  peut  les 
resserrer,  suivant  les  sujets  que  l'on  traite ,  en  se  laissant 
conduire,  non  comme  le  Dante,  par  l'un  des  plus  grands 
poètes  du  paganisme  ,  mais  comme  les  artistes  du  moyen-âge 
qui  ont  conservé ,  avec  leur  simplicité ,  les  croyances  de  leur 
première  jeunesse,  par  le  Christ  (1)  et  ses  apôtres,  dans 

(1)  «  La  Grèce,  a  dit  M.  de  Chateaiibiiand  en  parlant  de  lu  peinture 
«  chez  tes  modernes ,  la  Grèce  raconte  qu'une  jeune  fille,  apercevant 

22 
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lesquels,  à  toutes  les  époques,  l'art  chrétien  a  trouvé  des 
rédempteurs. 

C'est  en  parlant  des  œuvres  des  Van-Eyck,  et  de  Mcmling, 
que  M.  l'abbé  Dehaisnes  a  dit  :  «  Le  sentiment  chrétien 
•<  dont  étaient  empreints ,  et  le  sujet  avec  son  caractère 
«  dogmatique,  ses  symboles,  ses  légendes,  ses  souvenirs,  et 
«  les  personnages  avec  leur  tête  si  douce  et  si  suave ,  avec 
«  leurs    mains   jointes    pieusement ,    avec  les  inscriptions 

*  tracées  sur  les  phylactères  qu'ils  portaient,  ce  sentiment 
((  chrétien  donnait  encore  plus  d'unité,  de  noblesse  et  de 
«  sainteté  aux  œuvres  de  l'artiste ,  et  faisait  descendre ,  pour 
((  ainsi  dire,  les  rayons  du  soleil  de  la  grâce ,  et  sur  la  terre 
«  et  sur  l'homme.  IL  en  est  tout  autrement  dans  les  tableaux 
(S  de  l'école  de  Rubens...  :  avec  l'école  de  Rubens,  l'art 
«  flamatid  a  quitté  le  sanctuaire  et  le  ciel,  pour  le  monde 
<i  et  trop  souvent  pour  le  cabaret...  » 

«  Je  n'ai  jamais  pu ,  dit  M.  l'abbé  Dehaisnes  (1) ,  voir, 

«  sur  le  vélin  des  manuscrits ,  la  figurine  qui  représente 

«  l'enlumineur,  sans  y  arrêter  quelque  temps  mes  regards 

<i  et  ma  pensée.  Le  visage  du  moine  est  calme  et  sérieux  ; 

'V  une  légère  couronne  de  cheveux  entoure  sa  tête  rasée  ; 

«  il  est  enveloppé  par  une  robe  de  bure  aux  plis  lourds  et 

«  symétriques;   assis  sur  un  escabeau  en  bois  sculpté,  il 

«  incline  la  tête  vers  le  lourd  pupitre  qui  porte  un  livre 

«  orné  d'enluminures  encore   inachevées ,   et   sa  main ,    à 

«  l'ombre  de  son  amant  sur  un  mur,  dessina  les  contours  de  cette 
«  ombre.  Ainsi,  selon  l'antiquité,  une  passion  volage  produisit  l'art 
«  des  plus  parfaites  illusions. 

•  L'école  chrétienne  a  cherché  un  autre  maître  ;  elle  le  reconnaît 
a  dans  cet  artiste  qui,  pétrissant  un  peu  de  limon  entre  ses  mains 

*  puissantes ,  prononça  ces  paroles  :  Faisons  Chomme  à  notre  image.  » 
(  Génie  du  Christianisme,  3^,  partie,  liv.  1". ,  ch.  m.  ) 

(I)  De  l'art  chrétien,  pages  99  et  100. 
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«  l'aide  de  la  plume  ou  du  brunissoir,  place  l'or,  l'argent 
«  et  les  couleurs  brillantes  ;  et  cependant ,  autour  de  lui , 
«  dans  les  enroulements  capricieux  du  feuillage  et  des  ara- 
<i  besques,  s'agitent  les  démons,  les  sirènes  et  les  dragons 
«  ailés. 

«  Cette  miniature  ne  représente-t-elle  pas  la  vie  du  rc- 
r  ligieux  rubriciste  ?  » 

Si  l'on  doit  voir  un  symbole  dans  ces  démons,  ces  sirènes 
et  ces  dragons  ailés  ,  on  peut  dire  qu'ils  représentent  les 
tentations  qui  venaient  troubler  les  moines  dans  leur  solitude; 
et  M.  Durieux  doit  être  disposé  à  le  croire,  quand  il  dit  : 
«  Le  fantastique  et  le  grotesque  naissent  bientôt  dans  toutes 
«  ces  imaginations  exaltées  par  le  silence  et  les  austérités 
((  du  cloître,  et  rendues  plus  vives  et  plus  exubérantes 
«  encore  par  la  contention.   » 

Pour  compléter  la  remarque  de  M.  l'abbé  Dehaisnes  ,  on 
verra  ,  dans  le  travail  de  M.  Durieux  ,  que  ce  dernier  a 
plusieurs  fois  constaté  que  les  accessoires  ont  pour  auteur 
un  artiste  autre  que  celui  qui  a  traité  le  sujet  principal. 

M.  Durieux  n'ignore  pas  qu'il  pouvait  iniéresser  par  des 
notes  sur  les  costumes  et  les  meubles  qui  rappellent  moins, 
ainsi  qu'il  le  fait  remarquer ,  l'époque  que  l'artiste  a  cboisie 
pour  sa  mise  en  scène  que  celle  à  laquelle  il  travaillait; 
il  a  craint  de  n'avoir  pas  de  place  à  leur  donner.  Cette 
lacune  n'est  cependant  pas  aussi  complète  qu'on  pourrait  le 
croire,  si,  sans  recourir  aux  dessins  qu'il  publie,  on  se 
bornait  à  lire  son  étude  qui  ne  cesse  jamais  d'intéresser. 
Ainsi,  du  XIT.  au  XVir.  siècle,  on  remarque  dans  ces 
planches,  parmi  des  costumes  qui  appartiennent  générale- 
ment à  la  milice  de  l'Église ,  ceux  que  portaient  les  bandes 
armées  de  ces  époques  ;  ces  entrelacs  si  riches  et  si  variés, 
ces  enroulements  d'animaux  et  de  feuillages  peuvent  donner 
une  idée  des  ornements  que  l'on    leniarquait  sur  les  paroii 
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des  portes;  et  l'on  comprendra,  sans  plus  de  peine,  ce  que 
pouvaient  être  les  griffes  de  fer  qui  y  saisissaient  les  madriers 
qu'il  fallait  consolider  et  réunir;  on  ne  s'arrêtera  pas  non 
plus  sans  en  admirer  la  richesse  aux  arcades,  clochetons  et 
dais  qui  composent  les  encadrements  d'une  grande  partie 
des  sujets  historiés  ;  enfin ,  par  les  grappes  de  fruits  el  les 
bouquets  de  fleurs ,  qui  ne  laissent  partout  que  l'embarras 
du  choix  ,  on  pourra  apprécier  l'ornementation  des  moindres 
monuments  (1). 

M.  Durieux  ne  s'est  pas  borné  à  susciter  ces  observations 
par  les  dessins  qu'il  a  publiés  ;  celles  qu'il  a  faites  dans  son 
extrait  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai  prouveront  qu'il  en  reconnaissait  l'importance. 
L'esprit  est  partout  satisfait  de  ce  qu'il  dit  du  sujet  des  mi- 
niatures et  de  leurs  accessoires  ,  qui  sont  des  arabesques  ou 
des  bouquets  de  fleurs,  de  fruits,  de  feuillages  que  réu- 
nissent des  lignes  capricieusement  disposées  ;  des  rinceaux 
ou  des  palmettes ,  des  fleurs ,  des  feuilles  réunies  entr'elles 
par  une  tige  ou  un  rameau  ;  des  fleurons  qui  ne  diffèrent  des 
rinceaux  qu'en  cela  seulement  qu'ils  ont  pour  objet  des  or- 
nements détachés  ;  des  culs-de-lampe  qui  prennent  la  forme 
d'un  triangle  dont  le  sommet  est  renversé. 

En  voyant ,  dans  les  compositions  qu'il  exhume ,  des  per- 
sonnages aux  mains  desquels  on  a  placé  des  instruments  de 
musique  ,  M.  Durieux  a  eu  la  sage  pensée  de  rechercher  ces 
instruments  parmi  ceux  que  M.  de  Coussemaker  a  fait  con- 
naître ,  et  il  est  ainsi  arrivé  à  leur  donner  leur  véritable  nom. 
On  ne  lira  pas  sans  y  trouver  de  l'intérêt  le  n".  103 ,  où  il 
parle  des  scènes  bouffonnes  et  fantastiques  qui  abondent  dans 
les  manuscrits  qu'il  a  consultés,  et  parmi  lesquels  je  citerai 

(1)  V.  dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron  ,  1. 1 ,  p.  Zi3  et 
suivantes ,  un  article  de  M,  Lassus  sur  rornemenlalion  des  églises. 
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le  n".  163  ,  où  l'on  voit  des  anges  qui  sont  placés  au-dessus 
de  la  croix  et  auxquels  on  a  donné  des  queues  d'oiseau  ;  les 
n".  104  cl  I2h ,  où  il  est  question  des  anciens  cris  des  mar- 
chands ainsi  que  de  différents  sujets  qui  se  rattachent  au 
genre  grotesque.  C'est  en  parlant  de  ce  genre ,  que  M.  Du- 
rieux  a  signalé  particulièrement  «  un  lapin  malade  secouru 
«'  par  un  chien  qui  lui  donne  un  breuvage  ;  dos  animaux 
«  savants  qui  font  des  tours  de  force  ou  d'adresse  au  son  du 
«  tambourin  que  bat  un  lièvre  ;  »  et ,  comme  sujet  qui  se 
représente  souvent ,  «  un  lièvre  qui  souffle  dans  une  cornc- 
«  muse ,  .)  et  l'on  en  trouve  un  grand  nombre  d'autres  dans 
les  notes  qu'il  a  jointes  au  Catalogue  de  [M.  le  docteur  Le 
Glay.  A  côté  de  ces  folles  inspirations  il  en  a  montré  de  gra- 
cieuses ,  au  nombre  desquelles  il  faut  placer  (n°.  180)  «la 
«  Sainte-Trinité ,  ayant  pour  auréole  un  groupe  de  petits 
«  anges.  » 

M.  Durieux  a  reproduit,  en  fac-similé,  la  plupart  des 
scènes  dont  il  parle  ,  et  rien  ne  saurait  mieux  donner  une 
idée  du  mérite  de  son  travail  que  celte  règle  de  conduite 
qu'il  a  voulu  suivre  en  l'entreprenant ,  et  qu'il  emprunte  à 
l'un  des  traducteurs  de  Sophocle  ,  W.  Artaud,  inspecteur  gé- 
néral des  éludes: 

«  Il  est  une  tentation  fréquente  à  laquelle  le  traducteur 
«  est  forcé  de  résister  :  c'est  d'adoucir  quelques  nuances 
«  trop  heurtées,  d'atténuer  la  brutalité  de  certains  senti- 
«  ments  qui  choquent  nos  habitudes ,  nos  idées  modernes  ; 
«  il  doit  se  tenir  en  garde  contre  ce  penchant ,  sous  peine  de 
((  substituer  une  image  de  convention  à  une  image  fidèle  ;  il 
«  n'est  pas  chargé  de  corriger  son  auteur,  de  le  rendre  irré- 
('  prochable ,  ni  de  le  travestir  à  la  mode  changeante  des 
((  convenances  locales.   » 

En  prenant  celle  règle  de  conduite,  M.  Durieux  n'a  pas 
cru  qu'appliquée  aux  arts  graphiques  elle  exclût  toute  idée 
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de  savoir-faire  et  d'habileté  de  main  :  son  Album  de  dix-huit 
planches  le  prouvera  à  tous  ceux  qui  l'examineront  sérieu- 
sement. 

Je  crois,  Monsieur,  qu'il  pourrait  être  intéressant  d'éveiller 
l'attention  du  Congrès  de  Reims  sur  les  deux  publications 
dont  je  viens  de  parler.  J'ignore  si  M.  l'abbé  Dehaisnes  a 
fait  un  tirage  à  part  de  son  Histoire  de  l'an  flamand  ,  qui 
lui  a  valu,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  (1),  une 
mention  des  plus  honorables  ;  mais  je  sais ,  et  je  ne  puis 
vous  laisser  ignorer,  qu'en  tirant  particulièrement  à  200 
exemplaires  son  Étude  et  les  dix-huit  planches  qui  l'accom- 
pagnent ,  M.  Durieux  n'a  fait  que  céder  au  conseil  que  lui  ont 
unanimement  donné  ses  collègues  de  la  Société  d'émulation. 

A  côté  de  Vart  flamand ,  qui  n'a  jamais  été  complètement 
chrétien ,  s'est  placé  Vart  français  auquel  on  ne  peut  pas 
faire  un  pareil  reproche  ;  et  si  les  membres  du  Congrès  de 
Reims  n'ont  pas  le  loisir  de  faire  une  sérieuse  étude  de  l'un 
et  de  l'autre  ,  isolément  ou  dans  les  conférences  qui  vont  les 
réunir  quelques  jours,  un  rapide  examen  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  celte  ville,  où  Villars  de  Honnecourt,  notre 
plus  grand  architecte,  trouva,  au  XIII^  siècle,  ses  plus 
spiendides  inspirations,  pourra  donner  à  plusieurs  d'entr'eux 
la  pensée  de  se  livrer  à  des  études  semblables  à  celles  que  je 
ne  saurais  trop  féliciter  M.  l'abbé  Dehaisnes  et  M.  Durieux 
d'avoir  entreprises. 

On  ne  s'étonnera  pas  qu'à  Reims  on  s'occupe  particulière- 
ment de  l'art  du  XIIP.  siècle ,  mais  on  devrait  avoir  à 
regretter  de  s'en  occuper  exclusivement.  L'église  métropo- 
litaine de  Reims  eut  d'abord  un  caractère  roman  ;  tout  le 

(1)  Voir,  dans  ie  numéro  de  décembre  1860,  les  observations  de 
M.  Abel  Desjardiiis ,  doyen  de  la  Facuilé  des  letlres  de  Douai.  V.  aussi 
ma  iiremière  noie. 
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monde  sait  qu'elle  fut  en  partie  détruite  au  X«.  siècle.  Ou 
doit  donc  à  Reims  comme  h  Cambrai ,  dont  l'église  fut  long- 
temps la  sufTragantc  de  Reims ,  pouvoir  suivre  les  progrés 
de  l'art  graphique  depuis  l'époque  romane  primitive  jusqu'à 
la  dernière  époque  ogivale ,  et  c'est ,  Monsieur ,  pour  en 
donner  l'idée  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer 
au  Congrès,  qui  va  se  réunir  dans  quelques  jours  ,  les  obser- 
vations que  je  viens  de  vous  présenter,  et  dont  je  l'aurais 
moi-même  entretenu  si  j'avais  pu  alors  m'absenter. 

On  a  dit  que  «  c'est  surtout  dans  les  miniatures  des  livres 
«  religieux  qu'on  conserva  dans  les  bibliothèques  des  cou- 
«  vents,  que  le  spiritualisme  de  l'art  est  resté  pur  et  hors  de 
«  l'atteinte  d'une  imitation  scrvile  de  la  nature  vulgaire , 
«  comme  des  formes  spéciales  de  l'art  païen  .    (1). 

C'est  là ,  selon  moi ,  une  opinion  trop  absolue  :  qu'il  en 
ait  été  ainsi,  quant  à  la  conception  ,  pour  les  sujets  princi- 
paux ,  sinon  toujours  exécutés  sous  la  direction  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  généralement  indiqués  par  eux,  je  ne 
le  conteste  pas;  mais,  s'il  en  a  été  jiartout  comme  dans  le 
nord  de  la  France,  je  crois  qu'on  ne  peut  s'arrêter  à 
Vexécution ,  et  surtout  aux  accessoires  ,  sans  reconnaître 
qu'on  a  toujours  et  partout  sacrifié  au  sensualisme. 

Ce  n'est  pas  à  vous,  Monsieur,  qu'il  faut  dire  quelles 
pourraient  être  les  conséquences  des  observations  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser,  si  elles  étaient  admises  après  un 
sérieux  examen.  Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  cette  observa- 
lion  que  M.  Onésime  Seure  faisait,  en  1853,  au  Congrès 
d'Arras,  et  qui  n'y  a  pas  trouvé  de  contradicteur: 

«'  Que  pourrions-nous  dire  de  ceux  qui,  après  la  grande 
«  révolution  religieuse  que  le  christianisme  est  venue  faire 


(1)  Voir,  dans  V Université  catholique,  t.  I".,  p.  5/iA,  ceUe  opinion 
de  M.  Sleiamelz  sur  l'ouvrage  de  M.  Rio, 
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«  dans  le  monde ,  après  les  miracles  de  l'Évangile ,  après  les 
«  transfigurations  des  martyrs  et  les  extases  des  anachorètes  , 
«  cherchent  encore  leurs  iîispirations  spirituelles  dans  les 
«  types  effacés  des  dieux  surannés  de  l'Olympe?  Que  pour- 
rions-nous même  en  penser ,  sinon  que  ce  sont  des  sora- 
((  nambules  qui  veulent  galvaniser  des  morts  ?  d 
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LA   CONSERVATION    DES   MONUMENTS, 

A  L'AIGLE , 

pendant  la  durée  du  conguès  provincial  de 
l'association  normande  , 

les    18    et    '20    juillet    1861. 

Séance  dii  18  juillet. 

Présidence  de  M.  le  comte  d'Estaintot,  de  la  Seine-Inférieure. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2  ,  à  l'Hôtel-de-Ville. 
M,  le  comte  d'Estaintot  est  prié  par  M.  le  Directeur  de 
présider  cette  séance. 

Siègent  au  bureau:  MM.  Massiot ,  inspecteur  de  l'Asso- 
ciation normande  ;  Du  Po'érier,  de  Valognes  ;  de  Caumont , 
de  Caen;  de  LiesviUe ,  de  Falaise;  Le  Blanc,  trésorier  de 
l'Association  normande. 

M.  Bouet,  inspecteur  des  monuments  du  Calvados,  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

150  personnes,  membres  de  l'Association  normande  ou  de 
la  Société  française  d'archéologie  ,  assistent  à  la  séance. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

La  Société  française  d'archéologie  vient  ,  celte  année 
comme  elle  l'a  fait  souvent  ,  prêter  son  concours  à  l'As- 
sociation normande,  examiner  quels  sont  les  besoins  du 
pays  au  point  de  vue  archéologique  pendant  que  l'Association 
se  préoccupe,  à  si  bon  droit,  des  intérêts  moraux  et  ma- 
tériels de  la  contrée. 

Avant  d'écouter  les  communications  qui  vous  seront  faites, 


366  SÉANCES   TENUES   A   L'AIGLE  , 

j'ai  à  vous  rendre  compte  de  la  visite  que  nous  venons  de  faire, 
M.  Bouet  et  moi ,  à  Berthouvilie,  près  Bernay  et  à  Conches. 

Berthouville,  — On  se  rappelle  la  riche  découverte  de  vases 
antiques  en  argent  (70  objets)  qui  fut  faite  en  mars  1830 ,  dans 
une  commune  des  environs  de  Bernay,  celle  de  Berthouville. 

Le  style  de  ces  vases  est  large  et  sévère  ;  si  leur  auteur 
n'appartient  pas  à  la  belle  époque  de  l'art  grec  ,  on  peut  au 
moins  dire  qu'il  s'est  inspiré  des  grands  maîtres.  Raoul 
Rochette  plaçait  la  date  de  la  fabrication  de  ces  vases  à 
l'aurore  de  l'Empire  romain  ,  et  certains  détails  de  l'exécution 
paraissent  justifier  cette  opinion. 

Cette  localité  de  Berthouville  était  devenue  trop  célèbre  , 
par  suite  de  la  découverte  dont  je  parle ,  pour  que  l'on  ne 
désirât  pas  y  faire  des  recherches  et  des  fouilles. 

On  en  parlait  depuis  long-temps  déjà  quand  ,  en  1868,  la 
Société  française  d'archéologie,  réunie  à  Bernay,  vota  150  fr. 
pour  les  commencer  ;  mais,  les  personnesqui  s'étaient  proposé 
de  les  diriger  en  ayant  été  empêchées,  cette  somme  ne  put 
être  employée.  Douze  ans  se  sont  écoulés  avant  que  le  projet 
ait  été  repris  par  M.  Le  Métayer ,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie ,  auquel  un  zèle  très-grand  et  l'activité 
d'un  âge  dans  toute  sa  force  ont  permis  de  surveiller  les 
travaux  très-fréquemment ,  quoique  Berthouville  soit  situé 
à  trois  lieues  de  Bernay  où  il  habile. 

La  Société  française  d'archéologie  s'est  empressée  de  voter 
une  nouvelle  somme  de  250  fr.  pour  ces  fouilles,  et  j'ai  dû 
les  visiter  avec  M.  Bouet. 

Le  plan  que  M.  Bouet  a  tracé  à  vol  d'oiseau  ,  à  notre 
arrivée  sur  l'excavation  des  fouilles,  fera  mieux  qu'aucune 
description  comprendre  les  dispositions  des  fondations  exhu- 
mées à  la  fin  de  juillet  1861.  Les  travaux  continuent;  M.  de 
Saulcy,  membre  de  l'Institut,  a  obtenu  de  M.  le  Ministre 
d'État   une  allocation  de   500  fr.  ,   qui  sera  probablement 
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doublée  ou  triplée  ,  et  M.  Le  Métayer  y  consacre  aussi  une 
somme  assez  notable.  Avec  ces  ressources  ,  il  pourra  pousser 
plus  loin  ses  recherches ,  et  il  faut  attendre  encore  pour 
émettre  une  opinion  sur  ces  murailles. 

Conciles.— Après  avoir  vu  Berthouville,  nous  nous  sommes 
arrêtés  à  Couches,  où  nous  avons  été  rejoints  par  M.  le  comte 
d'Eslaintot  et  plusieurs  autres  de  nos  confrères. 

Le  bruit  se  répandit ,  il  y  a  quelques  années ,  que  le 
château  de  Couches  était  à  vendre  et  qu'on  allait  proba- 
blement le  démolir;  mais  il  y  avait  quelques  âmes  patriotiques 
qui  s'émurent,  qui  se  cotisèrent  et  achetèrent,  au  prix  de 
18,000  fr.,  un  domaine  qui  fait  envie  à  tous  les  hommes  de 
goût.  Ces  hommes  généreux,  dont  les  noms  ne  sauraient  être 
assez  honorés,  ont  rétrocédé  cette  propriété  à  l'Administration 
municipale,  après  que  celle-ci  a  compris  l'importance  de  ces 
belles  ruines  et  de  ce  château  (car,  d'abord,  elle  ne  paraissait 
pas  les  apprécier)  !!  Aujourd'hui  elles  forment  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  h  Couches,  et  les  abords  en  ont  été 
rendus  faciles. 

La  Mairie,  la  Justice-de-Paix ,  la  Bibliothèque  publique 
sont  placées  depuis  long-temps  dans  le  bâtiment  moderne  ; 
un  jardin  public  et  une  promenade  ont  été  établis  dans 
les  cours  et  les  fossés  d^  l'ancien  donjon.  Ainsi  ont  été 
utilisées,  avec  des  dépenses  peu  considérables,  des  ruines 
historiques  intéressantes  et  pittoresques. 

Nous  avons  donc  fait  une  station  à  Conches ,  pour  féliciter 
l'Administration  municipale  d'avoir  trouvé  des  hommes  qui 
ont  fait  généreusement  l'acquisition  d'un  emplacement  dont  la 
ville ,  mieux  conseillée ,  devait  tirer  un  parti  si  avantageux. 
M.  le  Maire  nous  a  reçus  avec  empressement,  a  par- 
couru avec  nous  toutes  les  parties  du  château  et,  pendant 
que  M.  Bouet  dessinait  la  vue  que  nous  reproduisons  (Voir 
la  page  350) ,  je  visitais  la  bibliothèque  communale,  formée 
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en  grande  partie  des  débris  de  celle  de  l'ancienne  abbaye 
et  renfermant  conséquemnient  beaucoup  d'ouvrages  de 
théologie,  sur  laquelle,  nous  l'espérons,  M.  R.  Bordeaux 
donnera  plus  tard  des  renseignements  précis. 

Je  ne  puis  que  renvoyer,  pour  le  donjon  ,  à  la  description 
que  j'en  ai  faite  dans  le  V".  volume  de  mon  Cours  d'an- 
tiquités (p.  26^).  11  se  compose  d'une  maîlresse-lour  cylin- 
drique, autour  de  laquelle  circule  un  chemin  de  ronde  garni 
de  murs  et  de  quatre  ou  cinq  tours. 


PLAN  DU    DONJON    DE   CONCHES    ET  DE   SON    ENCEINTE. 

Cet  ensemble  de  constructions  occupe  le  sommet  d'une 
éminence  conique ,  isolée  par  des  fossés  profonds ,  des  cours 
et  les  autres  dépendances  du  château. 

La  tour  centrale,  ou  donjon  proprement  dit,  de  forme 
cylindrique,  occupe  la  partie  la  plus  élevée  ;  la  porte  d'entrée 
de  cette  tour  correspondait  au  1*^^  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  ;  on  y  remarquait  un  puits  pratiqué  dans  l'épaisseur 
du  mur,  et  aujourd'hui  comblé  de  pierres ,  qui  devait  être 
très-profond.  On  montait  au  2''.  étage  par  un  escalier  tour- 
nant ;  un  autre  escalier  donnait  accès  au  3*.  étage.  Le  rez-de- 
chaussée,  voûté  en  pierre,  ne  communiquait  à  l'étage  su- 
périeur que  par  une  ouverture  ronde  percée  au  centre  de  la 
voûte. 
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Les  autres  tours,  dont  le  plan  (p.  3/i9)  montre  la  disposition 
autour  du  donjon ,  offrent  des  faits  curieux  pour  ceux  qui 
étudient  les  constructions  du  moyen-âge;  et  la  croûte  ou 
blocage,  dont  l'éminence  en  terre  était  recouverte  sur  ses 
pentes,  est  vraiment  intéressante  à  observer.  Nos  architectes 
modernes  ne  voudraient  pas  établir  de  constructions  pa- 
reilles, et  pourtant  elles  sont  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'église  de  Couches,  véritable 
bijou,  ni  des  vastes  promenades  de  cette  petite  ville;  espérons 
que  bientôt  l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  L'Aigle 
viendra  se  souder  sur  la  ligne  de  Paris  à  Cherbourg ,  au  pied 
de  la  colline  de  Couches,  et  accroître  ainsi  l'importance 
et  le  commerce  de  cette  jolie  petite  ville. 

La  Neuve-Lyre.  —  Nous  avons  pu  jeter  un  coup-d'œil  sur 
l'église  de  la  Neuve-Lyre  dont  la  plus  grande  partie  est  ro- 
mane et  a  été ,  il  y  a  long-temps,  explorée  par  MM.  R.  Bor- 
deaux et  Ch.  Vasseur. 

Plus  loin,  en  approchant  de  Rugles,  le  château  considé- 
rable et  très-élégant,  construit  cette  année  même  par  M.  Phi- 
lémon  Fouquet ,  a  été  examiné  avec  plaisir. 

Rugles. — A  Rugles,  les  Bureaux  de  l'Association  normande 
et  de  la  Société  française  d'archéologie  étaient  attendus  par 
une  députation  venue  de  L'Aigle. 

Pendant  une  heure,  les  membres  de  la  Compagnie,  aux- 
quels M.  du  Poërier  de  Portbail  était  venu  se  joindre, 
visitèrent  l'église  paroissiale  et  la  petite  église  St. -Jean,  au- 
jourd'hui abandonnée,  et  qui  méritait  surtout  leur  attention. 

M.  Charles  Vasseur,  visitant  Rugles  il  y  a  trois  ans,  en 
compagnie  de  M.  R.  Bordeaux ,  remarqua  cette  vieille  église 
St. -Jean,  que  personne  n'avait  encore  signalée  et  qui, 
pourtant,  présente  des  caractères  d'ancienneté  incontestables. 
M.  R.  Bordeaux  informa  la  Société  française  d'archéologie 
de  cette  découverte.  Nous  n'avons  pas  oublié  la  recommanda- 
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tion  de  M.  Charles  Vasseur  :  nous  nous  sommes  empressés 
de  visiter  ce  précieux  débris  de  la  période  romane  primitive. 
1'  Cette  église  ne  sert  plus  au  culte  ,  elle  est  occupée  par 
un  tonnelier  qui  nous  en  a  fait  voir  avec  beaucoup  d'obli- 
geance l'intérieur  ;  mais  c'est  l'extérieur  surtout  qui  attirait 
notre  attention  par  ses  appareils  avec  chaînes  de  briques. 
Le  chœur,  en  retrait  sur  la  nef,  se  termine  par  une  abside 
semi-circulaire  ;  c'est  dans  cette  abside  et  dans  le  mur  latéral 
du  nord  que  ces  revêtements  sont  le  mieux  conservés. 

A  ma  demande,  M.  Bouet  a  dessiné  le  fragment  ci-joint 
du  mur  de  l'abside  du  côté  sud.  On  y  voit  l'alternance  des 


assises  en  pierre  et  des  chaînes  de  briques,  comme  je  l'ai 
signalée  dans  d'autres  monuments  présumés  carlovingiens 
ou  mérovingiens.  Mais,  à  Rugles,  un  fait  important  doit 
être  noté  :  c'est  que  diverses  pièces  de  l'appareil  sont 
artificielles,  c'est-à-dire  composées  d'un  béton  dans  lequel  on 
distingue  des  fragments  de  terre  cuite  et  qui  affecte  une 
teinte  rosée.  Ces  pierres  forment  une  ligne  horizontale. 


r.i;s  1.S  i/i  "jo  ji  II  i.i.i   isGl.  :;.'»:) 

L'autre  parlio  du  mur,  dont  voici  l'esquisse,  est  prise  du 


côté  opposé,  c'est-à-dire  du  côté  du  nord. 

La  façade  occidentale  de  celte  église  intéressante  a  été 
refaite  au  XV^  siècle,  mais  tout  le  reste  doit  être  ancien; 
seulement,  comme  je  l'ai  dit,  ce  sont  l'abside  et  le  côté  nord 
dont  les  appareils  offrent  le  plus  d'intérêt  ;  espérons  c|ue  ce 
petit  édifice  ne  sera  pas  détruit.  En  le  signalant  à  raltcntion 
des  antiquaires,  nous  désirons  augmenter  ses  chances  de 
conservation. 

L'église  paroissiale  de  Rugles  appartient  au  XVl*.  siècle  et 
au  style  gothique  de  la  dernière  époque  :  on  y  a  fait  depuis 
peu  divers  travaux  ,  ouvert  des  fenêtres,  et  placé  des  vitraux 
modernes  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  décrire ,  mais 
que  nous  avons  eu  le  loisir  d'examiner. 

M.  Doudeville,  ancien  agent-voyer,  lit  un  mémoire  accom- 
pagné de  plans  levés  avec  la  plus  grande  cxactilude,  sur  le 
camp  de  Bierrcs,  situé  entre  Trun  et   Falaise.    La  Société 
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félicite  l'auJcur  de  colle  communicaliou  ol  des  autres  explo- 
rations auxquelles  il  s'est  livré  pendant  qu'il  habitait  le  canton 
de  Trun. 

Diverses  communications  sont  faites  par  les  membres 
présents.  L'église  St. -Pierre  de  Sommain  est  l'objet  d'une 
description.  RI.  de  Campagnolles ,  de  Vire ,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie  ,  décrit  l'église  St. -.'Martin. 

M.  Massiot ,  inspecteur  de  l'Association  normande  ,  parle 
des  fouilles  commencées  dans  la  forêt  de  Bellème  et  des 
résultats  constatés  par  M.  de  Sainte-Suzanne ,  alors  sous- 
préfet  de  Mortagne.  M.  de  Caumont  rappelle  que  les  résul- 
tats de  ces  explorations  ont  été  consignés  dans  un  mémoire, 
de  M.  de  Sainte-Suzanne ,  publié  dans  le  Bulletin  monu- 
mental avec  un  plan  de  la  forêt  (  V.  la  page  .'55^1  ),  mais  que 
la  Société  française  avait  accordé  pour  ces  travaux  une  somme 
qui  n'a  pas  été  intégralement  dépensée.  On  pourrait  encore 
faire  pour  100  fr.  de  travaux,  si  M.  Dagoury  voulait, 
comme  l'avait  fait  espérer  M.  de  Sainte-Suzanne,  diriger 
l'opération.  On  avait  aussi  pensé  à  prier  M.  Chasles , 
membre  de  la  Société,  de  la  Ferté-Bernard,  de  s'adjoindre 
à  la  Commission  ;  mais  la  distance  l'en  a  empêché.  Il  paraît 
que  rien  n'a  été  fait  depuis  le  départ  de  M.  de  Sainte- 
Suzanne.  Il  y  aura  lieu  d'aviser  aux  moyens  de  reconstituer 
la  Commission. 

M.  Bouel  est  prié  par  la  Compagnie  d'aller  à  St.-Evroult 
pour  y  explorer  les  ruines  de  l'abbaye ,  les  dessiner  à  vol 
d'oiseau  afin  d'en  présenter  un  croquis  à  la  séance  qui  aura 
lieu  le  20,  au  soir. 

Le  Secrétaire , 

BOUET , 

Inspecteur  des  moimin''nls  (lu  CalvMOs, 
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Séance  du  «o  juillet. 

Présidence  de  M.  de  La  Sicotièrk,  inspecteur  de  la  Société  pour 
le  département  de  l'Orne. 

Le  20  juillet  1861  ,  à  8  heures  1/2  du  soir,  la  Société 
française  d'archéologie  a  tenu  une  deuxième  séance.  Elle 
a  été  présidée  par  M.  de  La  Sicotière,  inspecteur  des  monu- 
ments historiques  de  l'Orne. 

Le  bureau  était  composé,  du  reste,  comme  à  la  séance 
précédente, 

MM.  Bouet  et  Le  Métayer  remplissent  les  fonctions  de  se- 
crétaires. 

Camp  du  ChâtelUer  de  la  forêt  de  Bellême.  — 
M.  Jousset ,  inspecteur  de  l'Association  normande ,  ayant 
envoyé  quelques  notes  sur  un  camp  romain  fort  remar- 
quable existant  dans  la  région  ouest  de  la  forêt  de  Bellême , 
M.  le  Président  prie  la  personne  chargée  de  ce  manuscrit  de 
bien  vouloir  en  donner  communication.  Il  résulte  de  ce 
rapport  que  ,  dans  une  portion  de  futaie  exploitée  depuis 
trente  ans,  comprise  dans  la  forêt  de  Bellême  et  portant  la 
dénomination  du  ChâtelUer ,  des  ouvriers  firent,  il  y  a  quel- 
ques années,  divers  terrassements  pour  extraire  des  maté- 
riaux nécessaires  à  la  confection  d'un  chemin  d'exploitation 
qui  devait  traverser  le  même  lieu.  Les  briques  et  les  larges 
tuiles  que  l'on  y  a  exhumées,  dont  plusieurs  échantillons  ont 
été  déposés  sur  le  bureau ,  attestent  suffisamment  l'existence 
d'une  station  plus  ou  moins  prolongée  des  Romains  dans  cet 
endroit.  A  la  suite  de  cette  première  découverte ,  remontant 
déjà  au  mois  de  juin  1858  ,  M.  le  baron  de  Boyer  de  Sainte- 
Suzanne,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Mortagne,  grand 
amateur  d'antiquités,  vint  au  ChàteUier,  et,  avec  la  coopéra- 
tion de  M.  Dagoury,  sous-inspecteur  des  forêts,  y  fit  faire 
des  fouilles  d'une  façon  plus  régulière.   On  rccueillil ,  outre 
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une  quaiUilé  assez;  considérable  de  inalériiuix  scniblal)lrs  à 
ceux  précités,  des  Iraginents  de  vases  en  icrre  cniie  de 
forme  cl  de  couleur  dilTéionics.  Le  lieu  où  ces  débris  anti- 
ques furent  recueillis  a  la  forme  d'un  parallélogramme ,  en- 
touré d'un  fossé  qui  a  dû  être  profond  et  se  trouve  aujour- 
d'hui à  demi  comblé.  Les  dimensions  de  ce  parallélogramme 
sont  de  137  mètres  d'un  côté  et  95  de  l'autre  ;  sa  conte- 
nance, 1  hectare  30  ares.   Au  centre  des  plus  longs  côtés  ,  le 
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terrain  est  plat,  sans  fossés  ni  revêtement;  ce  qui  prouve 
évidemment  l'existence  de  deux  entrées. 

Vase  funéraire  à  encens,  —  Un  vase  à  encens,  muni  de 
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son  anse ,  trouvé  dans  une  ancienne  sépulture  de  l'église  St.- 
Martin  du  Vieux-Bollême  ,  est  aussi  déposé  sur  le  bureau  au 
nom  de  M.  Jousset.  Ce  vase,  destiné  au  musée  d'antiquités 
d'Alençon ,  est  fabriqué  avec  une  terre  jaunâtre  et  taché ,  à 
son  intérieur,  de  bavures  vernissées;  sa  panse,  de  même  que 
son  fond  ,  ont  été  forés  après  la  cuisson.  M.  Le  Métayer 
prétend ,  en  s'appuyant  de  l'opinion  de  M.  l'abbé  Cochet , 
que  ce  genre  de  vases  à  encens,  n'appartient  pas  au  XIIP. 
siècle  ,  comme  le  constate  l'étiquette  qu'il  porte  ,  mais  bien 
plutôt  au  XYP. 

Ruines  de  St.-EvrouU.  —  31.  Bouet  est  engagé  par  M.  de 
Caumont  à  communiquer  les  résultats  de  l'excursion  qu'il 
vient  de  faire  à  l'abbaye  de  St.-Évroult.  M.  Bouet,  après 
être  entré  dans  divers  détails  archéologiques  sur  le  ca- 
ractère architectural  et  la  masse  imposante  des  ruines  de 
l'antique  église  abbatiale  ,  dépose  le  dessin  qu'il  vient  de 
faire.  Il  termine  l'intéressant  résumé  d'une  journée  si 
utilement  employée  pour  la  science,  en  recommandant  à  l'at- 
tention du  visiteur  des  ruines  de  St.-Évroult  la  remarquable 
Vierge  qui,  autrefois,  ornait  l'église  abbatiale  et  se  trouve 
aujourd'hui  dans  celle  de  la  paroisse.  Cette  statue ,  sculptée 
en  pierre  dure ,  remonte  au  XV^  siècle  et  conserve  ,  sur  la 
bordure  ou  galon  de  ses  vêtements ,  de  curieux  cabochons  et 
des  verroteries  scintillant  encore,  malgré  l'épais  barbouillage 
qui  semblerait  avoir  été  appliqué  tout  exprès  pour  cacher 
ces  précieux  et  rares  ornements. 

M.  Le  Métayer,  après  avoir  brièvement  raconté  le  résultat 
des  premières  fouilles  qu'il  a  exécutées  dans  le  chapitre  de 
l'abbaye,  rappelle  h  M.  de  La  Sicotière  la  promesse  qu'il  lui  a 
faite  de  son  concours  pour  leur  continuation  prochaine.  En- 
suite il  entretient  l'auditoire  d'un  tableau  à  l'huile  ,  peint  au 
XVI P.  siècle,  conservé  dans  l'église  de  St.-Évroult.  Cette 
toile  doit  représenter  la  mort  du  bienheureux  fondateur  de 
l'abbaye  ,  rendant  le  dernier  soupir  au  milieu  de  ses  religieux 
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pendant  le  sacrifice  de  de  la  messe.  L'arliste  a  donné  à  Fâme 
de  ce  saint  la  forme  symbolique  d'un  ange ,  s'envolant  vers 
le  ciel  au  milieu  d'un  rayon  lumineux  et  entre  deux  rangées 
de  vases  à  encens ,  semblables  à  ceux  que  fournissent  à 
chaque  instant  les  sépultures  chrétiennes  du  moyen-âge. 
Par  ce  fait  même,  IM.  Le  Mélayer  prétend  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  voir ,  dans  le  vase  rempli  de  charbons  que  l'on 
avait  l'habitude  de  placer  autrefois  près  du  défunt,  un  usage 
purement  hygiénique  ,  mais  y  reconnaître  plus  particulière- 
ment une  pensée  religieuse  et  symbolique.  IM.  de  La  Sico- 
tière  lit,  h  l'appui  de  cette  hypothèse,  un  passage  de  Guil- 
laume Durand,  qui  vivait  au  XIIP.  siècle  (1),  et  qui  a  été 
souvent  cité  déjà. 

M.  Le  Métayer  reprend  la  parole  pour  exposer  les  curieux 
résultats  des  fouilles  qu'il  dirige  en  ce  moment  près  Berthou- 
ville  (Eure) ,  et  dont  M.  de  Caumonl  avait  entretenu  l'As- 
semblée dans  la  séance  précédente. 

A  environ  10  kilomètres  de  Bernay ,  ville  remarquable  par 
son  église  abbatiale  construite  en  grande  partie  avec  les  dé- 
bris de  monuments  romains  (2),  et  à  Hi  kilomètres  de  St.- 

(d)  «  Aqua  benedicla  ne  daemones,  qui  multum  eam  liment,  ad  cor- 
pus accédant  ;  soient  namque  desaevire  in  corpora  morluorum,  utquod 
nequiverunl  in  vita  saltem  post  mortem  agant.  Tlius  propter  fetorem 
corporis  removendum,  seu  ut  defunclus  Crealori  suo  acceplabilera  bo- 
norum  operum  odorem  inlelligalur  obtulisse,  seu  ad  oslcndendura 
quod  defunclis  prosit  auxillum  oralioiiis.  » 

(2)  Dans  le  transept  orientai  on  lit  l'inscriplion  suivante,  découverte 
par  M.  Le  Métayer  au  mois  de  mai  1861  : 

U.    M.    M. 

AVDACIS 

VXCTORIN 

Min   OPTI 

Dis  Manibus  mémorial  audacis  Victoriin'  mili<25,  opti 
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Gernitiin-la-CaiDpagne,  où  fui  Iroiivé,  il  y  a  quelques  années, 
un  cippe  en  marbre  dil  de  Vieux  porlanl  une  inscription 
dédiée  à  Mercure  (1)  ,  est  un  endroit  nommé  le  ViUeret. 
Celle  portion  de  terrain ,  couverte  de  débris  antiques ,  a  une 
très-grande  étendue  et  est  traversée  par  deux  anciens  che- 
mins, probablement  deux  voies  romaines;  l'une,  venant  de 
Rouen  par  Lillebonne  {Juiiobona) ,  se  dirige  vers  Séez  (A^m- 
diomnn)  et  le  Mans  {Suindiinum)\  l'autre  ,  partant  aussi  de 
Lillebonne,  conduit  à  Lisieux  {Noviomagus  Lexoviorum). 

(.'est  à  peu  de  distance  du  quadrivium  formé  par  ces  deux 
chemins  au  Villeret,  que  M.  Le  Métayer  vient  d'exhumer  les 
ruines  de  l'ancien  temple  de  Mercure  Canetus.  L'emplace- 
ment de  la  cella  et  de  ses  dépendances  adjacentes  couvre  une 
superficie  d'environ  deux  mille  mèlres  carrés.  Sans  entrer 
dans  les  détails  de  la  conslruclion  et  de  ses  restes  plus  ou 
moins  remaïquables ,  il  sulfira  d'apprendre  qu'outre  les  en- 
duits et  les  tronçons  épars  des  colonnes  en  stuc  qui  devaient 
primiiivenient  supporter  les  corniches  de  la  cella,  on  a  re- 
cueilli des  hacheltes  en  silex,  des  fibules,  du  paillon  d'or, des 
marbres  de  diverses  nuances,  des  flûtes  en  ivoire,  des  miroirs 
en  métal,  des  fragments  de  vases  en  bronze,  \M\sisire  de  môme 
métal  ayant  probablement  appartenu  à  une  statue,  etc.,  etc. 
Les  nombreux  vases  en  terre  samienne  ont  révélé  les  noms 
de  potiers  suivants  :  campani.  m,  —  o  raktedv,  —  M.  opili. 
La  numismatique  romaine  et  gauloise  a  fourni,  à  son  tour,  un 
nombreux  contingent  de  raretés  en  médailles. 

La  cella  de  Caneium  et  les  objets  que  l'on  y  a  recueillis 
ont  été  visités ,  deux  jours  avant  la  lecture  de  ce  compte- 

(1)  iWM    AVC 
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rendu,  par  M.  de  Cauiiiout,  qui  a  pu  icuiarqucr  danti  la  lour 
de  l'église  de  Berlhouville  un  bas-relief,  reprcscnlant  deux 
personnages,  provenant  peul-ètre  aussi  des  ruines  du  Villerel. 

iM.  Le  Métayer  termine  son  rapport  verbal  en  faisant  un 
rapprochement  qui ,  tout  bypolliéliquc  qu'il  paraisse ,  méri- 
terait peut-être  confirmation.  Il  est  bien  probable,  d'après  lui, 
que  lecippedonl  il  a  été  parlé  plus  haut,  trouvéàSt.-Germain- 
la-Campagne,  aurait  été  l'autel  principal  du  temple  de  Mer- 
cure Cmieius.  Tout,  aujourd'hui,  semblerait  le  prouver  :  le 
cippe  est  en  marbre  dit  de  Vieux  ;  l'intérieur  de  la  ceLLa  de 
Canetum  était  enrichi  de  revêtements  en  marbre  analogue,  et 
l'on  sait  déjà  que  ce  cippe  porte  une  inscription  dans  laquelle 
figure  le  nom  du  dieu  Mercure.  La  voie  romaine ,  qui  passe 
au  pied  mêiue  de  la  cella,  traverse  à  sou  tour  la  paroisse  de 
St.-Germain-la-Campagne.  Rien  n'empêcherait  d'admettre 
que  les  premiers  prédicateurs  de  l'Évangile  dans  ces  con- 
trées aient  ordonné  le  transport  de  ce  cippe,  afin  d'édifier 
au-dessus ,  sur  l'emplacement  de  l'oratoire  dédié  à  saint 
Germain ,  l'autel  et  l'église  dans  laquelle  il  fut  découvert 
plusieurs  siècles  après. 

M.  de  Caumont ,  sur  le  rapport  que  vient  de  faire  M.  Le 
Métayer,  lui  annonce  que  la  Société  mettra  à  sa  disposition 
une  nouvelle  somm>3  de  100  fr.  qui  sera  votée  à  Reims,  le 
25  juillet.  M.  Le  Métayer ,  après  avoir  remercié  la  Société 
dans  la  personne  de  son  directeur  ,  manifeste  le  désir  de  voir 
dorénavant  la  Société  française  d'archéologie  visiter  souvent 
les  fouilles  de  Bcrthouville. 

Le  Secrétaire, 

L.  Le  Métayer-Masselin. 
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DISTRIBUTION   DE   LIVRES   d'aRCHÉOLOGIE. 

La  Société  française  d'archéologie ,  toujours  désireuse  de 
propager  les  connaissances  archéologiques,  avait  décidé  qu'un 
certain  nombre  d'ouvrages  d'archéologie  seraient  distribués 
aux  instituteurs  primaires  du  département  de  l'Orne  pendant 
le  Congrès  agricole,  industriel  et  artistique  de  l'Association 
normande  à  L'Aigle.  Cette  distribution  a  été  faite  solennelle- 
ment le  21  juillet,  sur  le  rapport  de  M.  Massiot,  membre  de 
la  Société,  inspecteur  de  l'Association  normande,  à  la  suite 
de  la  distribution  des  primes  agricoles. 
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INAUGURATION 

DUN  MONUMENT  A  DIVES 

EN  MÉMOIRE  DU  DÉPART  DE  L'ARMÉE  DE  GUILLAUME-LE-BATARD 

POUR   LA   COKQUÈTE   DE   l'ANGLETERRE, 

EN   10C)6, 
Le  IS  août  1SG1. 


Depuis  long-lemps,  M.  de  Caumont  avait  projeté  l'érection 
d'un  monument  au  bord  de  la  mer ,  sur  le  territoire  de 
Dives ,  pour  rappeler  le  mémorable  embarquement  de  la 
flotte  de  Guillaume,  parlant  pour  la  conquête  de  l'Angleterre. 
M.  le  comte  Foucher  de  Careil  a  offert  avec  empressement 
l'abandon  d'un  terrain  qui  lui  appartient,  ce  qui  a  permis  à 
M.  de  Caumont  de  réaliser  enfin  son  projet. 

L'inauguration  du  monument  a  eu  lieu  le  18  août  1861. 

A  cette  occasion,  l'Association  normande  a  tenu  à  Dives 
une  séance,  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  d'Harcourt,  un 
des  descendants  des  héros  de  la  Conquête;  et  la  Société 
française  d'archéologie  en  a  tenu  une  autre  dans  laquelle 
elle  a  voté  des  fonds  pour  le  pavage  de  l'église  de  Dives , 
et  pour  l'achat  des  tables  de  marbre  qui  seront  placées 
dans  cette  église  pour  y  recevoir  les  noms  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  de  Normandie  en  Angleterre. 

Pendant  ce  temps,  la  Compagnie  des  sapeurs-pompiers, 
la  brigade  de  gendarmerie  et  la  Douane  de  Dives  se  réunis- 
saient et  prenaient  place  devant  la  mairie.  A  l'issue  de  la 
séance,  MM.   les  Membres  des  différentes  Sociétés  se  for- 
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niaient  en  corl(!'ge  et  allaient,  au  milieu  des  corps  en  armes 
formant  la  haie,  visiter,  clans  l'église  de  Dives,  la  place  fixée 
par  M.  de  Caumont  pour  les  tables  de  marbre  à  incruster 
dans  les  murs.  Ces  marbres  seront  placés  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée.  Le  cortège  s'est  ensuite  dirigé  vers  la  colline 
sur  laquelle  est  placée  la  colonne  commémora live. 

Du  sommet  de  celte  colline,  on  découvre  l'horizon  le  plus 
varié  qui  se  déroule  aux  yeux  étonnés  comme  un  j)anorama 
immense  et  multiple.  D'un  côté,  la  mer,  et,  à  l'horizon,  les 
jetées  et  les  phares  du  Havre  ;  d'un  autre  côté  ,  le  prieuré  du 
Plessis-Grimoult ,  les  plaines  élevées  de  Campandré  et  la 
campagne  montagneuse  de  Vire;  plus  loin,  l'église  de  Gui- 
bray  et  l'antique  donjon  de  Falaise ,  où  la  tradition  fait  naître 
Guillaume-le-Conquérant  ;  plus  loin  encore,  les  coteaux  de 
la  Courbe  qui  vont ,  se  prolongeant  à  l'infini ,  dans  le  dé- 
parlement de  l'Orne.  Ce  merveilleux  panorama  était  irisé 
par  les  rayons  d'un  soleil  ardent,  qui  illuminait  chacune 
de  ces  parties  des  plus  riches  couleurs  du  prisme.  Au 
haut  de  la  colline  et  autour  du  cortège,  s'agglomérait  un 
grand  concours  de  populations  venues  ,  avec  empres- 
sement, des  villes  et  des  campagnes  voisines  bien  avant 
l'heure  indiquée. 

C'est  devant  celte  belle  nature ,  devant  cet  auditoire  bé- 
névole qui  était  réuni  dans  un  même  sentiment,  la  religion 
des  souvenirs,  dans  une  même  pensée  d'admiration  pour 
nos  héroïques  ancêtres  ;  devant  cette  mer  qu'il  était  déjà 
hardi  d'affronter  avant  d'affronter,  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit, les  compagnons  de  Harold;  c'est  là  qu'a  eu  lieu  l'inau- 
guration. 

Le  monument,  qui  est  dû  au  ciseau  de  M.  Le  Bâtard, 
sculpteur  à  Caen,  et  dont  M.  de  Caumont  a  voulu  faire  tous 
les  frais ,  se  compose  d'un  beau  cylindre  raonolilhe  sur  une 
base  quadranguluire  ;  il  porlo  les  inscr-iplions  suivantes  : 
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AU  SOUVENIR 
DU  PLUS  GRAND  ÉVÉNEMENT 
HISTORIQUE  DES  ANNALES 
NORMANDES,  LE  DÉPART 

DU  DUC  GUILLAUME 

LE    BATARD    POUR    LA 

CONQUÊTE  DE  L'ANGLETERRE 

EN  1066. 

PENDANT  UN  MOIS  LA  FLOTTE 

DU  DUC  GUILLAUME  STATIONNA 

DANS  LE  PORT  DE  DIVES  ET 

SON  ARMÉE  COMPOSÉE  DE 

CINQUANTE    MILLE    HOMMES 

CAMPA  DANS  LE  VOISINAGE 

AVANT  DE  METTRE  A  LA 

VOILE 

Le  cercle  ayant  été  formé  autour  de  la  colonne,  M.  de 
Caumont  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Lorsque  j'inaugurais  à  Formigny,  il  y  a  26  ans,  une  borne 
monumentale  en  souvenir  de  la  bataille  livrée,  en  lZi50,  aux 
derniers  débris  de  l'armée  anglaise,  j'annonçais  qu'une  autre 
colonne  serait  érigée  sur  la  colline  de  Dives,  en  mémoire  du 
départ  du  duc  Guillaume-le-Bâtard  pour  la  conquête  de  l'An- 
gleterre. 

«  Diverses  causes  ont  retardé  l'exécution  de  ce  projet  ; 
nous  pouvons  enfin  le  réaliser  ,  grâce  au  concours  de  M.  le 
comte  Foucher  de  Careil ,  membre  du  Conseil  général ,  qui 
a  bien  voulu  nous  concéder  un  terrain  sur  cette  éminence. 


OlIÊTIi  I)L  i.'anci.mtkkhi; 


B.  Lo  Houlsnle. 
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«  La  modeste  colonne  que  nous  plaçons  ici  apprendra  aux 
habitants,  aux  voyageurs,  aux  marins,  qu'au  pied  du  coteau, 
à  l'emboucliure  de  la  Divc  ,  le  duc  Guillaume  rallia  la  flotte 
qui  transporta  sa  puissante  armée  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre, après  avoir  relâché  quelque  temps  à  St. -Valéry.  Elle 
rappellera  que  cette  armée  a  campé  pendant  un  mois  sur 
cette  rive  avant  de  s'embarquer. 

«  Le  séjour  des  troupes  du  duc  Guillaume  à  Dives  devient 
un  fait  considérable  quand  on  songe  à  la  hardiesse  de  l'entre- 
prise, aux  immenses  résultats  de  la  Conquête,  à  la  puissante 
organisation  féodale  qui  assura  la  durée  de  la  domination  nor- 
mande outre-mer. 

«  Rappelez-vous,  disait  à  Falaise,  en  1851,  le  grand  histo- 
«  rien  des  temps  modernes ,  notre  savant  et  illustre  maître  , 
«  M.  Guizot,  rappelez-vous  un  fait  qui  s'est  accompli  de  nos 
«  jours,  sous  nos  yeux,  Vexpédùion  d'Alger  en  1830.  Il 
«  s'agissait  d'embarquer  et  de  porter  sur  l'autre  rive  de  la 
«  Méditerranée  une  armée  de  30,000  hommes  pour  obtenir 
«  d'un  barbare  une  juste  réparation.  Quels  immenses  prépa- 
tt  ratifs  !  que  de  soins,  que  d'efforts,  que  de  puissants  moyens 
«  déployés  par  notre  puissante  civilisation  !  et  tout  cela  était 
«  jugé  nécessaire  !  et,  au  jour  de  l'épreuve,  rien  de  tout  cela 
«  ne  s'est  trouvé  superflu. 

«  Eh  bien  !  au  XP.  siècle,  h  peine  au  sortir  de  la  barbarie, 
«  sans  aucun  de  ces  moyens  que  donnent  la  civilisation  et  la 
«  science,  le  duc  Guillaume  a  rassemblé,  embarqué,  trans- 
«  porté  au-delà  de  la  Manche  et  débarqué  sur  un  sol  ennemi 
«  50,000  hommes,  et,  à  peine  débarqué,  il  a  gagné  des 
«  batailles ,  il  a  conquis  un  royaume.  » 

«  Voilà  bien.  Messieurs,  le  fait  le  plus  considérable  de  nos 
annales  normandes.  Il  est  glorieux  pour  le  bourg  de  Dives 
d'avoir  été  le  point  de  réunion  de  cette  puissante  armée  qui , 
d'après  le  témoignage  des  auteurs  contemporains,  notamment 
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de  Guillaume  de  Poitiers,  archidiacre  de  Lisieux,  se  fil  remar- 
quer par  une  discipline  si  sévère  pendant  le  mois  qu'elle  campa 
sur  les  rives  du  fleuve,  que  tes  villageois  vivaient  paisibles  et 
joyeux  au  milieu  des  hommes  d'armes,  sans  craindre  te 
vioindre  larcin  pour  leurs  récoltes  ni  pour  leurs  troupeaux. 

«  Il  est  glorieux  pour  le  port  de  Dives  d'avoir  réuni  les 
nombreux  vaisseaux  qui  ont  transporté  l'armée  conquérante. 

«  Dives  était  alors  un  des  premiers  ports  du  duché:  c'était 
le  port  naturel  de  cette  vaste  plaine  qui  nous  sépare  de  Fa- 
laise, berceau  du  Conquérant;  c'était  le  port  de  l'Hiémois, 
de  Séez  et  du  comté  d'Alençon. 

«  Des  plaines  de  Falaise  et  de  l'Hiémois,  le  Duc  avait  pu 
montrer  à  ses  capitaines  l'éminence  sur  laquelle  nous  sommes 
à  l'heure  qu'il  est,  car  on  la  voit  de  15  lieues  à  la  ronde;  il 
avait  pu  leur  dire  :  je  vous  donne  rendez-vous  sur  cette 

COLLINE  ,  AU  PIED  DE  LAQUELLE  VOUS  TROUVEREZ  MA 
FLOTTE. 

«  Mais  à  quoi  sert  la  gloire  quand  elle  est  oubliée?  Le  fait 
capital  que  je  viens  de  rappeler  et  qui  émolionnait  si  fort  le 
monde,  il  y  a  huit  siècles,  bien  peu  d'hommes  le  connaissent 
aujourd'hui  ;  et ,  en  effet ,  quel  monument  peut  le  rappeler 
aux  populations?  Aucun!!!  Nous  épuisons  nos  ressources 
pour  embellir  les  grandes  villes,  pour  y  élever  des  palais, 
pour  y  percer  de  longues  rues;  mais  nous  prenons  peu  de 
souci  des  localités  d'un  ordre  inférieur,  même  lorsqu'elles 
ont  un  passé  glorieux.  Le  bourg  de  Dives  en  est  la  preuve  : 
le  positivisme  fait  si  bon  marché  des  souvenirs  ! 

«  Cependant  la  Société  française  d'archéologie  va  réparer 
cet  oubli  ;  le  monument  que  j'offre  aujourd'hui  au  pays  n'est 
que  le  précurseur  d'un  monument  plus  complet  et  plus  du- 
rable :  le  livre  d'or  de  la  Conquête  sera  placé  par  nos  soins 
dans  l'église  de  Dives  ;  la  Société  française  d'archéologie  fera 
graver  sur  des  tables  de  marbre,  incrustées  dans  les  murs  du 
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temple ,  les  noms  des  familles  oui  accompagnèrent  le  duc 
Guillaume  dans  son  expédition  périlleuse  et  hardie. 

a  Voilà  ,  Messieurs  ,  ce  que  je  suis  heureux  de  vous  an- 
noncer en  vous  conviant  pour  l'année  prochaine  à  celte  autre 
cérémonie,  à  laquelle  dix  mille  personnes  viendront  assister 
pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  leurs  pères.  Toutes 
les  villes,  tous  les  bourgs  ,  les  communes  môme  de  la  haute 
et  de  la  basse  Normandie  voudront  être  représentés  ù  cette 
cérémonie  imposante  et  pieuse. 

«  Alors,  Messieurs,  quand  nous  verrons  celte  foule  im- 
mense accourue  à  notre  voix  pour  acquilier  une  dette  con- 
tractée envers  le  passé  ,  quand  nous  verrons  les  arlisans  avec 
leurs  bannières ,  les  communes  avec  leurs  drapeaux  ,  des 
guerriers,  des  savants,  des  magistrats  avec  leurs  insignes,  la 
population  tout  entière  enfin,  rendre  hommage  à  la  mémoire 
des  Normands  illustres  du  Xr.  siècle,  nous  pourrons  dire 
avec  confiance  :  Le  patriotisme  n'est  pas  éteiîit  en  France 
comme  on  se  plaît  à  le  répéter ,  et  si  parfois   il  sommeille, 

TOUJOURS   IL   SAIT   SE    RÉVEILLER    A    TEMPS.     » 

M.  de  Caumont  a  ajouté  les  paroles  suivantes  : 

«  J'ai  reçu  tout  récemment  des  lettres  d'Angleterre;  elles 
assurent  que  mon  projet ,  de  placer  dans  l'église  de  Dives  les 
noms  des  seigneurs  normands  qui  accompagnèrent  le  duc 
Guillaume,  a  été  reçu  avec  acclamation  par  un  grand  nombre 
de  personnes  notables  auxquelles  il  a  été  communiqué,  et 
que  ce  monument  sera  international,  en  ce  sens  que  les  pre- 
mières familles  du  Royaume-Uni  se  font  gloire  de  remonter  à 
la  Conquête.    » 

Les  assistants  ont  témoigné  à  M.  de  Caumont  leur  vive  sa- 
tisfaction pour  l'heureuse  nouvelle  qu'il  venait  dannoncer. 

24 


370  KNAUCU'RATION 

M.  le  comte  Foucher  de  Careil  a  ensuite  pris  la  parole  et 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Vous  venez  d'entendre  M.  de  Caumont  vous  développer 
ses  plans  pour  l'année  prochaine  ,  et  vous  raconter  ,  avec  la 
simplicité  antique  d'un  Hérodote  normand,  l'un  des  plus 
grands  événements  de  nos  annales.  Devant  ce  rapide  et  lumi- 
neux exposé  de  l'un  de  nos  plus  savants  archéologues ,  tous 
les  doutes  disparaissent  :  c'est  bien  de  l'embouchure  de  la 
Dive  que  Guillaume  et  ses  preux  chevaliers  s'élancèrent  à  la 
conquête  de  l'Angleterre;  c'est  dans  ces  plaines,  aujourd'hui 
si  paisibles,  que  campait  le  gros  de  son  armée;  dans  ces 
eaux  mouillait  la  flotte  du  Conquérant. 

V  Comment ,  par  quel  injuste  oubli ,  le  point  précis  d'où 
Guillaume  et  sa  flotte  sont  partis  pour  conquérir  et  civiliser 
l'Angleterre  n'était-il  marqué  par  aucun  souvenir,  consacré 
par  aucun  monument?  On  pouvait  s'étonner,  —  la  Société 
française  d'archéologie  l'a  compris, — on  devait  s'étonner  que 
l'un  des  plus  grands  événements  des  annales  normandes, 
comme  l'a  si  justement  caractérisé  notre  directeur,  fût  ense- 
veli dans  l'oubli.  Guillaume  n'esl-il  pas  la  personnification  la 
plus  éclatante  du  génie  de  la  race  normande,  alliant  la  pru- 
dence avec  la  force,  le  goût  des  aventures  et  celui  de  la  dis- 
cipline, et  les  combinaisons  d'un  politique  avec  le  coup- 
d'œil  d'un  grand  capitaine?  Guillaume  est  moins  grand  parce 
qu'il  a  conquis  l'Angleterre  que  parce  qu'il  a  su  organiser  sa 
conquête  ,  plier  sous  son  joug  l'inflexible  orgueil  de  ses  ba- 
rons normands,  et  faire  servir  leur  fierté ,  leur  valeur  à  un 
grand  établissement  politique.  Ce  bâtard  d'un  duc  de  Nor- 
mandie s'est  assis  sur  l'un  des  premiers  trônes  de  l'univers, 
et  sa  lignée  s'y  est  assise  après  lui.  Ce  n'est  pas  seulement 
un  conquérant  ;  c'est  plus  et  mieux  :  c'est  le  fondateur  d'un 
grand  emjiire  ! 
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«  Vous  l'avez  compris,  Messieurs,  voire  nombreuse  assis- 
tance qui  m'enloure  en  ce  moment,  ces  bannières  (|ui  (lol- 
tent  au  vent ,  ce  cortège  imposant ,  ces  descendants  des  an- 
ciens barons  normands  qui  m'entendent,  un  d'Harcourl ,  un 
Daniel ,  et  tous  ceux  dont  les  noms ,  gravés  sur  des  tables  de 
marbre,  (igureronl  bientôt  dans  notre  église  de  Dives  ;  toutes 
ces  marques  peu  douteuses  de  votre  concours  et  de  votre 
sympathie  nous  en  sont  de  sûrs  garants  :  cette  fête  de  Guil- 
laume, organisée  par  M.  de  Caumont,  n'est  pas  une  fêle  pu- 
rement locale;  c'est  surtout  une  fêle  normande,  une  fêle 
française.  Honneur  donc  à  la  Société  française  d'archéologie , 
qui  recueille  avec  soin  les  vestiges  du  passé  et  qui  entretient 
par  ses  fondations  le  culte  de  notre  gloire  ! 

«  D'ici,  j'aperçois  l'Angleterre  autrefois  conquise,  aujour- 
d'hui conquérante;  l'Angleterre  qu'une  glorieuse  confrater- 
nité unit  à  nous  dans  cette  circonstance  ,  car  sa  haute  aristo- 
cratie est  de  souche  normande;  l'Angleterre,  enfin,  que  nous 
convions  à  cette  fête  ,  car  elle  est  aussi  la  sienne,  et  vous 
pouvez  dire  avec  un  juste  orgueil  à  ses  pairs  ,  à  ses  lords  : 
«  Nos  pères  et  les  vôtres  étaient  à  Haslings.  »  Qu'ils  vien- 
nent donc  au  rendez-vous  que  nous  leur  donnons  pour 
1862;  ils  ne  trouveront  ici  que  des  visages  amis  ,  que  des 
mains  fraternelles.  On  nous  dit  que  l'Angleterre,  dans  l'at- 
tente d'un  nouveau  Guillaume  et  d'un  second  Hastings,  arme 
ses  côtes ,  blinde  ses  vaisseaux  et  grossit  son  budget  de 
guerre.  Geux  de  ses  enfants  qui  répondront  à  noire  appel  se- 
ront sans  doute  bien  surpris  de  ce  qu'ils  verront  ici:  de  ri- 
ches campagnes  où  paissent  de  nombreux  troupeaux  ,  un 
rivage  où  s'élèvent  de  nombreuses  maisons  de  plaisance,  par- 
tout le  spectacle  d'une  prospérité  et  d'une  sécurité  sans  mé- 
lange. Ce  rivage  n'a  rien  de  menaçant  :  ici,  Uives  et  son  port; 
dans  un  pli  du  rivage,  iieuzexal,  vallée  suisse  avec  la  mer 
pour  horizon;  plus  loin,  celle  plage  de  Caboiirg  donl  le  sable 
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doux  et  fin  offre  aux  baigneurs  un  agréable  asile  ;  là-bas, 
Trouville,  station  de  pêche  qui  deviendra  bientôt  une  grande 
ville.  Voilà,  Messieurs,  l'aspect  de  la  côte  normande. 

«  Et  pourtant,  si  l'Angleterre,  infidèle  à  sa  mission  paci- 
fique, au  lieu  de  fortifier  ses  côtes,  venait  insulter  les  nôtres, 
elle  verrait  surgir  de  tous  les  points  du  rivage  une  armée ,  et 
celte  mer  se  couvrirait  de  nombreux  vaisseaux  pour  repousser 
une  injuste  attaque. 

«  Mais  l'âge  héroïque  n'est  plus;  c'est  à  des  conquêtes  pa- 
cifiques que  l'Empereur  nous  convie.  Le  Normand ,  depuis 
long-temps  revenu  de  ces  rêves  d'un  autre  âge,  vit  à  l'ombre 
de  ses  pommiers,  son  cellier  bien  garni  ,  sa  jument  bien 
nourrie.  Il  sait  que  les  bienfaits  de  la  paix  l'enrichissent ,  et 
que  les  conquêtes  le  ruineraient.  Que  l'Angleterre  se  rassure  : 
l'ère  des  conquêtes  est  passée  pour  toujours. 

«  Quant  à  moi,  Messieurs,  trop  heureux  si  vous  voulez 
bien  accepter  l'hospitalité  que  je  vous  offre  pour  l'érection 
du  monument  en  l'honneur  de  Guillaume ,  je  yous  attends 
ici  l'année  prochaine  ,  et  je  me  constitue  bien  volontiers  le 
gardien  de  ce  monument ,  qui  rappelle  une  de  nos  gloires 
nationales. 

«  A  l'avenir  du  canton  de  Dozulé  !  A  la  mémoire  des  ba- 
rons normands  qui  ont  accompagné  Guillaume  !  » 

Cette  allocution  a  été  aussi  accueillie  par  des  bravos  pro- 
longés. 

Un  troisième  discours ,  dont  nous  regrettons  de  ne  pas 
posséder  le  texte,  a  été  prononcé  par  un  habitant  de  Dives. 
Puis,  M.  Julien  Travers  est  venu  lire  les  vers  suivants,  com- 
posés par  lui  pour  la  circonstance,  et  où  tout  le  monde  a  été 
heureux  de  retrouver  les  inspirations  qui  avaient  fait  le  succès 
des  premiers  orateurs  ; 
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Quels  rayons  glorieux  ceignent  ce  promonloire, 
Et,  depuis  liuit  cents  ans>  illuminent  ces  eaux 
Et  ces  bords,  où  le  vent  enchaîna  la  victoire, 
£d  rerusant  le  souille  à  nos  mille  vaisseaux  I 

Qui  redira  Timpatience 

De  Guillaume  et  de  ses  barons? 

Sous  leurs  efforts,  les  avirons 
Vainement  s'élevaient,  descendaient  en  cadence  ; 

Ces  braves  à  la  Providence 
Adressaient  leur  prière,  invoquaient  leurs  patrons. 

Ils  s'étaient  réjouis  que  leur  noble  entreprise 

De  Rome  triomphante  eût  conquis  la  faveur. 

Et  que  la  voix  du  Pape  et  celle  de  l'Église 

Tonnassent  ù  l'envi  contre  l'Usurpateur. 

De  tous  les  saints  Harold  insultait  les  reliques, 

Et  se  faisait,  l'impie  !  un  jeu  de  ses  serments, 

Perlidemcnt  jurés  au  sein  des  basiliques. 

Et  qu'un  jour  vengeraient  Guillaume  et  ses  Normands. 

Ce  jour  vint  :  un  vent  frais,  le  soir,  enfla  les  voiles; 

La  nuit  sema  les  cieux  de  brillantes  étoiles, 

Et  la  flotte,  le  lendemain. 

Avec  ardeur,  loin  du  rivage. 

S'allongeait  sur  la  mer,  comme  on  voit  un  essaim 

De  bruyants  oiseaux  de  passage 

S'ouvrir  dans  l'air  liquide  un  mobile  chemin. 

♦ 
*  ♦ 

De  Guillaume  et  de  son  armée 

Quels  destins  I  Au  départ,  c'est  l'espoir  enivrant; 

Au  retour,  la  fierté  sur  les  fronts  imprimée. 

L'humble  et  pauvre  soldat  revint  et  riche  et  grand, 

Les  barons  ducs,  les  ducs  rois,  et  la  Renommée, 

En  place  de  Bâtard,  écrivit  Conquérant. 

A  son  service  enfin  la  justice  eut  l'épée. 
Par  le  fils  de  Godwin  la  couronne  usurpée 

Au  jeu  des  combats  se  joua  ; 

D'une  audacieuse  épopée 
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Sur  les  champs  de  Hastings  le  nœud  se  dénoua , 

El  tout  le  sol  de  l'Angleterre 
Appartint  aux  Normands  par  le  droit  de  la  guerre  ! 

*  « 
Ces  jours  sont  loin  de  nous;  mais  un  long  souvenir, 
Buriné  dès  long-lemps  aux  fastes  de  l'histoire, 
Avec  un  juste  orgueil  fait  planer  notre  gloire 
Des  siècles  écoulés  aux  siècles  à  venir. 

Honneur,  honneur  à  vous,  ô  guerriers  d'un  autre  âge! 
Honneur  à  vous,  héros,  dont  ce  fier  élément 

N'arrêta  point  l'ardent  courage  ! 
A  la  voix  de  Cauniont ,  de  ce  docte  Normand , 
Qui  rend  à  vos  exploits  un  éclatant  hommage , 

En  ce  grand  jour,  sur  ce  rivage. 
Nous  venons,  fils  pieux,  poser  ce  monument, 
Marquer  un  souvenir,  et  dire  fièrement 
A  nos  contemporains,  comme  aux  races  futures. 
Que,  jaloux  de  nos  droits  à  venger  nos  injures, 
D'ici  nous  sommes  prêts  pour  un  nouvel  essor; 
Et  que  si ,  de  nos  cœurs  irritant  les  blessures , 
L'Anglais  nous  trahissait,  —  familier  des  parjures,  — 
Londres  qui  nous  a  vus  nous  reverrait  encor. 

Enfin,  M.  le  mai'quis  de  Grangues  a  prononcé  un  discours 
au  nom  des  familles  mentionnées  par  les  chroniques  comme 
ayant  pris  pari  à  la  bataille  de  Haslings. 

iM.  de  Caumont  a  voulu  profiler  de  cette  imposante  céré- 
monie pour  remeltre  avec  pins  d'éclat  deux  médailles  di- 
gnement méritées.  La  première  avait  élé  accordée  par  l'Asso- 
ciation normande  ,  à  L'Aigle  ,  au  mois  de  juillet  dernier,  à 
i>L  Roger  de  La  Chouquais ,  président  honoraire  près  la  Cour 
impériale  de  Caen ,  pour  ses  plantations  de  pins  et  d'aulres 
arbres  dans  ses  propriétés  de  Mulrécy.  La  seconde  médaille 
avait  élé  décernée  par  le  Congres  archéologique  de  Reims  à 
M.  Renault ,  conseiller  près  la  même  Cour,  pour  ses  excel- 
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lenls  travaux  historiques  publiés  dans  Y /Innunirc  de  La 
Manche ,  auquel  rinstitul  de  France  accordait,  le  mois  pré- 
cédent ,  une  mention  très-honorable. 

M.  de  Caumont  a  accomj)agné  la  remise  de  ces  médailles 
des  paroles  suivantes  : 

«  Monsieur  le  Président  de  La  Chouquais, 

«  Sur  ces  coteaux  escarpés  et  pittoresques  qui  dominent 
le  cours  de  l'Orne,  vous  avez  planté,  sur  une  étendue  de 
plus  de  2  kilomètres,  des  conifères  qui  vont  transformer  des 
bois-taillis  en  magnifiques  futaies.  L'Association  normande , 
qui  distingue  et  récompense  toutes  les  améliorations ,  vous  a 
décerné,  à  L'Aigle  ,  une  des  médailles  qu'elle  destine  à  en- 
courager le  reboisement;  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  la 
remettre  publiquement  aujourd'hui  sur  celle  colline  d'où  l'on 
apercevrait ,  a\:!ec  de  bons  yeux ,  vos  coteaux  et  vos  bois  de 
Mutrécy  ;  devant  celle  belle  mer  où  nous  ne  verrons  pas,  mais 
où  nos  successeurs  verront  voguer  des  navires  fiiils  avec  les 
épicéas  que  vous  avez  plantés  et  qui  lot  ou  tard  viendront 
alimenter  les  chantiers  de  notre  port  de  Caen. 

«  Honneur  aux  hommes  qui  travaillent  pour  l'avenir,  sans 
rechercher  rintérêt  des  capitaux  qu'ils  engagent  !  Les  planteurs 
sont  de  ce  nombre,  et  la  génération  présente  ne  saurait  trop 
récompenser  ce  qu'ils  font  pour  les  générations  futures.    » 

«  Monsieur  le  Conseiller  Renault, 

«  Voire  Revue  monumentale  et  historienne  de  L'arrondis- 
sement de  Coutances  est  un  modèle  proposé  déjà  plusieurs 
fois-,  par  La  Société  française  d'archéoLocjie ,  à  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  locales. 

«  Voire  ouvrage  est  un  modèle,  parce  que  vos  recherches 
sont  consciencieuses ,  toujours  puisées  à  de  bonnes  sources  ; 
parce  que  chaque  chose  y  occupe  une  place  suflîsanle. 
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«  L'arrondissement  de  Coutances  ,  sans  être  très-riche  en 
monuments  remarquables,  en  offre  quelques-uns  magnifi- 
ques el  très-curieux  ;  presque  tous  renferment  des  inscrip- 
tions que  vous  avez  soigneusement  relevées.  Vous  avez  bien 
fait,  Monsieur  :  l'histoire  locale  est  en  grande  partie  com- 
prise dans  les  inscriptions  tumulaires,  si  dédaignées  pendant 
long-temps. 

«  Votre  judicieuse  critique  a  su  tirer  parti  de  tous  ces  dé- 
tails insignifiants  pour  des  savanls  occupés  de  hautes  ques- 
tions de  philologie,  mais  d'un  immense  intérêt  pour  des 
Normands  qui  savent  se  placer  au  véritable  point  de  vue  de 
l'histoire  de  nos  communes. 

«  Recevez  donc ,  Monsieur  le  Conseiller ,  la  médaille  que 
vous  a  décernée ,  à  Reims ,  la  Société  française  d'archéologie 
et  qu'une  illustre  main  vous  aurait  offerte  si  vous  aviez  pu 
vous  rendre  au  Congrès.  Jamais  médaille  ne  fut  mieux  mé- 
ritée.  » 

Aux  paroles  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  de  Caumont , 
M.  Renault  a  répondu  : 

('  Je  suis  très-sensible  à  la  marque  de  distinction  que  le 
Congrès  archéologique  de  France  a  bien  voulu  me  décerner. 
31on  zèle  est  dû  à  l'impulsion  que  M.  de  Caumont  a  donnée 
dans  notre  pays  et  en  France.  J'ai  été  le  condisciple  de  M.  de 
Caumont;  nous  nous  sommes  assis  sur  les  mêmes  bancs; 
plus  tard ,  je  suis  devenu  son  élève  ,  et  je  suis  heureux  d'en- 
tendre que  l'élève  n'a  pas  tout-à-fait  démérité  du  maître.  » 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  le  Cham  des  Normands  , 
dont  le  grand  compositeur  Auberl  (de  Caen)  a  écrit  la  mu- 
sique. Ces  vers,  faits  à  une  autre  occasion ,  mais  dans  une 
circonstance  analogue ,  destinés ,  eux  aussi ,  à  célébrer  le 
triomphe  de  Guillaume  ,  et  qui  ont  valu  dans  le  temps  une 
récompense  des  plus  honorables  à  M.  Julien  Travers ,  leur 
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auteur;  ces  vers,  qui  sont  comme  le  cri  de  la  f]onquête,  ont 
été  parfaitement  chantés  par  la  Société  chorale  de  Dozulé  ,  à 
qui  pourtant  la  partition  n'avait  été  remise  que  quelques 
jours  auparavant.  A  ce  chœur  a  succédé  celui  des  Enfants 
de  Paris,  enlevé  par  les  exécutants  avec  toute  la  fougue  et 
l'entrain  que  le  compositeur  a  mis  dans  sa  musique.  L'Associa- 
tion normande  a  décerné  une  médaille  à  cette  Société  chorale. 

Outre  les  noms  cités  déjà  dans  ce  compte-rendu,  on  re- 
marquait encore,  parmi  les  membres  présents  à  l'inaugura- 
tion :  MM.  le  comte  de  Germiny,  membre  du  Conseil  général  ; 
Liltré  ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres (Institut)  ;  Target,  ancien  président  de  la  Société  d'ému- 
lation ,  à  Lisieux  ;  Chàtelet ,  ancien  principal  du  collège  de 
Lisieux;  Vasseur,  propriétaire,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  ,  à  Lisieux  ;  Mabire ,  maire  de  Neufchâtel 
(Seine-Inférieure)  ;  Guilbcrt,  banquier,  à  Caen  ;  Morin ,  di- 
recteur de  l'école  de  peinture ,  à  Rouen  ;  Du  Rocher  ,  sculp- 
teur ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ;  de  Franqueville  , 
ancien  membre  du  Conseil  municipal  de  Caen;  le  comte  de 
Rasac,  de  Villers-sur-Mer  ;  de  Roissy,  de  Longueval,  inspec- 
teur de  l'Association  normande;  Victor  Grandin,  d'Elbeuf; 
Amet,  maire  de  Dives;  Boyère,  notaire,  à  Dives;  le  Curé  de 
Dives  ;  le  comte  Paris  d'Illins ,  maire  de  Villers-sur-Mer  ;  de 
Guettiers,  de  St.-Pierre-Azif;  Julien  ,  maire  de  Troarn  ;  Le 
Chevalier ,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  Troarn  ;  Pelloux  , 
membre  de  l'Association  normande  et  de  la  Société  française 
d'archéologie;  Audrieu  ,  membre  du  Conseil  de  l'Association 
normande,  à  Caen  ;  Le  Blanc,  trésorier  de  la  Compagnie  ; 
•  Hippeau  ,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen  ; 
Chevalier,  de  Dozulé,  membre  de  l'Association  normande; 
Coulibœuf,  inspecteur  de  l'Association  normande,  maire  de 
Mézidon  ;  Delise,  avocat,  à  Lisieux. 

Le  soir,  tous  les  invités  se  sont  réunis  dans  un  banquet  of- 
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fei't,  à  Houlgate,  par  MM.  de  Caumont  et  Foucher  deCareil, 
et  l'on  y  a  jeté  par  avance,  pour  l'année  prochaine,  les  bases 
de  l'autre  cérémonie  qui ,  cette  fois ,  sera  essentiellement 
nationale. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  :  le  premier  par  M.  de  Cau- 
mont, qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

u  Nous  avons  donné  une  juste  part  aujourd'hui  aux  sou- 
venirs du  passé;  permettez-moi,  Messieurs,  de  songer  main- 
tenant au  présent,  de  porter  un  toast  à  l'avenir,  aux  progrès 
du  canton  de  Dozulé  et  à  son  littoral.  Je  vous  propose  de  boire 
à  l'amélioration  du  port  de  Dives  et  h  l'établissement  prochain 
d'une  ligne  de  fer  qui,  reliant  ce  port  à  la  gare  de  Mézidon  , 
mettra  le  berceau  du  Conquérant  (Falaise)  en  contact  avec  le 
port  d'où  le  duc  mit  à  la  voile  pour  conquérir  le  royaume 
d'Angleterre  ;  qui  reliera  le  nid  de  l'aigle  avec  le  roc  d'où 
l'aigle  prit  son  essor  pour  s'élancer  au-delà  du  détroit. 

0  Permettez-moi  de  boire  aussi  à  notre  honorable  confrère, 
M.  le  comte  Foucher  deCareil,  auquel  nous  devons  le  terrain 
sur  lequel  s'élève  le  monument  que  nous  venons  d'inaugurer. 
Le  patriotisme  et  le  talent  qui  distinguent  M.  Foucher  de 
Careil  sont  de  sûrs  garants  des  améliorations  que  le  canton  de 
Dozulé  devra  bientôt  à  l'initiative  de  son  représentant  au 
Conseil  général.    » 

D'autres  toasts  ont  été  portés  : 

«  A  M.  Mabire,  maire  de  Neufchàtel  et  représentant  d'une 
importante  région  normande  à  la  fête  ;  » 

«  A  M.  Travers,  le  poète  de  Guillaume,  le  savant  secré- 
taire de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles -Lettres  de- 
Caen.  » 

Le  soir,  le  bourg  de  Dives  était  illuminé. 

(Extrait  de  L'Illustration  et  du  journal 
de  Caon  L'Ordre  et  la  Liberté.  > 


SÉANCES  GENERALES 

TENUES   PAR    L\    SOCIÉTÉ   FRANÇAISE   d'aRCHÉOLOGIË  POUR 
LA  CONSERVATION    DES  MONUMENTS, 

A  BORDEAUX , 

PENDANT  LA  SESSION  DU  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANGE, 
LES    18    ET   20    SEPTEMBRE    18G1. 

Séance  du  ts  septembre. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Albeu  ,  chanoine  titulaire  de  Poitiers  , 
membre  de  Tlnstilut  des  provinces. 

La  séance  est  ouverte  5  11  heures ,  dans  une  salle  du 
Palais-de-Justice  de  Bordeaux. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société,  M.  l'abbé  Auber  ,  chanoine  titulaire,  membre  de 
l'Institut  des  provinces ,  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Sont  appelés  à  prendre  place  au  bureau  :  MM.  l'abbé 
Arbellot,  chanoine  honoraire  ,  curé-archiprêtre  à  Roche- 
chouart,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ;  l'abbé  Ze  PenV, 
curé-doyen  de  Tilly-sur-Seulles,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces; l'abbé  Lacurie,  chanoine  honoraire,  inspecteur  divi- 
sionnaire pour  la  Charente-Inférieure  et  la  Vendée,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  ;  l'abbé  Sabaitier,  chanoine  hono- 
raire et  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Bordeaux  ;  l'abbé 
Cirot  de  LaviUe ,  chanoine  honoraire ,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Bordeaux  ;  Rossignol ,  inspecteur  de 
la   Société  française  d'archéologie  pour  le  département  du 
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Tarn  ;  le  comte  de  Chasteïgner ,  membre  de  l'Inslitut  des 
provinces  ;  le  baron  de  Castelnau-d'Essenault ,  id. 

M.  G.  Trapaud  de  Colombe  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  française  a 
pour  usage  de  récompenser  par  des  médailles  les  savants 
qui  ont  publié  des  ouvrages,  ou  fait  des  travaux  archéolo- 
giques d'une  importance  incontestable.  En  conséquence , 
M.  de  Caumont  propose  de  décerner  :  1°.  une  médaille 
à  M.  l'abbé  Auber,  pour  la  Table  analytique  des  matières 
contenues  dans  les  vingt  premiers  volumes  du  Bulletin 
monumental  ;  2".  à  iM.  l'abbé  Boudant,  chanoine  honoraire, 
doyen  de  Chantelle,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  pour 
son  remarquable  travail  sur  l'histoire  de  Chantelle.  Suivant 
l'usage  adopté ,  ces  médailles  seront  proclamées  et  remises 
en  séance  générale  du  Congrès  scientifique  aux  membres 
qui  viennent  d'être  désignés.  M.  de  Caumont  proposerait  la 
même  récompense  pour  M.  le  docteur  Billon ,  à  l'occasion  de 
son  beau  travail  sur  VEpigrapliie  campanaire ,  si  cet  hono- 
rable collègue  n'était  déjà  porté  comme  candidat  à  l'Institut 
des  provinces  ,  récompense  hors  ligne.  M.  de  Caumont  re- 
commande ,  d'une  façon  toute  particulière  ,  le  travail  de 
M.  Billon,  travail  d'autant  plus  intéressant ,  dit-il ,  que  chaque 
jour  dans  les  paroisses  nous  voyons  disparaître ,  pour  être 
refondues,  des  cloches  qui  souvent  portent  des  inscriptions 
ayant  trait  à  l'histoire  des  familles  du  pays. 

M.  de  Caumont  présente  ensuite  le  rapport  verbal  suivant  : 
((  Selon  mon  usage,  dit -il,  je  vais  vous  rendre  compte 
des  observations  que  j'ai  faites  dans  les  villes  que  j'ai  tra- 
versées en  me  rendant  à  Bordeaux.  A  Tours,  la  Société 
archéologique  de  cette  ville  m'a  paru  ne  pas  se  préoccuper 
assez  de  la  conservation  des  monuments  romains.  Ainsi ,  les 
soubassements  d'une  porte  qui  avaient  été  déblayés  ont  été 
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de  nouveau  cachés  sous  des  remblais;  celle  perle  a  été 
surmontée  d'un  mur  Irès-épais,  remarquable  par  son  re- 
vêlement en  pierre  de  pelit  appareil  allongé  ;  des  excavations 
profondes  ont  été  faites  dans  ce  mur,  que  l'on  a  exploité 
en  quelque  sorte  comme  une  carrière  ;  la  porte  elle-même 
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sert  actuellement  de  remise.  On  ne  saurait  trop  insister,  à  ce 
propos,  sur  l'importance  et  l'intérêt  qui  se  rapportent  aux 
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monuments  de  celte  époque,  dont  le  sol  de  notre  France 
était  riche.  L'Allemagne  et  l'Angleterre  ,  qui  n'en  possèdent 
qu'un  très-petit  nombre ,  en  comprennent  beaucoup  mieux 
que  nous  l'importance. 

A  Angers,  on  démolit  une  partie  de  l'évêché  construit  sur 
le  mur  romain  ,  dans  le  soubassement  duquel  se  trouvent 
mêlées  aux  matériaux  des  pierres  portant  des  inscriptions. 
En  outre ,  il  existe  un  projet  pour  la  reconstruction  de  la 
voûte  de  la  cathédrale  qui  existe  depuis  six  cents  ans,  et 
dont  aucun  travail  de  dislocation  ne  nécessite  la  destruction. 
A  Poitiers,  en  visitant  l'église  Notre-Dame-la-Grande,  j'ai 
remarqué  dans  une  partie  du  mur  du  nord  un  petit  appareil 
allongé,  tout-à-fait  semblable  à  celui  du  temple  St. -Jean  et 
paraissant  être  de  la  même  époque. 

M.  l'abbé  Auber  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  découverte  , 
qui ,  selon  lui ,  confirmerait  la  tradition  attribuant  la  con- 
struclion  primitive  de  cette  église  à  Constaniin  ;  le  temple 
St. -Jean  étant  du  IV'.  siècle  ,  on  pourrait  en  conclure  que 
Notre-Dame-la-Grande  a  été  d'abord  élevée  à  la  même 
époque. 

A  Angoulème,  continue  M.  de  Caumont,  on  poursuit,  dans 
la  cathédrale ,  sous  la  direction  de  M.  Abadie ,  des  travaux 
qui,  malgré  leur  bonne  exécution,  n'étaient  pas  d'impérieuse 
nécessité.  L'Hôtel-de-Ville,  qui  vient  d'être  construit  en  style 
du  XIIP.  siècle ,  par  le  même  architecte ,  m'a  paru  bien 
réussi. 

M.  le  baron  de  Castelnau  dit  qu'à  Poitiers  il  a  remarqué 
que ,  par  suite  de  l'établissement  d'une  halle  sur  l'emplace- 
ment des  anciennes  arènes  ,  on  avait  détruit  la  plus  grande 
partie  des  murs  de  ce  dernier  monument ,  et  il  demande  à 
M.  l'abbé  Auber  si  des  mesures  ont  été  prises  pour  assurer 
la  conservation  de  quelques  portions  de  ces  ruines. 

M.  l'abbé  Auber  répond  que  l'AdminiUration   municipale 
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a  vendu  les  terrains  sur  lesquels  se  trouvaienl  ces  arènes; 
que  les  murs  (le  celles-ci  ont  été  abattus  cl  les  malériaux 
dispersés  ,  quand  il  eût  été  très-facile  de  conserver  cette 
curieuse  enceinte  et  d'établir  sur  ce  terrain  un  jardin 
botanique. 

M.  l'abbé  Auber,  oblige  de  quitter  le  bureau  ,  cède  le  fau- 
teuil de  la  présidence  à  M.  l'abbé  Lacurie. 

M.  de  Caumont  engage  ceux  des  membres  de  la  Société 
présents,  qui  auraient  à  faire  des  communications  qu'ils  croi- 
raient de  nature  à  intéresser  l'Assemblée,  à  prendre  la  parole. 

M,  l'abbé  Decorde  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
réunion  une  plaque  de  cuivre  émaillée  (V.  la  page  suivante)  qu'il 
dit  avoir  été  trouvée  dans  l'église  de  Fresle  (Seine-Inférieure), 
et  il  demande  quel  était  l'usage  de  cette  plaque  ,  qu'il  croit 
avoir  été  une  paix.  L'honorable  membre  dépose  en  même  temps 
sur  le  bureau  un  anneau  de  bronze,  sur  lequel  sont  gravés  des 
chiffres  arabes  et  qu'il  suppose  avoir  été  une  montre  solaire. 
M.  de  Chasleigner  est  invité  à  présenter  un  rapport  sur  ces 
deux  pièces  intéressantes. 

M.  l'abbé  Arbellot  dit  que,  dans  la  commune  de  Chas- 
senon,  où  se  trouvent  de  nombreux  restes  de  monuments  ro- 
mains, décrits  par  M.  l'abbé  iMichon,  dans  sa  Statistique  mo- 
numentale du  département  de  la  Charente ,  il  a  remarqué , 
à  l'extrémité  de  la  commune  et  dans  la  direction  de  Poitiers , 
les  culées  et  les  piles  d'un  pont  romain  établi  sur  la  Vienne 
et  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Filas.  Tout  à  côté , 
dans  les  débris  d'un  mur  romain  qui  porte  des  traces  de 
combustion,  on  a  découvert  un  tombeau  plus  large  à  une 
extrémité  qu'à  l'autre  et  ayant  3  mètres  2  centimètres  de 
long.  On  a  trouvé  dans  ce  mur  une  grande  quantité  de 
fragments  de  sculptures,  et  entr'autres  choses,  des  débris 
très-importants  de  chapiteaux  corinthiens.  Non  loin  de  là 
se  trouvent  deux   longs  fragments  de  la  voie  romaine  qui 
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allait  (le  Limoges  à  Cliassenon.  IM.  l'abbé  Arbellot  promet 
d'envoyer  la  description  des  objets  (pii  ont  él6  trouvés  dans 
ces  fouilles ,  et  remercie  la  Société  française  des  fonds  qui 
lui  ont  été  alloués  dans  ce  but. 

M.  de  Caumont  remercie,  à  son  tour,  M.  l'abbé  Arbellot 
de  tontes  les  peines  qu'il  s'est  données  i  cette  occasion  ,  et 
engage  cet  honorable  archéologue  à  envoyer  au  plus  voisin 
musée  les  objets  qu'il  trouvera  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  bientôt ,  en  France  ,  si  les 
destructions  continuent,  il  ne  restera  plus  sur  le  sol  aucun 
des  monuments  romains  qui  y  ont  été  bâtis;  aussi  engage-t-il 
fortement  les  membres  de  la  Société  française  à  les  des- 
siner, à  les  décrire,  et  à  envoyer  aux  musées  tout  ce  que 
produiront  les  fouilles. 

M.  l'abbé  Gillard,  curé  d'Arrac,  donne  quelques  détails 
sur  l'église  du  Vieux-Soulac,  couverte  en  ilkU  par  les  sables 
de  la  mer,  et  restée  enfouie  jusqu'à  ces  dernières  années 
où  elle  a  été  [déblayée.  M.  l'abbé  Gillard  a  remarqué,  sur 
les  chapiteaux  de  celte  église ,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  le  Sacrifice  d'Abraham  et  un  chapiteau  sur  lequel  est 
sculpté  saint  Pierre-ès-liens.  Ces  chapiteaux,  dit-il,  sont 
de  différents  styles ,  et  il  ne  croit  pas  que  l'ensablement 
oit  compromis  la  solidité  de  l'église  qui  n'est  que  très-peu 
ébranlée. 

RI.  Drouyn  fait  remarquer  que  cette  église  a  de  nom- 
breuses lézardes  ,  et  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Gillard. 

M.  l'abbé  Sabattier  demande  à  M.  Drouyn  s'il  a  vu  dans 
le  cimetière  de  la  Sauve  un  bas-relief,  représentant  des  ob- 
sèques,  qui  pourrait  bien  être  la  reproduction  de  l'enterre- 
ment de  saint  Gérard  ;  il  voudrait  que  ce  curieux  bas-relief 
fût  mis  au  musée  des  Antiques.  M.  Drouyn  dit  n'avoir  pas 
vu  ce  monument,  mais  il  a  remarqué  ,  dans  le  cimetière  de 
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lï'glise  paroissiale  ,  une  statue  du  XIll*".  siècle  qui  avait  servi 
de  pierre  tombale  et  sur  le  dos  de  laquelle  est  écrit  le  nom 
d'un  personnage  enterré  dans  ce  cimetière.  Il  a  gravé  celte 
statue  dans  VAlbuin  de  la  Grande-Sauve. 

IM.  l'abbé  Arbellot  demande  aux  savants  de  Bordeaux  des 
renseignements  sur  le  tombeau  de  "Waifre  ,  duc  d'.Aquitaine  , 
qu'il  croit  placé  non  loin  de  la  Sauve. 

M.  Léo  Drouyn  dit  qu'il  existait  dans  les  marais  de  Bor- 
deaux un  tombeau  nommé  de  Caïplias,  qui,  au  dire  de  quel- 
ques savants ,  était  celui  de  "NVaifre ,  mais  que  ce  tombeau 
n'existe  plus  depuis  long-temps. 

M.  Sanzas  dit  que  le  tombeau  de  Caïphas  est  apo- 
cryplie. 

M.  de  Chastcigner  décrit  ensuite  la  paix  qui  lui  a  été 
remise  par  M.  l'abbé  Decorde.  a  La  paix  qui  nous  a  été 
remise  par  l>L  Decorde,  dit-il,  est  fort  intéressante  ;  elle 
rappelle  l'École  byzantine  :  le  Cbrist  est  assis  sur  un  coussin 
en  forme  de  sac  ;  il  est  imberbe  et  bénit  à  la  grecque  comme 
les  Byzantins.  Je  crois  que  cette  paix  est  un  émail  champ- 
levé  de   la  fabrique  de  Limoges  du  XIII*.   siècle  environ.   » 

iM.  Rossignol,  inspecteur  de  la  Société  pour  le  départe- 
ment du  Tarn ,  lit  un  rapport  sur  deux  croix  des  environs 
de  Cordes  (  Tarn). 

.M.  Rossignol  ajoute  ensuite  verbalement  quelques  mots 
sur  les  monuments  du  canton  : 

«  Les  environs  de  Cordes,  dit-il ,  étaient  hérissés  de  châ- 
teaux-forts,  mais  aujourd'hui  aucun  d'eux  n'est  intéressant 
pour  l'archéologue.  Ceux  qui  ont  joué  le  plus  grand  rôle 
dans  l'histoire  n'existent  plus,  comme  celui  de  St.-iMarcel 
qui  soutint  un  siège  contie  Siuion  de  Montfort ,  ou  ont  été 
reconstruits  à  une  é|)()(|ue  récente  :  celui  delaGuépie,  par 
exemple  ;  ce  dernier  n'oiïre  en  ce  moment  que  des  ruines, 
qui  n'ont  d'autre  intérêt  que  leur  position  sur  les  bords  du 
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Viaur  cl  de  rAvcymn  ,  rc'Minis  on  col  (tiulroil  Sur  la  porto 
d'entrée  intérieure  du  château  de  Krausseilles,  j'ai  lu  les 
doux  vers  suivants: 


SANS    ESTIll-:   TRAITRE   VIS   TOVIOVRS    I:N    TA    FOV, 
NE   VARIANT    POVR    PRINCE    NI    POVR    ROY. 

Celte  inscription  rappelle  les  guerres  roligiousoset  cisilos  (pii 
désolèrent  le  pays,  et  devait  être  la  devise  du  seignoui-  du 
lieu. 

Les  églises  rurales,  sans  être  Irès-remarquables  ,  méritent 
cependant  d'être  visitées.  L'église  de  St. -Marcel  ,  ou  plutôt 
les  constructions  anciennes  sur  lesquelles  elle  est  élevée, 
oflVe  dos  piliers  supportant  des  arcs  en  plein-cintre  d'une 
exécution  très-soignée  ,  el  qui  datent  de  la  période  romane , 
étanl  ainsi  contemporaine  de  l'époque  où  llorissait  la  ville. 
L'architecture  romane  est  aussi  représentée  dans  le  pays  par 
l'église  de  Campes,  qui  a  conservé  son  clocher  carré  avec 
contreforts  plats  à  peine  saillants  et  ouvertures  à  plein- 
cinlre ,  et  les  fenêtres  du  sanctuaire  qui  ont  seulement 
15  centimètres  de  large  sur  50  centimètres  de  haut  environ. 
L'église  de  Noailles  est  voûtée  à  arêtes  el  tiorcerons.  Celle  de 
Vindrac  date  du  XV^  siècle;  c'est  une  belle  église  ogivale  ; 
la  chapelle  de  la  Vierge  est  distinguée  par  les  mots  de  la 
Salutation  angélique  ,  gravés  on  caractères  gothiques  sur  la 
clef  de  voûte  et  les  culs-de-lampe  des  arceaux  :  ave  ma.  — 
r.RATiA.  —  PLENA  (le  carlouche  qui  contenait  ce  mot  a  été 
brisé)  —  DNS  (Dominus)  —  TECVM.  Enfin  ,  l'église  de  iMou- 
zieys  a  ses  contreforts  leruiinés  en  pignon ,  avec  corniche 
tout  autour;  le  tout  d'une  exécution  assez  soignée.  Dans  l'in- 
térieur, j'ai  vu  dans  une  chapelle,  et  adossé  contre  le  mur 
dont  il  occupe  toute  la  surface  ,  un  tombeau  aiqué  avec  arc 
surbaissé  relevé  en  accolade.  Le  clocher  est  sur  le  mm*  ter- 
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minai ,  au-dessus  duquel  il  s'élève  perpendiculaiieincnl  sui- 
vant toute  sa  largeur,  et  se  retourne  sur  les  murs  latéraux 
sur  une  longueur  d'environ  deux  mètres.  J'insiste  sur  la 
forme  de  ce  clocher  parce  que  je  l'ai  observée  ailleurs ,  et 
qu'il  est  intermédiaire  entre  les  clochers  à  pignon  triangu- 
laire, si  connus  dans  les  petites  églises  des  campagnes,  et  les 
tours  carrées;  il  n'est  en  réidilé  formé  que  de  trois  côtés,  le 
quatrième  étant  entièrement  découvert  ou  fermé  par  des 
planches  ;  il  simule  les  tours  carrées,  mais  n'exige  pas  comme 
elles  des  murs  de  support  considérables. 

Dans  le  village  de  IMouzieys  j'ai  vu  ,  non  dans  le  château 
qui  n'a  aucun  caractère  ancien ,  mais  dans  de  pauvres  mai- 
sons de  très-petite  apparence  ,  deux  cheminées  en  pierre 
sculptée  ,  décorées  dans  le  style  de  la  Renaissance.  —  Sur 
l'une  d'elles  on  lit  l'inscription  :  pax  domini  sit  .  et  si 

OPOKTVERIT  MORI  TECVM   NON  TE  NEGABO   .    MEMENTO   MEI. 

Les  évangélistes  saint  Mathieu  ,  chap.  xxvi  ,  vers.  35,  et 
saint  Marc,  chap.  xiv ,  vers.  31,  mettent  dans  la  bouche 
de  saint  Pierre  les  mêmes  paroles ,  en  réponse  au  Christ  qui, 
avant  d'être  livré  aux  Juifs,  disait  à  ses  disciples:  Vous 
serez  tous  scandalisés  cette  nuit  à  cause  de  moi.  Serait-ce  le 
seigneur  du  lieu  qui  aurait  choisi  cette  inscription  comme 
une  devise  pour  montrer,  dans  une  époque  malheureuse,  ses 
sentiments  d'attachement  au  roi ,  dont  il  était  le  feudataire  : 
Me  fallût-il  mourir  avec  toi,  je  ne  te  renierai  pas  !  ou 
bien  les  vassaux  eux-mêmes,  protestant  par  ces  mots  de  leur 
entier  dévouement  à  leur  seigneur?  —  L'autre  cheminée 
diffère  de  la  précédente  par  les  motifs  de  ses  décorations  , 
qui  appartiennent  au  style  religieux  ;  on  y  voit  au  milieu  un 
écusson  chargé  des  deux  monogrammes  de  Jésus  et  de  Marie 
entrelacés. 

De  Mouzieys  j'ai  été  à  Milhars  ;  ce  village  est  du  canton 
de  Vaour ,  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire  rapidement 
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deux  mois  (les  monuments  de  ce  canton.  Je  serai  bref,  car 
ils  oiïrcnt  gôncralcmenl  peu  d'intérêt.  I,e  château  de  Milliars 
a  été  construit  sur  une  place  grandiose,  en  1031  ,  par  P. 
Oradou ,  maître  maçon  de  Toulouse,  ainsi  que  l'atlestc  une 
inscription  gravée  sur  la  pierre  avec  les  instruments  du  mé- 
tier :  le  marteau  ,  récjuerre  et  le  compas.  L'escalier  est  sur- 
tout remarquable  ,  car  il  rappelle ,  dit-on  ,  en  petit  celui  du 
château  de  Versailles.  L'église  est  ornée  d'un  lustre  en  bronze 
magnifique  :  il  est  composé  de  deux  compartiments  distincts 
liés  par  des  tringles  ;  le  premier  est  garni  de  deux  rangs  de 
girandoles ,  quatre  et  six  ,  et  le  second  d'un  seul  rang 
seulement ,  six  ,  mais  ces  dernières  doubles ,  c'est-à-dire 
munies  de  deux  coupes.  La  statue  de  la  Vierge,  debout, 
entourée  de  rayons  le  long  du  corps,  est  placée  au  haut 
du  lustre  ;  celle  de  saint  Sébastien  ,  tout  nu ,  attaché  à  un 
arbre ,  se  voit  au  milieu  du  lustre  et  repose  au-dessus  du 
grand  compartiment  ;  le  point  de  bifurcation  des  deux  coupes 
des  girandoles  est  occupé  par  de  petites  statues  d'hommes 
tenant  l'un  une  flèche  ,  l'autre  une  pierre  ,  l'antre  un  mar- 
teau ;  sans  doute  ce  sont  là  les  personnages  qui  ont  marty- 
risé le  saint. 

Je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  signaler ,  en  passant , 
l'église  de  Varcn  ;  elle  est  en  dehors  du  département  du  Tarn, 
mais  si  voisine  de  Milhars,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  la 
visiter,  attiré  vers  elle  par  le  souvenir  du  doyenné  célèbre 
qui  y  avait  été  établi  à  une  époque  très-reculée.  Cette  église 
est  de  construction  romane,  avec  trois  nefs  voûtées  en  ber- 
ceau ,  terminées  chacune  par  une  abside  avec  crypte  par 
dessous  :  elle  mériterait  une  description  détaillée  ,  et  je  vou- 
drais que  mes  occupations  me  permissent  de  faire  ce  travail, 
ainsi  que  l'historique  du  doyenné  qui  y  était  attaché. 

La  roule  de  Milhars  à  Vaour  passe  auprès  d'un  dolmen , 
vénérable  monument  des  druides ,  dont  la  table  a  k  mètres 
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30  cent,  de  long,  2  mètres  60  cent,  de  laige  et  60  cent, 
d'épaisseur.  Vaour  était  le  chef-lieu  d'nnc  commanderie  de 
l'ordre  de  St.-Joan-de-Jérusalem  ou  de  !^Ialte.  Le  château  du 
commandeur,  placé  sur  la  hauteur  (le  village  est  dans  le  bas), 
sert  de  logement  à  une  brigade  de  gendarmes  à  pied;  le 
donjon  est  dans  un  bon  état  de  conservation  ;  le  bas  servait 
de  chapelle  et  on  y  entrait  par  deux  portes,  l'extérieur  orné 
de  deux  voussures  à  plein-cintre  reposant  sur  des  colonnes 
à  chapiteaux  à  feuilles  recourbées  en  volute  ;  plusieurs 
étages  ,  vofilés  en  ogive  sont  ménagés  dans  cette  tour,  et  on 
y  monte  par  un  escalier  latéral  pratiqué  dans  l'épaisseur  du 
mur.  Dans  le  haut,  le  mur  devait  être  couronné  d'un  pa- 
rapet avec  mâchicoulis  :  les  consoles  qui  le  soutenaient  sont 
toutes  ap|)arentes.  L'appareil  de  construction  est  très-régulier  ; 
les  murs  sont  ornés  de  pilastres  à  peine  saillants,  réunis  par 
des  arcatures  ;  les  fenêtres  sont  à  plein-cintre.  Ce  donjon 
date  de  l'époque  romane  de  transition  et  nous  paraît  remar- 
quable. . 

Le  lieu  de  Penne,  si  souvent  cité  dans  i'histoire  de  la  pro- 
vince dès  le  X*".  siècle,  est  aussi  du  canton  de  Vaour.  J'ai  été 
le  visiter,  en  prenant  un  chemin  détourné,  pour  voir  en  pas- 
sant les  petites  églises  de  St.-Panlaléon  et  de  Roussergues,  et 
j'ai  été  dédommagé  de  ma  peine  en  retrouvant,  dans  cesdeux 
églises,  des  restes  de  constructions  romanes  de  quelque  in- 
térêt, notamment  à  St.-Pantaléon  ,  où  j'ai  aperçu,  incrusté 
dans  le  mur,  un  chapiteau  représentant  le  sujet  si  connu 
i'Adam  et  d'Eve  aux  côtés  de  l'arbre  de  la  science  du  bien 
cl  du  mal,  mais  avec  cette  particularité,  qu'ils  sont  tous  deux 
représentés  assis  :  Adam  lient  un  rameau  de  chaque  main; 
Eve  eu  saisit  un  et  laisse  retomber  le  bras  gauche  le  long  de 
son  corps;  le  serpent  séducteur,  qui  figure  toujours  dans  la 
représentation  de  ce  sujet,  est  ici  absent.  Celte  position 
anormale  d'Adam  et  d'Eve  n'avait  pas  été  encore  observée 
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jusqu'ici  :  toujours  ils  rlaieiil  figurés  debout  l/égiise  de 
llousscrguos  a  uue  porie  roniauc  oni6c  d'une  boi'dure  sculptée 
ou  dauiier  ;  elle  est  réparée  à  neuf,  el  nous  y  avons  trouvé 
les  ouvriers  occupés  à  met  Ire  la  dernière  main  à  son  ornc- 
nientatiou. 

L'église  de  Penne  a  été  d'ailleurs,  dans  ces  dernières  années, 
remaniée  dans  toutes  ses  parties  ;  la  porte  d'entrée  a  été  placée 
là  où  était  le  chœur ,  et  celui-ci  à  l'autre  extrémité  de  la 
nef;  les  voûtes  et  les  chapelles  ont  été  refaites.  Nous  avons 
remarqué  le  bénitier,  qui  nous  a  paru  ancien;  il  simule 
un  chapiteau  cubique  et  est  décoré  de  feuilles  légèrement 
recourbées  en  volute.  Le  château  et  son  admirable  position 
sur  un  rocher  isolé,  élevé  à  pic  aux  bords  de  l'Aveyron,  a 
été  dessiné  par  tous  les  touristes  qui  ont  parcouru  le  pays  ; 
il  n'offre  aujourd'hui  que  des  restes  dans  u\\  mauvais  état 
de  conservation  ,  qui  ne  peuvent  donner  (|ue  l'idée  de  l'im- 
portance de  ces  constructions  dans  les  siècles  passés ,  au 
temps  de  leur  plus  grande  splendeur.  On  y  voit  la  porte 
d'entrée  intérieure  avec  ses  deux  tours,  des  séries  d'arcades 
en  plein-cintre  ,  des  portes  ogivales  avec  rainures  pour  la 
herse ,  des  salles  voûtées  en  cul-de-four  ,  des  meurtrières 
étroites  et  allongées,  des  restes  de  cheminées,  des  orne- 
ments de  la  cha|)elle;  tous  ces  murs  sont  constiuils  dans 
un  petit  appareil  très-régulier,  et  on  peut,  sans  exagéra- 
lion  ,  les  faiie  remonter  à  une  époque  très-reculée  et  croire 
qu'ils  ont  été  les  témoins  des  chants  (|ue  Uaymond  Jourdain, 
viconite  de  Sl.-Antonin  ,  un  des  plus  célèbres  troubadours, 
adressait  à  la  châtelaine  de  Penne,  vers  la  fin  du  XIP.  siècle. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  Rossignol  de  son  zèle  pour 
tout  ce  qui  intéresse  l'archéologie,  et  annonce  que  la  So- 
ciété française  a  f habitude  d'allouer  des  fonds  pour  les 
travaux  archéologiques.    Ln  conséquence,   une  Commission 
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sera  nommée  pour  recevoir  les  demandes  d'allocation  de  fonds 
qui  pourraient  être  faites. 

M.  l'abbé  Sabalticr  dit  qu'il  y  a  quatorze  ans ,  à  la  suite 
d'un  coup  de  vent  qui  enleva  une  grande  quantité  de  sable 
sur  les  bords  du  bassin  d'Arcachon  ,  on  découvrit  des  urnes 
dans  lesquelles  étaient  des  ossements.  Sur  le  sol  se  voyaient, 
dit  notre  honorable  collègue,  des  traces  de  roues  de  chars. 
Ce  fut  au  1V^  siècle,  dit  Grégoire  de  Tours,  qu'à  la  suite 
d'un  épouvantable  ouragan  ,  les  bords  du  bassin  d'Arcachon 
furent  couverts  de  sables  dans  une  nuit.  M.  l'abbé  Sabattier 
appelle  l'atlcnlion  de  l'Administration,  pour  le  cas  où  un  fait 
semblable  à  celui  qui  eut  lieu  il  y  a  environ  quatorze  ans 
se  renouvellerait. 

M.  de  Chasteigner  présente  à  la  Société  une  plaque  de 
cuivre  sur  laquelle  sont  gravés  un  très-grand  nombre  de 
poinçons  des  couteliers  de  Chatellerault.  Il  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  les  poinçons  qui  sont  sur  cette  plaque, 
datée  de  1682. 

M.  le  baron  Edmond  de  Rivière,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  dépose  sur  le  bureau  une  notice  sur 
l'église  et  le  clocher  de  la  bastide  de  Montfort ,  et  y  joint  le 
sceau  de  cette  ville. 

IM.  de  Caumont  fixe  à  vendredi  prochain  une  nouvelle 
réunion  de  la  Société  française,  qui  se  tiendra  dans  le  même 
local ,  à  onze  heures. 

11  proclame,  au  nom  du  Bureau  ,  membres  de  la  Société  : 
MiM.  DE  BoiiRROLSSii  DE  Laffore,  à  Bordeaux  ;  Stephan  de 
La  Nicolière,  à  Nantes;  l'abbé  Sarattier,  do^cn  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  à  Bordeaux  ;  Casimir  Lair,  à  St.-Léger-dc- 
Rostes  (Eure);  l'abbé  Despax,  curé  de  Verlheuil-de-Mèredieu; 
Paul  DE  Chasteigner,  à  Bordeaux. 
La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 

Le  Secrétaire , 
G.  Trapaud  de  Colombe. 
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Séance  du  %0  septembre. 

Présidence  de  M.  l'uhbé  Auber. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures, 

J'rennenl  place  au  bureau  :  IMM.  de  Caumont ,  directeur 
de  la  Société;  Chevreau,  de  llouen  ;  Lambron  de  Lignimy 
de  Tours;  BouiUet ,  de  Clerniont;  Loiipot ,  de  la  Haute- 
Garonne;  Ciroi  de  La  Ville,  chanoine  honoraire  de  Bor- 
deaux ;  Léo  Droiiyn ,  de  Bordeaux;  l'abbé  Lacune,  de 
Saintes  ;  Charles  Durand ,  architecte  ,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

iM.  de  Caumont  engage  M,  l'abbé  Auber,  inspecteur  divi- 
sionnaire, à  présider  la  séance. 

M.  Trapaud  de  Colombe  lit  le  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance. 

31.  le  comte  de  Galembert,  inspecteur  pour  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  ,  s'excuse  de  ne  pouvoir  prendre  pari 
aux  travaux  de  la  Société.  Il  rend  compte  des  découvertes 
faites  par  la  Commission  de  l'OEuvre  de  St.-!Marlin  ,  notam- 
ment de  celle  des  substructions  de  l'ancienne  basilique  et  du 
tombeau  du  sainl  ;  les  objets  provenant  de  ces  découvertes 
ont  été  réunis  dans  un  musée  spécial. 

M.  le  comte  de  L'Estoile,  de  Moulins,  s'excuse  aussi  de 
son  absence.  Par  les  soins  de  la  Société  d'émulation  ,  dont  il 
est  président,  un  curieux  chapiteau  gallo-romain,  prove- 
nant de  Néris  et  déposé  au  musée  de  Moulins,  a  été 
moulé.  Un  exemplaire  de  ce  moulage  a  été  adressé  à 
M.  de  Caumonl ,  pour  être  déposé  dans  le  musée  lapidaire 
de  la  Société. 

ÏM.  Chazeau,  d'Aubigny  (Cher)  ^  envoie  des  estampages  de 
briques  chargées  d'inscriptions ,  sur  lesquelles  il  demande 
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l'avis  de  la  Société.  —  Ucnvoi  à  i\l.  le  con)le  de  Cliasteigncr , 
qui  esl  prié  de  les  examiner. 

IM.  l'ahbé  Livet ,  du  t^Jans  ,  présente  ,  de  la  part  de 
M.  Guéranger,  des  poteries  trouvées  dans  la  Sarthe.  Il  met 
sous  les  yeux  de  la  Société  des  dessins  des  peintures  murales 
de  l'église  de  La  Couture  du  Mans. 

M.  de  Caumont  rappelle  (jue ,  dans  une  réunion  précé- 
dente, la  Société  a  décidé  que,  dans  chaque  Congrès,  in- 
dépendamment des  lectures,  on  essaierait  d'organiser  des 
conférences  sur  des  sujets  généraux.  A  Saumur ,  il  fera  au 
(Congrès  archéologique,  qui  s'ouvrira  le  1".  juin  1862,  une 
conférence  sur  l'architecture  militaire  du  bassin  de  la  Loire, 
depuis  le  V^  siècle  jusqu'au  Wl". 

Entr'autros  questions  à  résoudre,  il  cite  les  suivantes  : 

Quel  est  l'avenir  de  l'urchitccture? 

Quelles  peuvent  être  les  conséquences  du  mouvement  ac- 
tîiel  en  architecture  ? 

Quels  sont  les  principes  généraux  du  goût  ? 

IM.  Raymond  Bordeaux  rai)|)eile  que  ces  questions  ont  déjà 
été  agitées  et  cite  l'ouvrage  de  M.  Gh.  Levesque ,  qui ,  sans 
résoudre  aucune  des  questions ,  rappelle  toutes  les  théories, 
depuis  iMaton  jusqu'à  >Viiikolmann.  Ce  premier  travail  a 
éveillé  l'attention  de  plusieurs  personnes,  et  il  est  vraisem- 
blable que  ,  d'ici  à  peu  de  lem|)s,  on  verra  paraître  plusieurs 
ouvrages,  dont  l'apparition  facilitera  le  travail  important  et  con- 
sidérable que  doivent  nécessiter  des  questions  aussi  étendues. 

M.  Lambron,  de  Tours,  rappelle  que  l'église  St. -Julien  de 
Tours  a  été  restituée  et  la  crypte  restaurée.  —  Une  Société 
s'est  formée  pour  le  rachat  des  terrains  sur  lesquels  a  existé 
la  biisili(pie  de  St. -Martin,  ainsi  que  le  disait  M.  le  comte  de 
Galemhert  dans  la  lettre  qui  vient  d'être  communiquée.  — 
M.  Lambron  a  été  assez  heureux  pour  signaler  à  celte  Société  un 
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procès-verbal  de  1685,  iiuli(iuanl  la  place  exacte  des  reliques, 
coiifoniiéineiil  aux  iridicaiions  fournies  par  Grégoire  de  Tours. 
Celte  communicalion,  faite  le  jour  où  l'on  allait  entreprendre 
des  recherches,  a  empêché  la  démolition  d'un  gros  mur 
dans  lequel  on  a,  en  effet,  découvert,  deux  jours  après,  l'em- 
l^lacemenl  indiqué  par  la  pièce  communiquée  par  M.  Lambron. 

Ijn  compte-rendu  spécial  a  été  publié  sur  cet  intéressant 
sujet. 

i>lg'.  de  Tours  poursuit,  auprès  de  la  Municipalité,  la  con- 
tinuation des  achats  de  terrains  nécessaires  pour  la  recon- 
struction d'une  église  à  St. -Martin. 

M.  de  Caumonl  invite  M.  l'abbé  Livet ,  curé  de  Nolrc- 
l)ame-du-Pré  ,  au  Mans,  à  s'expliquer  sur  la  destruction  de 
l'ancien  rétable  du  XVIP.  siècle  ayant  existé  dans  son  église. 
Ce  rétable  était  indiqué  comme  construit  en  marbre  et 
d'ailleurs  digne  d'attention.  Des  fonds  ayant  été  alloués  à 
M.  l'abbé  Livet  pour  travaux  à  son  église,  la  Société  ne 
pourrait  que  blâmer  leur  affectation  à  la  destruction  d'un  ou- 
vrage de  quelque  valeur. 

M.  l'abbé  Livet  répond  que  le  rétable  de  Nolre-Damc-du- 
Pré  n'était  point  en  marbre  ,  mais  en  tufau  de  Saumur  re- 
couvert de  plâtre;  que,  de  plus,  ce  rétable,  en  désaccord  de 
style  avec  son  église,  occupait  le  chœur  d'une  façon  fâ- 
cheuse; qu'enfin  l'argent  fourni  par  la  Société  n'a  pas  été 
employé  à  celte  démolition  ,  mais  bien  à  7'éparer  quelques 
({(''gradations  importaiites.  Il  fournit  des  détails  sur  ces  dé- 
gradations et  cite  notamment  les  piliers  du  chœur,  brisés, 
dont  les  colonnes  engagées  avaient  disparu  et  qu'on  a  dû  re- 
construire en  sous-œuvre. 

iM.  Léo  Diouyn  fait  observer  que ,  dans  tous  les  cas,  et  le 
retable  dût  il  disparaître,  une  description  ne  peut  suffire,  soit 
l)our  permettre  d'apprécier  l'opportunité  de  sa  destruction, 
boil  pour  en  conserver  le  souvenir. 
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M.  David  ,  archilecle  au  Mans,  donne  à  la  Société  d'inté- 
ressants détails  sur  les  églises  de  cette  ville  :  la  cathédrale , 
Notre-Uame-de-La-Couture  et  lSotre-I)ame-du-Pré.  Toutes 
ces  églises  présentaient  la  disposition  que  l'on  vient  de  faire 
disparaître  dans  Notre-Dame-du-Pré;  dans  toutes  ,  le  chœur 
était  divisé  par  des  rétables  que  partout  on  a  fait  disparaître. 
IM.  David  constate  que,  par  ce  fait,  les  églises  ont  été  agran- 
dies ,  qu'elles  y  ont  gagné  de  la  surface ,  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière. Quant  au  rétable  de  Notre- Danie-du-I'ré  ,  il  ne  sera 
point  détruit ,  mais  bien  replacé  dans  une  église  nouvelle , 
dont  la  construction  est  projetée  et  pour  laquelle  on  a  déjà 
réuni  des  ressources  importantes. 

IM.  Raymond  Bordeaux  exprime  l'étonnement  qu'il  a 
éprouvé  en  voyant  reprocher  à  iM.  l'abbé  I.ivet  quelque 
chose  qui  ressemblât  à  du  vandalisme.  Il  rappelle  combien 
d'utiles  travaux  archéologiques  ont  été  accomplis  par  suite  de 
l'initiative  de  cet  honorable  ecclésiastique.  M.  Bordeaux 
entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  intéressants.  Il  rappelle  que 
l'église  du  Mans  possédait  autrefois  un  rétable  assez  remar- 
quable, de  hautes  stalles,  deux  autels  en  avant  du  chœur, 
des  tombeaux,  de  belles  grilles  datant  de  Louis  XIV.  Le 
Chapitre  affectionnait  ces  dispositions  anciennes  et  gran- 
dioses. Malheureusement,  Mg"".  du  Mans  ne  partageait  pas 
cette  affection  :  il  désirait  débarrasser  le  chœur  de  sa  cathé- 
drale de  tous  ces  objets  surannés.  Pour  cela,  il  s'adressa  à 
M.  Lassus ,  alors  architecte  diocésain  du  Mans,  qui  consentit 
à  prêter  la  main  à  ce  malencontreux  changement.  Afin 
d'éviter  de  la  part  des  chanoines  une  opposition  vraisem- 
blable ,  on  profita  de  leur  absence  annuelle  et  tout  fut 
promptement  modifié  :  on  tronqua  les  stalles;  on  fit  dispa- 
raître le  rétable  ,  les  grilles,  les  tombeaux  ,  les  autels;  et , 
quand  les  chanoines  revinrent ,  tout  était  accompli ,  et  ils 
s'inclinèrent  devant  le  fait  qu'il  n'était  plus  temps  d'empè- 
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cher,  [leureuseinent,  les  débris  des  autels  détruits  furent  re- 
cueillis par  l'ahbé  Livet  et  trouvèrent  un  asile  dans  la  cha- 
pelle de  l'hôpital. 

M.  Bordeaux  ne  peut  voir  sans  le  plus  vif  regret  la  dispo- 
sition à  peu  près  générale  du  clergé  et  surtout  des  archi- 
tectes à  faire  disparaître  des  églises  les  dispositions  anciennes, 
qui  sont  les  monuments  de  leur  histoire.  Il  se  demande  si  le 
rétable  de  Notre-Dame-du-Pré  et  de  bien  d'autres  églises 
n'avaient  pas  été  établis  pour  parer  aux  nécessités  du  culte 
dans  les  abbatiales.  Il  regrette  de  voir  disparaître  ces  vieux 
témoins  du  passé  et  s'indigne  de  les  voir  détruire  par  les 
évêques  ,  les  chapitres  et  les  prêtres  qui  devraient  les  con- 
server ,  et  par  les  architectes  qui  devraient  les  resj)ccler , 
dans  leur  impuissance  de  rien  produire  qui  leur  soit  compa- 
rable. 

A  ce  sujet,  l'orateur  rappelle  la  visite  faite,  le  19  courant, 
à  l'église  St.-Seurin.  Il  signale  le  bouleversement  qu'elle  a 
subi  :  autel  ancien  ,  stalles  ,  tout  le  vieux  chœur;  les  sarco- 
phages ,  les  colonnes,  les  chapiteaux,  tout  a  été  détruit  et 
confondu  comme  à  plaisir.  A  qui  s'en  prendre  ?  Évidemment 
au  clergé,  mais  surtout  aux  architectes. 

Il  insiste  sur  la  nécessité  de  conserver  au  moins  des  des- 
sins exacts  des  objets  ou  des  dispositions  qui  disparaissent,  et 
conclut  en  rappelant  que  ce  n'est  pas  par  des  constructions 
nouvelles,  mais  plutôt  par  la  conservation  respectueuse  et  in- 
telligente des  monuments  anciens  ,  que  le  clergé  doit  tendre 
à  accroître  la  prépondérance  et  la  dignité  de  sa  position. 

M.  de  Chasteigner  regrette  que  la  brillante  improvisation 
de  IM.  Bordeaux  ait  été  réservée  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie seule,  et  demande  qu'elle  soit  reproduite  en  séance 
générale  du  Congrès.  —  La  Société  s'associe  à  ce  vœu. 

M.  l'abbé  Auber,  adoptant  les  vues  de  M.  Bordeaux,  fait 
cependant  remarquer  qu'ailleurs,  comme  au  Mans,  on  aurait 
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ton  de  rendre  les  chapitres  responsables  de  toutes  les  mau- 
vaises choses  qui  se  font  dans  les  cathédrales  :  les  chapitres 
devraient  être  consultés  ,  mais  ne  le  sont  pas  toujours  ;  et , 
quand  ils  le  sont ,  leurs  observations  et  leurs  conseils  ne  sont 
pas  écoutés  ou  suivis. 

IM.  Ch.  Durand  pense  que  M.  Bordeaux  fait  aux  archi- 
tectes une  part  d'initiative  et  de  responsabilité  trop  large.  De 
même  que  les  chanoines,  ils  ne  sont  pas  toujours  écoutés,  et 
leurs  tendances  archéologiques  sont  souvent  sans  force  de- 
vant les  exigences  ou  la  répulsion  des  administrations  ou  de 
certains  membres  du  clergé. 

M.  l'abbé  Auber  n'admet  pas  ces  considérations,  au  moins 
en  ce  qui  a  trait  aux  architectes  diocésains,  qui  sont,  dit-il, 
bien  plus  les  hommes  de  l'administration  que  les  hommes  du 
monument. — 1!  rappelle  ce  qui  s'est  passé  depuis  treize  ans  à 
la  cathédrale  de  Poitiers,  sous  la  direction  de  M.  de  Mérindol 
et  la  surveillance  de  M.  Boyer.  L'antique  façade  ,  qui  récla- 
mait quelques  réparations  et  la  reconstruction  de  son  |)ignon 
central ,  a  été  couverte  de  lourdes  charpentes  qui  n'ont  pas 
coûté  moins  de  15,000  fr.  et  masquent ,  depuis  treize  ans, 
l'aspect  de  l'édifice.  Ces  échafaudages,  pourris  et  vermoulus, 
sont  hors  d'état  de  servir  et  devront  être  remplacés.  ZjC,000 
fr.  ont  été  employés,  sur  un  crédit  de  90,000,  à  détruire  pé- 
niblement la  vieille  rosace  et  à  la  remplacer  par  une  autre 
que  l'on  prétend  mieux  faite,  mais  à  laquelle  manque,  dans 
tous  les  cas,  la  valeur  du  temps.  Une  partie  des  stalles ,  si 
justement  connues  et  estimées  de  tous  les  archéologues ,  ont 
été  enlevées;  des  fenêtres  anciennes,  mais  postérieures,  il  est 
vrai ,  au  reste  de  l'édifice ,  ont  été  remaniées  et  élargies  sous 
prétexte  d'un  inutile  raccord.  Le  chœur  a  été  pavé  en 
marbre  blanc  et  noir  ,  comme  une  salle  à  manger  ou  un  ves- 
tibule. —  M.  l'abbé  Auber  regrette  que  les  architectes  aient 
pu  se  livrer  sans  entraves  à  ces  funtstes  et  inutiles  mutila- 
tions. 
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IM.  !'al)l)6  Sabalticr  insiste  sur  l'opinion  de  MM.  lîoidoaux 
et  AubtT  ;  il  défond  le  clergé  de  l'accusation  de  vandalisme 
cl  reprocherait  plulôt  aux  liominos  sjx'ciaux  de  ne  pas  être 
venus  eu  aide  à  son  insulïisance,  alors  (|ue  le  défaut  de  savoir 
le  portail  h  sacrifier  des  dispositions  et  luèine  des  uionuiner.ts 
peu  d'accord  avec  ses  usages.  Au  début  des  études  archéolo- 
giques, le  clergé  eût  peut-être  vainement  cherché,  dans  l'aii- 
lorité  diocésaine  ou  dans  les  chapitres  ,  les  lumières  qui  fai- 
saient défaut  à  tous.  Il  voudrait  cjue  rien  ne  se  fît  sans 
l'intervention  des  maîtres  de  l'archéologie  ,  et  ne  croit  pas 
que  les  évêques  ou  les  chanoines  puissent  suffire  à  éclairer 
cette  voie  dilïicile.  Il  adresse  à  M.  de  Caumont  ses  remercî- 
ments,  auxquels  tout  le  clergé  s'associera  ,  pour  avoir  pris 
l'initiative  du  mouvement  archéologique ,  (jui  a  déjà  produit 
et  doit  produire  encore  tant  et  de  si  grands  résultats. 

M.  l'abbé  Auber  renouvelle  à  M.  de  Caumont  les  expres- 
sions  de  gratitude   formulées    par    M.    l'abbé  Sabattier.  

M.  Auber  pense  que,  dans  la  direction  du  mouvement  ar- 
chéologique ,  ni  les  é\éques,  ni  les  chapitres  ne  doivent  se 
tenir  à  l'écart  ;  il  importe  que  tout  le  clergé  s'y  associe  : 
quelques-uns  de  ses  membres  l'ont  déjà  fait ,  et  depuis  long- 
temps. Que  les  autres  les  imitent,  et  le  temps  reviendra  où 
le  clergé  sera  digne  de  ceux  de  ses  membres  qui ,  au  moyen- 
âge  ,  fondèrent  et  firent  construire  nos  cathédrales ,  nos 
églises  et  tant  d'autres  monuments.  —  M.  l'abbé  Auber  vou- 
drait que  l'instruction  archéologique  reçût,  dans  chaque  dio- 
cèse, une  impulsion  nouvelle  et  plus  forte  ;  qu'il  y  eût,  dans 
chaque  diocèse  ,  une  commission  avec  la  particijiaiiou  des 
évèques,  des  chapitres,  du  clergé,  des  laïques  et  sous  le  pa- 
tronage de  l'État ,  commission  chargée  de  diriger  l'instiuc- 
tiou  archéologique  et  d'en  surveiller  les  applications. 

M.  de  Caumont  informe  la  Société  qu'une  troisième 
séance  aura  lieu  dimanche  22  septembre,  à  M  heures  1/2. 
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M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  revenant  sur  ce  qui  a  été 
dit  par  M.  Bordeaux  sur  la  destruction  des  rétables ,  rappelle 
la  funeste  tendance  que  l'on  a  à  réduire  la  dimension  du 
chœur  des  églises.  Il  fait  observer  que  les  travaux  exécutés 
à  St.-André  et  à  St.-Seurin  de  Bordeaux,  s'ils  ont  été 
accompagnés  de  sacrifices  regrettables ,  ont  au  moins  eu 
pour  bon  effet  de  rendre  aux  chœurs  de  ces  églises  une 
dimension  plus  satisfaisante. 

RI.  Cotteau  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  objet 
trouvé  par  lui  dans  des  tombelles  dans  les  Vosges.  Ces  objets 
sont  des  sortes  d'anneaux,  ou  plutôt  de  couronnes  sphériques 
d'environ  10  centimètres  à  leur  plus  grand  diamètre,  sur 
6  de  hauteur.  Le  trou  dont  ils  sont  percés  est  d'environ 
8  centimètres  de  diamètre.  Ces  objets,  en  anthracite,  ont 
été  trouvés  par  paires  ;  leur  position  dans  les  tombelles 
porte  l'auteur  de  la  découverte  à  les  considérer  comme  des 
bracelets  funéraires ,  sans  que  rien  cependant  puisse  assurer 
cette  hypothèse. 

ALLOCATIONS. 

M.  de  Chasteigner  rend  compte  des  demandes  d'alloca- 
tions : 

M.  l'abbé  Auber  a  demandé  100  fr.  pour  réparer  les  pein- 
tures de  l'église  de  Chauvigny  (  Vienne).  —  L'allocation  est 
accordée. 

M.  Despan,  curé  de  Verteuilh,  a  demandé  50  fr.  pour  re- 
chercher et  fouiller  la  crypte  qu'il  croit  exister  dans  son 
église.  —  Accordé. 

M.  l'abbé  Decorde,  curé  de  Bures,  demande  une  al- 
location pour  rechercher  et  fouiller  des  constructions  an- 
tiques dans  la  forêt  d'Eu.  La  Société  alloue  100  fr. 

M.    l'abbé    Gillard   demande  que   la   Société  lui   sienne 
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en  aide  pour  la  restauration  du  portail  de  son  église  d'Arsac 
(Gironde) ,  dont  il  envoie  nn  dessin.  100  fr.  sont  votés  pour 
cet  objet. 

M.  l'abbé  Boudant,  curé  de  Chamelle  (  Allier),  demande 
100  fr.  pour  l'église  de  l-'leuriel,  située  dans  son  voisinage. 
La  Société  accorde  la  somme  donuindée. 

M.  le  Curé  de  IJaron  demande  qu'une  allocation  soit 
accordée  pour  consolidation  à  la  crypte  de  son  église.  Ren- 
voyé à  la  Commission  des  allocations. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 

Le  Secrétaire , 

Charles  Dukand, 

Architecte ,  membre  de  la  société  français*  d'arcbéalogie. 


Séance  clii  92  septeiiilire. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Le  Petit,  de  Caitniont,  Gaugain^ 
L.  Drouyn ,  de  Castelneau. 

Cette  dernière  séance  avait  particulièrement  pour  objet 
d'entendre  une  communication  de  M.  Loupot,  architecte, 
inspecteur  de  la  Société  pour  les  Hautes-Pyrénées,  concer- 
nant les  constructions  d'églises  dont  il  a  été  chargé  depuis 
quelque  temps. 

Après  une  série  de  restaurations  et  de  constructions 
d'églises  rurales,  >J.  Loupot  vient  d'être  accepté ,  à  Pau, 
comme  architecte  et  entrepreneur  d'un  projet  qui  a  eu  l'ap- 
probation du  Conseil  général  des  bâtiments  civils.  Il  est  heu- 
reux de  pouvoir  soumettre  ce  travail  à  la  Société,  afin  d'avoir 
son  avis  et  de  prouver  qu'il  cherche  à  conserver  les  souvenirs 
historiques  dans  la  rédaction  et  la  construction  de  ses  plans. 

26 
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L'église  projetée  est  en  forme  de  croix  latine,  avec  bas- 
côtés  et  utilisation  des  contreforts  qui,  au  lieu  d'être  saillants, 
sont  intérieurs. 

La  longueur  hors  œuvre,  de  61  mètres  50  c. ,  est  divisée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Sanctuaire,  longueur 7"'. 

Chœur 9     70 

Nef  et  transept 3/i     60 

Porche S     iO 

Épaisseur  des  murs  et  saillie  des  contreforts.       U    80 

Total  égal.     ...  61     50 
La  largeur  hors-œuvre  est  de  26  mètres ,  divisée  comme 
suit  : 

Largeur  de  la  nef,  d'axe  en  axe 11'". 

Celle  des  bas-côtés        id 5 

_              5 

Les  contreforts  intérieurs,  utilisés  comme  em- 
placement de  confessionnaux 1     50 

Les  mêmes  contreforts 1     50 

Épaisseur  des  murs,  bas-côtés,  avec  saillie  de 

25  cent,  pour  les  contreforts 2 

Total  égal.     .     .     .     26'". 
La  hauteur  de  la  voûte  de  la  nef.     ....     18     50 

Celle  des  bas-côtés 8 

On  entre  dans  l'église  par  deux  portes  principales. 
Le  porche ,  précédé  de  trois  arcades  ogivales  ,  donne  en- 
trée sur  la  nef  par  une  ouverture  centrale  de  2  mètres  80  c. 
de  large,  sur  k  mètres  de  haut.  Cette  porte  est  ornée  de  trois 
colonnettes  de  chaque  côté ,  recevant  la  reton)bée  d'autant 
d'arcs  ogives  en  retrait  les  uns  sur  les  autres. 

Les  deux  portes  correspondant  aux  bas-côtés  n'ont  que 
1  mètre  20  de  large  sur  3  mètres  de  haut. 
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La  porte  latérale,  au  levant  du  transept,  est  surmontée 
d'une  arcalure  détachée  du  pignon  qui ,  lui-même,  est  percé 
d'une  rosace  de  5  mètres  de  diamètre. 

La  disposition  de  la  façade  ,  au  midi ,  présente  deux  tours 
carrées  encadrant  le  porche ,  ainsi  que  les  marches ,  au 
nombre  de  12.  (les  tours,  divisées  en  quatre  étages,  reçoi- 
vent des  baies  à  chacun  d'eux  ;  leur  partie  inférieure  éclaire 
la  crypte,  destinée  au  dépôt  des  chaises  d'un  côté,  et  à  la 
chapelle  des  morts  de  l'autre. 

Le  sanctuaire  communique  à  deux  chapelles  avec  absides 
polygonales  comme  celle  de  l'église  :  l'une  doit  servir  de  sa- 
cristie et  l'autre  de  chapelle  des  catéchismes  ;  elles  présen- 
tent ,  d'ailleurs,  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur,  dans  œuvre.     .     ,     11  mètres. 
Largeur 6 

Le  sanctuaire  est  éclairé  par  deux  étages  de  baies ,  le  rez- 
de-chaussée  par  cinq  grandes  baies  à  meneaux,  et  le  premier 
étage  par  neuf  baies  cantonnées  de  colonneiies  extérieures. 
L'église  comprend  donc,  en  résumé,  une  croix  latine  dont  la 
tète  est  divisée  en  trois  travées  ,  le  transept  en  trois  travées 
et  la  nef  en  cinq  travées  ,  jusqu'au  porche  ,  dont  le  dessus 
est  réservé  pour  la  tribune  de  l'orgue. 

Les  triforiiim  sont  utilisés  au-dessus  des  bas-côtés  ,  seule- 
ment jusqu'au  transept.  A  partir  de  ce  point,  ils  continuent 
à  l'état  de  simple  décoration  jusqu'au  sanctuaire  où  l'arc 
triomphal  les  arrête. 

Un  campanile  avec  sa  flèche,  de  10  mètres  de  hauteur,  est 
placé  sur  l'axe  du  rond-point  du  sanctuaire. 

Deux  escaliers  en  pierre,  de  1  mèire  23  cent,  de  rayon, 
donnent  accès  aux  tours,  aux  triforium  (  tribune  )  ,  et  des- 
servent également  la  crypte. 

Cette  église,  bâtie  à  Pau  avec  des  matériaux  des  plus  ré- 
sistants, puisque  la  pierre  de  taille  est  le  marbre  de  Louvis, 
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ne  duii  coûter  que  ^00,000  fraitcs  pour  la  grosse  conslruc- 
lion ,  le  mobilier  et  les  vitraux  eu  ayant  clé  exceptés. 
La  surface  utile  étant  de  : 

56'".  70   X  2^'".  =1,360"'.  80 
Dont  il  faut  retrancher,  pour  piliers  et  murs,        60     80 

Il  reste.     .     .     .   1,300"'. 

A  deux  personnes  et  demie  par  mètre  carré  environ,  l'église 
pourra  contenir  3,000  personnes  assises  ;  on  remarque,  eu 
même  temps,  que  le  prix  du  mètre  carré  ressort  à  300  fr. 

M.  de  Gauraont,  qui  a  visité  eu  1852,  avec  M,  le  vicomte 
de  Cussy ,  plusieurs  restaurations  faites  aux  églises  des  en- 
virons de  Ludion  par  M.  Loupot ,  rend  témoignage  de  sou 
zèle  et  de  son  dévouement. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
L.   GAUGAIN. 
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